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Toutcs. lcs foi s que l'imagc de cc nouucau monde que Dieu m'a fait 
v o ir se représcnte deuant mes yel1x, ct que jc cõsideres la serenité de 
I' ai r, Ia diuersité dcs anirnaux, la variété dcs o:yscaux, la beauté des 
arbrcs ct des plantes, l'exccllcncc dcs frui cts c't, bricf en général, les 
richesscs dont ccste tcrre du B·résil es t déco rée , incontinet oestc'!'cxcla­
mation· du Propbete, au Psau . 104, me vient en mémoire : 

O Seigneur Dieu , que tes amures diuers 
Sont merueilleux par I e monde uniucrs! 
O que tu as tout fait par grand' sagesse I 
Brcf lu tcrrc cst plcinc de ta largesse. 

(LEnv, lf'ist., 3' l'dit. , 194.) 
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PRI~FACE. 

J'avais trop présumé de mes fqr·ces : quaml je re­

vins du Brésil , elles étaient épuisées, et bientôt je 
fus obligé d'interrompre mes travaux. Quinze 
années environ que je leur aurais consacrées m' ont 
été enlevées, ~t trois clifférentes' reprises , par eles 
sou:tfrapces cruelles, et , par conséquent , il ne 
faut pas être surpris que j'aie mis ele si longs inter­
valles entre mes diverses publications. 

Lorsque j'ai commencé à me rétahlir de la longue 
mal adie à laquelle je viens d' échappel' encore, je me 
suis mis à rédiger la relation de mon voyage à 
Goyaz. J'écartais l'idée du présent, si douloureux 
pour moi, en me transportant en imagination sous le 
beau ciel du Brésil, et à une époque ou, avide de sa­
voir, je parcourais les déserts de cette vaste contrée, 
à peu pres aussi peu soucieux de l'avenir que les 

~ 

lndiens eux-mêrnes. 

• 
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\ 

Je publie aujourd'hui ce tr~vail, encouragé par les 
suffrages des voyageurs de toutes les nations, en~ 
couragé surtout par les Brésiliens, meilleurs juges 
de ce qui les regarde que les Européens, surpris trop 
souvent, il faut le dire, de ne pas trouver, dans un 
pays qui commence, les ressources sans nombre que 
lem· offre leur patrie. En redoublant, s' il est possi­
ble, de soin et d'attention pour être toujours exact 
jusque dans les moii~dres détails, j'ai tâché de prou­
ver que j1:1 n' étais i) as indigne de l'indulgence que 
l'on m'a témoignée. 

Lorsque je ·commençai mon voyage à Goyaz , je 
jouissa·is d'un granel avantage, celui de trouver, dans 
mes souvenirs, eles objets de comparaison autres que 
ceux qu' auraient pu me fournir l'Allemagne et h1 
France , pays portés au plus haut degré de splendeur 
par les eff0rts d'une longue suíte de générations. J'a­
vais non-seulement par.couru le littm?al du Brésil , 
mais encore j'.avais passé quinze mois dmas la partie 
la plus civilisée de lá province de Minas Geraes, ac­
cueilli avec tant de bienveillance, que je m' étais iden­
tiflé avec les intérê_ts de ses habitants. Je me trou­
vais presque dans la position ou aurait été un Mi-· 
neiro qui , apres avoir étudié son pays, aurait voulu 
connaitre aussi les autees parties du Brésil. La pro-
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. v ince de Minas est une sorte ele type en regard <lu­
que! je place, pcmr ainsi clire, chacune eles provinc~s 
que j'ai parcourues plus tard, et de ces rapproche­
ments il résulte qu'en décrivant celles- ci je com­
plete encore mes relations précéclentes. 

Malheureusement, je dois le dire, la comparaison 
ne sera pas favorable à ~oyaz , ce pauvre pays si 
Iongtemps livré à une administration presque tou- . 
jours imprévoyante, souvent spoliatrice, et je trou­
verai plus de différence encore, quand je comparerai 
la partie orientale de Mina;s Geraes avec la par'tie tout 

à fait occidentale qui , en général , a été peuplée par 
le rebut eles comarcas les plus anciennes. 

On sera peut-être tenté de croire que mes descrip­
tions, se rapportant à une époque déjà assez éloignée, 
ne conviennent 'plus au temps actuel. Qu' on ne juge 
point, par l'Europe , de l'intérieur de I' ámérique. 
Dans les pays déserts, les choses ne changent qu'a­
véc une lenteur extrême; les éléments eles granel es 
améliorations y manquent; une rar~ population dis­
séminée sur une surface immense, à peu pres livrée 
à elle-même , énervée par un climat brú.lant , sans 
émulation, presque sans besoins, ne change rien, ne 
v eu t et ne sait rien changer. L e hotanis.te Geor:ge 
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Gardner a parcouru, en 1840·, une petite partie du 
désert que j'avais visité en '1818; il y a vu ce que 
j'a:vais vu moi-même et rien ele plus. 

Au reste, non -seulemen1 j' ai rattaché mes récits 
aux temps antérieurs à rnes vayage.s par l'histoire 
Jes lieux aü f ai passé, mais encare je les ai ratta­
chés à des épaques plus récentes, en citant les au­
teurs qui ont indiqué quelques faibles changements. 
Cet ouvrage pourra dane être considéré camme une 
sorte d'éhauche de la monographie eles cantrées que 
j 'ai décrites. 

Pendant bien longtemps encare, monté sur le 
sommet des Pyreneas, on ne découvrira, dans un 
espace immense, aucune trace de culture; pendant 
bien longtemps, le S. Franciseo sera tout au plus 
effleuré par quelques légeres pieogues; mais ces beaux 
cléserts contierment les germes d'une grande pros­
périté ; un temps viendl'a ou des cités florissantes 
auront pris la place des misérahles chaumieres dans 
lesquelles je pouvais à peine trouver un abri, et alors 
les habitants jouiront d'un avantage que I' on a ra­
rement en Europe; ils sauront avec certitude, par 
les écrits de quelques voyageurs, qtrels furent les 
premiers commencements non- seulement ele leurs 
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villes , mms de leurs moindres · bourgades. << Les 
voyages, a dít Chateaubriand, sont une eles .sources 
de l'histoire ( 1). >> Aujourd'hui nous puisons eles 
documents précieux pour .celle de Rio de Jaüeiro 
dans les récits naifs du vériclique Lery, qui, le pre­
mier parmi les hommes un peu. instruits de notre 
nation , a visité la ~eô·te clu Brésil : auoun Français , 
avant moi, n'avút parcouru Minas Geraes, Goyaz, S. 
Paul, etc. ; si quelques exemplaires de mes relations 
échappent au temps et à l' oubli , un jour on y trou­
vera aussi sur ces vastes provinces , devenues peut­
être des empires , de& renseignements qui peut-être 
ne seront pas saus intérêt. On s'étonnera d'appren­
dre que; là ou seront alors eles villes riches et peu­
plées, il n'y eut d'aborcl qu'une ou deux maison­
nettes presque semblables à la hutte du sauvage; 
qu' ou l' ai r retentira du b:ruit des marteaux et eles 
machines les plus compl~quées . on en,tendait à peine 
le coassement de quelques batraciens et le chant eles 
oiseaux; qu'avant les nombreuses plantations de 
mais, de manioc, de cannes à sucre et d'arbres frui­
tiers qui couvriront la terre, elle off!'ait une végéta­
tion bri~lante, mais ·inutile; à la vue eles campagnes 
sillonnées par eles chemiris de fel', peut-être même 

· ( j ) Préfacc du Voyaqa an Amdriqua. 
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par des ~véhicules plus puissants que nos locomo­
tives, . on sourira en lisant qu'il fut un . temps ou le 
voyageur s' estimait heureux , lorsque, dans sa jour­
née; il était parvenu à faire 4 à 5 lieues. 

Toutes les fois que j'ai emprunté quelq1:1.e ch.ose 
aux écrivains qui m'ont précédé ou suivi, je les ai 
cités avec le plus grand soin, et, iorsque la connais­
sance que j'ai des lieux ne m'a pas permis d'adopter 
entiereme!lt leurs opinions , j'ai rendu compte des 
motifs qui m'ont déterminé. 

Un auteUT brési1ien a dit ( 1) que, par la rectifi.!. 
cation des nombreuses erreurs qui se sont répandues 
dans les livres sur la géographie et l' etnographie du 
J?résil, on rendrait plus de services à la scicnce 
qu'en proclamant quelques vérités nouvelles. Il est 
impossible de ne point p,artager cet avis, lorsqu' on 
retrouve dans des livres classiques les méprises de 
l'Anglais Mawe, qui, le premier, a écrit sur le Brésil, 
depuis que cette contrée a cessé d' être une colonie 
soumise au Portugal. Je me suis donc imposé la pé­
nible tâche de signaler les erreurs que j'ai cru re­
connaitre dans les ouvrages relatifs aux pays dont je 

(1) ,l/incrva Brctsiliensc . 

• 
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donne la description, et je me suis fait un devoir de 
rectifier celles qui m',ont échappé à moi-même. Les 
livres les plus parfaits ne sont point exempts àe 
fautes; quand eles hommes aussi sincerement amis 
de la vérité que l'abbé Manoel Ayres de Cazal, mon­
segnor José de Sousa Pizarro e Araujo, le docteur 
Pohl, le général Raimundo José da Cunha Mattos 
se SOUt quelquefois trompés , €fUi pourraít se flatter 
ele ne sê tromper jamais? 

Des observations critiques auxquelles je me suis 
livré pour rempÜr le but que je me proposais, il ré­
sulte que cet ouvrage se trõuve'ra chargé d'un tres­
.grand nombre de notes dont la · lectu.re mêlée à ceile 
ch1 texte serait ,peut- être pénible quelquefois. On 
fera bien, par conséquent, de lire ce dernier en lais­
sant de côté les notes, et de revenir à celles-ci apres 
avo ir achevé chacun des chapitres dont I' ouvrage se 
compose. Pour faciliter les recherches, j'ai eu soin 
d'iudiquer les notes critiqu~s à Ia table · génerale 
sous le titre de rectijications. 

Le général Raimundo José da Cunha Mattos a fait 
sentir ('I ) combien il est esscntiel de conservú soi- · 

(1) llincra.rio . 
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gneuse~ent les noms de lieux consacrés, dans Ies 
divers canton's, par les habitants du Brésil. ·Si cha­
que voyageur était en droit d'écrire à son gré ceux 
eles ·pays par lesquels il passe , il régnerait bientôt 
dans la géographie une confusion inextricable. J 'ai 
clone f:;tit eles efforts pour n'altérer en rien la no­
menclature géographique, et j'ai donné le même 

soin à l'orthographe eles noms d'hommes, de 
plantes ou d' animaux. Parmi les villages, les 
babitations et les rivíeres du Brésil , il en est 
une foule , . je le sais , dont les noms ont été écrits 
d'une maniere fort différente, même par eles hommes 
instruits; en pareil cas, je n'ai pris aucun parti sans 
consulter les autorités les plus graves' la connais­
sance eles étymologies ne m'a pas non plus été inu­
tile, j'ai cru surtout devoir prendre poui.· guide l'u-. 

sage et le bon sens. 

ll serait possible que, malgré les efforts que 'j' ai 
faits pour réunir les ouvrages publiés sur le Brésil, 
en di verses langues, plusieurs m' eussent échappé. 
Malheureusement il n'existe point .en France de dé- . 
pôt oà I' on .puisse se procurer les livres qui parais-

. sent en Amérique, et sans l'extrême .complaisance de 
M. le chevalier d' Araujo Ribeiro, ministre du Bré­
sil à Paris, de M. lc docteur Sigaucl, médecin de 
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l'empereur don Pedro II, de M. Ferclinand Denis, 
l'homme qui , eu Europe , connait le mieux ce qui a 
été écrit sur l' Amérique portugaise ; enfin de mori 
jeune ami M. Pedro d' Alcantara Lisboa, attaché à la 
légation brésilienne, je n'aurais pu consulter divers 
écrits fort importants imprimés à Rio ele Janeiro, à 
Pernambouc et à S. Paul. Qu'ils veuillent bien 
agréer l'assurance ~e ma gt~atitude . 

J'ai souvent ·eu l'occasion d' indiquer, dans cet 

ouvrage , diverses quantités en poids ou en mesures 
brésiliennes; mais, · à côté de ces indic~tions, on trou­
vera celle eles chiffres équi valents dans notre systeme 
métrique. Pour la réduction eles valeurs numéraires, 
j'ai toujours pris pour base le paír, c'est - à-dire 
1160 reis pour 1 franc. On peut voir, par le tahleau 
synoptique qu'a publié M. Horace Say dans son ex­
cellent ouvrage intitulé , Histoú"e des relations com­
merciales entre la Fmnce et le Brés·il, que tel était à 
p~u pres, à l'époque de mon voyage, le taux de l'ar­
gent brésilien . 

Une lacune immense restera toujours dans la géo­
graphie botanique de l'Europe; c'est à peine si nous 
pouvons former quelques conjectures plausibles sm 
la natnre des plantes qu ' o1~t remplacées nos champs 
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de céréales, nos vignes et nos plantations d' oliviet·s. 
J'a:i tâché que cette lacune n'existât pas d'ans l'his­
toire naturelle du Brésil; j'ai fait connaitre la to­
pographie botanique eles divers cantons que j'ai 
visités, et, lorsqu'un jour la culture les aura en­
vahis , on n'ignorera pas ce que fut leur végétation 
primitive. 

J'aurais désiré faire davantage. J'avais annoncé, 
des les premieres pages de ce livre, que eles numéros 
ren.verraiÇnt, comme dans mon Voyage sttr le litto­
ral, aux descriptions des plantes caractéristiques de 
chaque canton; mais la relation de voyage était 
achevée; je me voyais forcé, par ma santé, de quitter 
Paris et de passer l'hiver dans le midi de la France; 
pour quelques descriptions de plantes, il aurait faliu 
qB.e je remisse à pres d'un an la publication de cet 
ouvrage : à mon âge et avec une santé délabrée, on 
ne d0it point attendre. La description des plantes 
caractéristiques de Goyaz se trouvera, j' espere, à la 
fin de l'ouvrage que j'ai commencé sur S. Paul et 
Sainte-Catherine. 

Un écrivain qui rendit de grands se1•vices à son 
pays, mon ami M. José Feliciano Femandes Pinhei- · 
t'O, baJ·on de S. Leopo ldo , que tout le Brésil a re-
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gt•etté, m'engageait avec instance, il y a bien peu de 
I . 

m.ois encore , à publier la relation- du voyage que 
j'ai fait dans la provinc~ de Rio Grande de S. JPedro 
do Sul, province ou je l'ai connu et dont il a si fi ­
delement retracé l'histoire. Si uil peti.·de temps m'est 
accordé, je regarderai comme une sorte· de devoi~r de 
remplir ses jntentions. 

La protection que M. le ministre de l'instruction 
publique veut bien accord~r à cet ouvrage est encore 
un puissant n;otif pour m'engager à redoubler d'ef­
forts et à continuer mes travaux. Mais je ne saurais 
me le dissimu,ler, quelque chose qui arrive , la plus 

·grande partie eles recherches que j'ai faites 'sur lé Bré­
sil sera perdue, et je serais presque tenté de m'écrier , 
avec un écrivain célebre, qui, lui aussi, a longtemps 
vécu dans eles contrées lointaines : « Heureux ceux 
qui ont fini leur voyage sans avoir quitté le port, et 
qui n'ont pas, comme moi, trainé d'inutiles jours sur 
la terre ( 'I ) . >> 

Nlpn lpcllicr, 10 janvicr 1848. 

(1) Chatcaubriand . 
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CHAPITRE XVII. 

COMMENCE!VIEN'f DU VOYAGE DANS LA PROVINCE DE 

G0YAZ . - LE VILLAGE DE SANTA LUZTA. 

L'autcur passe sur Iq Serra do Corumbá e do Tocaoti.ns. - Regist'ro 
dos Arrepend'idos . Peraonnel du regist1·o . Sa destination. La solde 
des militaires du poste extrêmcment arriéré~ . Circoustauce qui pronve 
combien peu l'on voyage dans ce pays.- Plateau de '9 legoas. ­
Taipa . -Fazenda do R-iacho F1·io.- Le rnisseau du m~me nom.­
i!101' 1'0 do Alecr·im .. :...._ Sil·io de Gá1·apa. Moutous; tissus de laine . ­
- Arrivée au village de Santa Luzia. - Fêtcs célébrées à l'occasion 
de la Pentecôte. - De quelle maniere les femmes marchent dau ; les 
rues. - Portrait de l\L Jolio TEIXEIRA ALVAREZ, curé de Santa Luzia. 
- Étendue de la paroisse dont ce village est le chef-lieu. - Position 
de Santa Luzia. Place publique. Égliscs. Rues; maisons. - Histoirc de 
c e vi!Jage; abandon dcs mines; I' agricuHqre, ressource des habitants

1

; 

triste état du pays . - S. João EvangeU•sta, maison de campagne du 
cu ré de S. Luzia. Détails su r des ess<~is de culture. Projet du proprié­
laire. 

J' ai dit que r apres avoir suivi à peu pres depuis Para-
a 1 
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catú ·un plateau qui couronne la Serra do S. Francisco e da 
Paranahyba, j'en étais descendu pour ]Jle rendre au Regis­
tro dos Arrependidos, sur la limite de Minas et de Goyaz. 
En entrant dans une nouvelle provinc~, j'allais aussi passer 

, sur un autre diviseur d'eau, la Serra do Corumbá e do 
Tocantins, que déjà j' ai fait connaitre (p. 518), et qui forme 
un angle avec la Serra do S. Frandsco e da Paranahyba. 

La maison du registro, située à peu pres à la jonction 
~es deux chalnes, est assez grande et n'a qu'un étage; elle 
'se compose, à la maniere brési'lienne·, d~un Mti ment pri n­
cipal et de deux. ailes fort courtes, entre lesquelles est une 
sorte de galerie (varanda), que couvre le toit prolongé du 
corps de logis {1) 1 Devant cette maison, on voit un rancho 
fort vaste et ouveFt de tous les c6tés , comme ceux. de la 
route de Rio de Janeiro à. Minas; c'est là que les voyageurs 

· et les cara.vanes trouvent un abri. 
L e personnel du registro se com pose uniqueinent ( 1819) 

d'un c~mmandant, qui est alferes (sous-lieutenant), et d'un 
soldat, appartenànt tons les deux ·à la compagnie de dra­
gons, d'un pedestre (v. p. 549) et d'un employé civil (fiel). 
Ceux qui viennent de Rio de Janeiro avec des marchao-
. ' 
dises prennent un passe-'-debout au Registro de Mathias 
Barbosa (2) et le présentent ici; on pese les ballots pour 
savoir si rien ,n' en a été distrait, et les droits s' !lCqu.ittent 
à ViJla B0a oú tout autre endroit de la province. Pour s' as­
surer si les voyageurs qui sortent de Goyaz n' emportent pas 
des diamants et de I' or en poudre, on les visite également 

\ 
(1) Voyage clans les provinaes de Ri o de Janeiro, etc., I, 90. 
(2) Le ?'e(]is tro de ,Mathias Barbosa est le bureau ·de douane placé 

sur I e cl1emin de Rio de Janeiro à Minas, sur la limite dcs deux pro­
vinccs (rroyage dans les pr ov1nces de Rio de Janeiro, cte., I , 114 ). 
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au Registro dos Arrependidos; formalité bien -ubsurde, 
puisque les contrebandiers y échapperaient en fáisant quel­
ques pas à droite ou· à gauche du bureau de douanes. Les 
marchaadises· qui , venant originairement de Rio de Ja­
neiro, ont eu d'abord Ia des~inatíon de Minas, et qui, par 
quelque circonstance, sont ensuite envoyées de cette pro­
v ince à Goyaz, payent les droits au Registro dos A-rrepen­
didos , eomme si elles ne les avaient pas déjà payés à l' en­
trée de Minas. 

En arrivant au Registro, je présentai mon passe-port au 
commandant. Il ne visita point mes malles; mais, Iorsqu'il 
aurait pu m'offrir. une.place dans sa varanda, il me Iaissa 
aller humblement sous le ran.cho des voyageurs, ou je fus 
dévoré par Ies puces pénétrantes. 

Le lendemain, au matin, il me remit une lettre pour le 
gouverneur de la province, et me pria d'appuyer la de- · 
mande qu'illui faisait . Il y avait trois ans que ce vieillard, 
son soldat et son pedestre n' avaient reçu de solde, et il sn•p­
pliait Ie général de rle ,pas laisser mourir·de faim lui et ses 
camarades. 

Avant mon départ (28 mai), ilinscrivit mon nom sur 
son liegistre; j'y jetai les yeux et je vis que, depuis I e 19 de 
février, il n' était entré personne dans la province de Goyaz, 
et cependant cette route est celle qui conduit ici de IUo de 
Jáneiroetd' une grandepartied·ela provincede Minas(1819) . 

Apres avo ir quitté le Registro dos Arrependidos, je com­
mençai à voyager dans la Serra do Corumbá e do Tocan­
tins, suivant à peu pres la direction de l'est, pour me ren­
dre, par les villages de S. Luzia et Jllleiaponte, à Villa Boa, 
la capitale de la province (1). 

(1 )· Ttinérairc approximatif du Registro dos Anependidos :m village 
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Ayant monté un instant, · je me trouvai sur un plateau 
immense, désert, gén~ralement égal, couvert tantót de pâ­
tm'ages naturels parsemés d' arbres rabougris, tantót seu·­
le~ent de Graminées, de quelques autres herbes et de soU:s­
arbrissea~x. Parmi les arbres, je signalerai ·s'eulement le 

. Solanum à fruits gros comme une pomme de calville, que 
l'on appelle fruta de lobo ( Solanttm lycocarpttrn, Aug. de 
S. Hil.), et plusieurs Apocynées , entre autres celle qu'on 
emploie dans )e pays comme purgatif, sous le nom de t·i­
bor:ne (Plumiera drastica, Mart. ). Tous les végétaux, alors 
desséchés par I' ardem· du soleil, avaient une teintejanne ou 
grisâtre qui attristait les regards; Jes fleurs avaient disparn, 
ct l'aspect du pays rappelait celu i de la Beauce, quelque 
temps apres qu'on a fait la moisson. L'élégant et majestueux 
burity, qui s'élêve dans les fonds maréeageux, détruisait 
seull'illusion. Tout le monde s'accorde à dire qu'il y a sur 
ce plateau un grand nombre de bêtes fauves, mais qu'à 
cette époque de I' année elles se cacbent dans les fonds; o.ú . 
J'herbe est encore fralche. les oisequx été!ient, lQrs de mon 
voy.age, ég&lement fort rares sur le plateau, car mes gens, 
qui chassêrent toute une journée, n'en tuêrent que trois. 

Je fis 9 legoas en deux jours sur cette immense plaine; 
mais je ne saurais dire si ce fut dans sa plus grande lon­
gueu.r que je la parcourus. 

de Santa Luzia : 
Du Registro dos Anependidos à Taipa, chaumiere. . . 4 legoas. 

----- Fazenda do -Riacho Frio, ha-
hitation. . . . . . . . . . . 5 

Sitio de Garapa, maisounettes. 2 
Santa Luzia , village.. . . . . "-· 

15 legoas. 
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A la fin du premier jour de mon voyage, je m'arrêtai à 
un sitio appelé Ta-ipa ( pisé) ou Sú,io ·Novo'· bâti dans un 
(ond marécagem:, sur le bord cl'une lisiere de bois que tra-

0 verse un rui~seau . Ce sit,io, habité par deux: ou trois fa­
milles, se com pose de quelques chaumieres construites ~n o 

terre grise et convertes, les unes en chaume, les autres avec 
des feuilles de bority ( 1819). Aucune n' a de fenêtre ; les 
portes qni en ferment l'entrée, légeres et sans la moindre 
solidité, ressemblent à nos jalousies, et sont faites avec des 
pétioles d$0l teuilles de borily, placés verticalement, rappro­
chés les uns des autres et attachés avec des lianes. 

Fatigué par plusieurs longues marches, je passai un jour 
à Taipa pour me reposer et meltre de I' ordre dans mes col ­
lections. Il s'en fallait pourtant que j'y fusse à mon aise. Je 
partageais avec deux car~vanes un 1·ancho ouvert ·de tous 
Jes cótés, o et, pendant que je changeais mes plantes de pa­
pier, fétais singulierement incommodé par un vent tres­
fort qui, depuis plusieurs jours, régnait dans ce pays élevé. 

Ce fut le jour suivant que je descendis Je plateau. Lors­
qu'on y a fait pres de õ legoas, le terrain commence às' in­
cliner; mais, un peu auparavant, il devient caillouteux et 
d' un rouge olJscur : des arbres rabougris , tres-dif:Iérents 
les uns des autres par leur feuillage, se rapprochent, €on­
fondent Ieurs branches, et Ie chemin parfaitement uni, qui 
s~rpente au milieu d'eux:,, ressemble à une a~lée de jardin 
anglais. Du plateau on descend, par une pente cailloutense 
et assez roide, dans un pays plus bas, mais pourtant mon­
tueux, et bientôt on arrive à urre fazenda agréublernent si- o 
Luée au-dessus du Riacho Frio, ruisseau bordé de bois : cc , 
fnt: là que je fls halte . 

La Fazenda do Riacho Fn'o (fazenda du ruisseau froid ) 
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. est assez considérable pour le pays; cependant Ia maison 
du maitre, converte en chaúme, differe à peine de celle des 
esclaves . C'étaient alor's de jeunes personnes et un 1n·es­
jeune homme qui la possédaient en commun. Mon mule­
tier, José Marianno, vendit aux dames quelques bagatelles; 
mais, conformément à l'usage établi parmi les fem~es hon­
nêtes, elles ne parurent point . ~ Le frere servait d'intermé­
diaire; -n po'rLa it les marchandises pour les faire voir, rap ­
portait celles dont on ne voulait pas, et répétait les propo­
sitions des acheteuses . Nous n' étions encore qU:à 9 legoas 
de la frontiere, et déjà José Mariano o fut payé en parti e 
avec de la poudre d'or (vol. I, 566). 

Le Riacho' Frio prend sa source à peu de distance de Ia 
fazenda du même nom, et se jette dans le Rio de S. Bartho­
lomeu, que je .p~·ssai à environ 1. lieue de cette fazenda. Le 
S. Bartholomeu, peu large et guéable àu temps de la sé­
cheresse, ne peut être traversé .qu'avec des pirogues dans 
la saison des pluies, et souveot alors ses eaux causent des 
fievres intermittentes, probablement parce qu'ayant beau­
coup grossi elles ·entrainent avec elles Ies eaux stagnantes 
de quelques marais. 

Un peu au delà de cette riviere est un petit poste mili­
taire oà jadis on percevait des droits sur les chevaux et )es 
bêtcs .à coroes qui entraient dans la province. On payait 
1 ,vOO reis (8 fr. 57 c. ) pour chaque bamf; mais cet impôt 
e~orbitant, eu égard à Ia pauvreté du pays, a été SUJJprimé, 
et, lors de mon voyage, le poste n'avait plus d'autre utilité 
que de sei'vir d'asile à un vieux soldat qui comptait quarante 
aos de services. 

Un peu plus loin, je montai sur un morne élevé, aride et 
caillouteux, q~1i porte I e nom de Jltlorn:J do Alecrim (I e mornc 
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. du rem·arin). Le J}lay,s ql!le r :on découvve de •so~ sommet est 
montueux, sans ha l:ii tants , sans culture, ·et alors toute la 
caulpag·ne était desséchée par l'ardeur du soleil ~ 

Comme je' \IQUlais, ce jour-r~. ve~lle du •1 cr de juin, célé ­
brer, a~ec ma petite ca·ravane, r anniv.ersaive de mon arrivée· 
au Brésil, je ne fis que 21ieues. iTe m'an;étai au Sitio de ' 
Garapa (1), qui se compos€ d'uneTéunion de chétives rpai­
sohnettes. Le pro,pi>iétaire était allé au village ·de Sant.a 
Luzia pour les fêtes de la Pentecóte; · mais je, fus tres-bien · · • 
reçu par sa femme. 1(i)uand il arriva, il trouva toute sa 
chambre ,occupée par .mes effets, et cependant il me fit un 
fort bon accueil. Co.mm~ les propriétaires de Riacho Frio, 
cet bomme possédait un petit troupeau de moutons; mais 
c' était uniquement pour en avo ir la la.ine, car ici on ne 
mange point Ia chair de <tes aniniaux. Je vis chez mes hôtes 
des couvertures qui avaient été faites avec 'cette Jaine, et je 
les trou;vai assez fiQes. 

Quant à Ia petite fête que j' avais voulu célébrer, quelques 
poulets et du pune!;! en firent tous les f.rais; je n' avals p.oint 
alors à me plaindre qe mes ·gens; ils paraissaient contents, 
il n' en fallait pas davantage pour me rendre aussi heurmú 
que je pouvais l'étre. 

Au delà cie Garapa, je .montai sur uh p~tit morne; en­
sqite I e chemin fut toujours pÚfaitement plat, quoiqqe de 

(1) Le mot ga1·apa dósignc aujourd'hui I e jus de la cano e à sucrc; 
mais il est certainement indicn, ct il paralt que Ics in~igenes l' appli­
q:n'aieot jadis aux: hoissoos douccs qu'ils faisaient avec du miei. Voici, 
co cflet, comment s'exprime Roulox: .Barro dans sou Voyage au Brif~ 
sil, tradU:it par i\'Ioreau eu H\47 : « Les plus gaillards des Tapuies 'fu­
reJJl chercher clu miei sauvage eL.·des fruits, donl. ils fit:ent un brcuvagc 
qu 'on noromc ,de la.grappe. " ( Voyc~ mon Úisto'h·e des plantas les pl·ns 
,·em.a·rqttables, etc. , I , 1!)0. ) 
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droite· et de ganche je visse de petites montagnes. La végé­
tation étai.t 't.ou]ours la même, le pays égaJement désert, les 
Cal'llpa'gnes. egalement incultes. Je passai plusieurs ruis­
seaux: bordés d'une lisiere tres-étroite de bois qui conser­
vaient une agréable verdum; ailleurs tout était sec, et i! 
n'y q.vait qu'un petit nombre de plantes qui eussent enc0re 
des fleurs. Enfin, apres une journée fort longue et fort en­
nuyeuse, j'aperçus Santa Luzia de Goyaz, village (1) vers 
lequel je •me· dirigeais . 

J'avais une lettre de recommandation pour le curé; .ie la 
lu i envoyai d'avance par José Marianno, qui bientôt revint 
me dire que l'oo me préparatt la ineilleure réception . On 

· achevait de célébrer à Santa Luzia les fêtes de la Pentecôte. 
Tons les cultivateurs des alentours étaient réunis au village, 
et, au moment ouj'arrivai sur la place publique, des exer­
cices de ch(waux (cavalhada) allaient avoir li eu. Le curé, 
l\1 . JoÃo TEIXEIRA ALVAREz, vint au-devant de moi, et me 
fit un excellent accueil. Sa maison, située sur la place, 
était pleine d'homme's qui attendaient que les courses com­
mençasseot. On servit du café et des 'ci:mlitures, et l'on se 
mit aux fenêtres. Bientôt arrivêrent une douzaine de dames; . 
on les fit passet· dans I e salort (sala) qui, à l' instant même, 
fut évacué par ·]es hommes, et ceux-ci restêrent tons dans 
un petit vestibale . Cependant les conrses de chevaux ne tar­
Jerent pas à commencer. On avait traçé sur la place, avec 
éle la terre blanche, un granel carré autour duquel étaient 
rangés_ les spectateurs debQut ou assis sur eles banes. Les 
cavaliers portaient r uniforme de 'la· garde national e ( mili-

(1) PonL (Re'ise, I, 279) donnc à Santa Luzia le titre de peLite villc . 
Cc n'étaü ccrtaincment qu'un villagc (arr-a-ial) ]orsqu'il r passa; c' eu 
···tait encorc un eu 1832, mais on en a fait une .vi lle de 1832 ~~ 1!!3(i. 
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. da); il s avaient un casque de carton sur la tête, et·étn ient 
montés sur des chevaux ·ornés de rubans; ils se bornerent 
à pa rcourir la piace err différenls sens, et·, dans le même 
temps, eles hommes également à cheval, masqués et dégui ­
sés de mille maniet·es, faisaient des farces à peu pres sem­
blnbles à celles de nos paillasses. Pendant ce spectacle assez 
monotone, je causais _avec I e' curé, et je ne tarda i ' pas à 
reconnaltre qu'il réunissait de l' instruotion à l;>eaucoup 
d'amabilité . Qu;md les exercices furent finis, chacun sere­
ti ra, et les dames rentrerent chez elles. Sans ane circon­
stance extraordinaire, des Brésiliennes de l'int.érieur ne se­
raient certaioemeQt pas sorties de j'our pour aller ailleurs 
qu'à l'église. A peu pres comme celles de Minas (1), ces 
femmes s'.avançaient aussi lentement qu'íl était possible , 
env'eloppées dans leurs longàes capotes d' étoffe de laine, 
un cbapeau de feutre sur la tête, toujours à l_a fi le, jamais 
deux ensemble, . roides com me des piquets, levant à peine 
les pieds, ne regardant ni à droite ni à gauche, et r~pon­
dant tout au plus par un signe de tête bien léger aux saluts 
qu'on leur faisait. 

Le lendemain, ·I e curé fut tres-occupé ; il confessa une 
foule de cultivateurs qui appartenaient à sa paroisse , . mais 
qui demeumient à plusieurs journées du vill~ge . Ces hom­
mes n'y venaient qu'une fois l'année, et, pour se cónfesser 
et f a ire leu rs pàques, ils profitaient de· I' occasion des t~tes 
de la Pcntecôte, qui se célebrent, àans I e Brésil, par dqs 
réjouissances et avec beaucoup de solennité . J''aurai s pu me 
remettre en route presque aussitôt apres mon arrivée; mais 
depuis si longtemps j 'étais privé du plai sir de causer av(:\C 

\1) Vo-yaoe c/wns le~ pro-vi.nres de ll 'irJ ele Jane iro , ele., J , .1 _22. 
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un .h0mme instruilt, que je mé déoidai à pFolonger mon sé. 
jo~1r à Santa Luzia pou'r jouir de la ·société du curé. M. J@ão 

, - Teixeira Alvarez entendait le latin, le français, I' italien et 
l'espagnol ; il connaissait la plupaft de nos bons. auteurs 

· du siecle de Louis XIV et possédait u~e bibliothêque choi­
sie de plusieurs centaines de volumes, ce qui, dans ce pays, 
était une · grande rareté. Non-seulement il avait des con­
naissances, il était bon et aimable, mais jl offrait, dans I e 
clergé brésilien, une exoeption remarquable; il était pé­
nétré du véritable esprit de ses devoirs. li avait coutume 
de faire des prônes tous les dimanches; il s'attachait sur­
tout à inspirer à ses ,paroissiens 1' amour du trava i] et usait 
de toute son inJluence pour les déterminer à abandouner 
lerirs pratiques vicieuses d' agriculture. Un missionnaire 
.capucin, dont je ,parlerai plus tard, avait passé quelque 
temps a-vant moi par Santa Luzia. L e curé 1' ava.lt retenu 
trois mois chez lui ; .il lui avait fait faire une mission et 
l'avait engagé à prêcher surtout contre I' oisiveté. Le mis­
sionnaire était entré dans les vues du pasteur; il avait été 
extrêmement gouté des habitants du pa;ys, et leur avait 
donné plusieurs idées utiles sur lã ·culhrre desterres et quel­
ques arts indispensables . Les travaux apostoliques de M. João 
Tei:x.eira Alvarez ne restaient point sans fi·uit, caril y avait, 
assurait-on, plus d'Únion et de bonne foi à Santa Luzia que 
dans les autres parties de la provi nce de Goya.z ; les mmurs 
y étaient meilleures et Je concubinage moi os ordinaire (1 ). 

(1) Le général da Cunha Mattos dit que, lorsqu'il visita S. Luzia eu 
1823, pour y passer une revue, il eu trouva les habitanLs beaucoup plu s 
civilisés que toute la population qu'il avait VllC depuis Barbacena ,' et. il 
aLLrihue á Jeur ex.ccllcnt pasteur cette heureuse dif'l'érencc. Ce deruier 
lt\i rO !JIJl JUniqua , ujoutc-t-il, · un l,n'.s-botl mdnoirc Stlf la justiçc de 



'nu RIO DE S. I?RANéiSCO. 11 

La ·paroisse dont Sa•nta· Luzia de ·Goyaz (1) (arraial 'de 
Santa Luzia) ·est .Ie chef-lieu comprend (181'9) une 'popu­
lation de 5. à 4,000 â.mes disséminées sur une surface .de 
30 legoas de Iongueur et 50 dans Ia plus grande largenr (2). 
De cette 'Paroisse dépeadent deux: succursales, S. Antonio 
dos ~Montes Claros, dont je. parlerai bientôt, et Nossa Se­
nha-na da Abbadia, au villa'ge de Couros (5). 

Tres-agréablement si tu é sur I e penchant d' un C@teau, 
au-dessus d' un vallon assez 1arge, Santa Luzia s'étend pa­
rallelcment à la rive droite d' un ruisseau appelé Corregq 
de Santa Luzia (4), !qui coule au fond du vallon. iJJal'i.ls sa 

' largeur, ce village est divisé, en O.eux: parties inégales, par 
un autre ruisseau, ,qui, beaucoup moins considérable que 
le premier, I e grossit' de ses eaux . 

Extrêmement étroit, le villa.ge de Santa Luzia s'élar·git 
f>Our.tanl vets le milieu de sa lo'ngu'eur. Là se trouve une 
place pres(i]_ue carrée, ou a été bâtie r église paroissiale, 
assez grande, isolée comme .le so.nt ,, en général, Ies édi-

\ 

S. Luzia (1 t·in., I, 166 ; ll, 159)". Il n'est pas à ma connaissance- que cet 
écrit ait été publié. · 

(1) Lc nom de Santa Luz·ia se retrouv.e dans plusicurs partics du 
llrésil. Je n'ai pas bcsoin de dire qu'il ne fa,ut pas, avec un touriste fran­
çais, écrirc San-Luc·ia (Suz ., Souv., 273). 

(2) Luiz Antonio da Silva c · Sousa dit que lc district de S. Luzia cst 
borné, au levant, par lc }'ulgado de S. Rumão, qui dépend de l\1inas; 
au couchant, par celui de llfeiapontc; au midi, par la justice de Santa 
Cruz, éloigné de 10 legoas du chef:-licu du district; au nord, \)ntiu, pa1: 
celle de Trahiras, distante de 34 leg.oas, ég.alement à partir du villàgc 
de S. Luzia ('lllem. estat., 36) . · · · 

(3) Ce villagc, fort miso!rable., a été Mti sur le platcau qui tcrriünc le 
comniencement de la Senado S. Francisco e do Tocantins . 

(1) )'oh! nc' par! c que d'uu ruisscau Gt lui donoe le uom de ll"io Ver­
·melho. 

·, 
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fices religieux dans ce pays et à l\llimts, passablemen l ornée 
à l'intérieur, mais sans plafond. Outre l'églisE) paroissíale 
(Santa Rita), il en existe encare une à chacnne des deux 
extrémités du village. t'une, celle de lJossa Senhora .do 
Rosm·io (Notre-Dame du Rosa ire); avait été construite par 
Ies negres, dans le temps ou, l'on trouvait de l'or en abon­
dance aux alentour.s du village; aujourd'hui que le nom­
bre des noirs a beaucoup diminué et que tous ceux qui 
restent encore, libres ou esclaves, passent leur vie dans 
l'indigence, leur église tombe en ruines. La seconde église 
a"ait été commencée peu de temps avant mon passage, et 
on la continuait malgré la pauvreté extrême à laquellc 
étaient réduits les habitants ·de Santa Lúzia (1); tant les 
Brésiliens de l'intérieur sont entiché~ (1819) de la manic 
de construire eles temples inutiles, manie qui, de l'aveu 
même des prêtres éclairés, n'a d'autre fondement qu'une 
vanité puérile. 

Il ne faut pas juger des villages du Brésil par les nôtres, 
qui, en général, n'offrent qu'une triste réunion de chau­
mieres et eles rues fangeuses. La plupart des villages de Mi­
nas et de Goyaz., qui doivent leur origine à des mines d'or, 
ont dâ être charmants dans le temps de leur splendeur, et 
Santa Luzia a certaioement été l'un des ·plus agréables : ~es 
rues sont fort larges et assez régulieres; ses maisons, au 
nornbre d'en,viron trois eents, sont, à la vérité, constru ites 
en bois et en terre, et plus petites, plus basses que celles 
des villages que j'avais ti-aver<és jusqu'alors; mais toutes 
soht convertes en tuiles, crépies avec cette tcrre h lanche 
qu' on nomme tabat·inga dans l'intérieur du Brésil, ct quel -

( 1) Elle n'dail pas eucorc adlcvéc CLl 18:t3 (Mn •., ll h t. , l , lliü). 
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ques-unes ont à feurs feriêtres de~ c.arreaux faits avec du 
tal c aussi transparent que I e ver~·e .. (tl). 

Des mineurs de Paracatú furent, à· ce qu' il paralt , les 
premiers qui vinrent s' établir (17 46) .à Santa Luzia (2); ils 
y trouverent en abondance de I' or d.'une tres-belle couleur 
an titre de 23 carats et même davantage: bientôt il se forma , 
dans cet ·endroit, une réunion considérable d'habitants, et 
I e vi11age de Santa Luzia devint ( 17 57) non-seulement le 
chef-lieu d'une paroisse, mais celui d'une des justicés (,jul­
gados) de la ooma1·ca du sud. Les travaux des premiet·s co­
lo os sont suffisamment attestés par les terrains bouleversés 
qu'on voit sur le borcl des cleux rui sseaux et tout autour du 
village . Cependant iJ arriva ici la même chose que dans une 
foule d'autres lieux . D' aborcl on tira de la terre tout l'or que 
l'on pouvait extraíre sans peine; mais. les· minenrs dissi­
paient sans prévoyance le résultat de leurs recherches, et 
lorsque des travam: plus considérables devinrent néces­
saires, lorsque l'on commenç.a à éprouver I e besoin d' eau 
et de machines, les fonds et les esclaves manquerent à la 
fois : un grand nombre d'habitants s' éltlignerent, et leurs 
maisons aujourcl'hui désertes tombent en ruines . A l'épo­
que de mon<'Voyage, il n'y avait pas à Santa Luzia une seule 
personne qui s'occupât en granel du travail des mines, et 
c~est à peine si quatre à cinq negres créoles allaient encore 
chercher des paillettes d 'or dans les ruisseaux. Ces hommes 
en ramassent, au temps des pluies, pour environ 4 vin{ens 
(93 5/4 cent.) par jour; mais, pendant la sécheresse, Hs 

(1) Ce talc se trouve sur la paroisse de S. Jose, l'une de cclles de la 
comarca du nord. 

(2 ) Pizano et Pohl s'accordcul à iudiquer le nommé Antonio Bueno 
de Azeyedo comme Je foudatcur de Santa Luzia . 
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ont quelquefois de la pei:ne à en réu.nir pour 1,- vintem 
( 25 7 j 16 cent. ) . A,ujourd'huL, à 1' exception d:nn petit 
n(;)mbre d' ouvriérs et de marchands, tous les habitants 
de Santa Luzia cultivent Ia terre et ne viennent au village 

· ':que ies dimanches et les joms de fête; aus~i, pendant Ia 
semaine, ne voit-on personne dans les maisons ni dans Ies 
t;ues. La découverte d'es mines d' o r a eu l' inconvénient de 
jeter, Join des côtes et de Ia capita'le, une population con­
sidérable qui, maintenant qui:) les mines sont épuisées ou 
ne pourraient pius être expioitées sans des avances consi­
dérables, tombe dans la plus grande indigence (1). 

Comme Santa Luzia est situé dans un pays élevé, ses 
alentours sont favc:>rables D(i)u-seulement aux diV'ers genres 
de culture usités chez les Brésiliens de l'intérieur, m~is en­
core à celle des plantes d' origine. caucasique, telles que I e 
froment (2) et surtout les cognassiers. Mais Ü serait inutile 
que les eolons plantassent du ma'is, des haricots, du riz 
plus qu'il ne faut pour nourrir leur .famille ·; car, excepté 
pendant les années de disette, comme celle ou je voyageais 
dans le pays, ces denrées ne peuvent trouver aucun ache­
teur. Les princicpaux .articles qu'exporfent les habitants de 
Santa Luzia sont des lleaux de bêtes sauvages, quelques 

(1) « Sa"nta Luzia va eu décliuant, diJ Mattos (Itin. , I, 166), depuis que 
'' les caravanes ont cessé de pl_J.sser paF les 1·egistnos dos Arrependidos 
" et de S. Marcos , ( pour prendre Ie chem1n appelé Picada do Correio de 
Goyaz ). Ce' village était tombé dans la plus triste décadence bien Iong­
temps avaut qu'on eu t songé à faire le nouvcau chemin; mais ses misêres 
doivent avoir augmeoté encore, s'il est possible, à présent que les cara­
vanes ne le trave1•scnt plus. 

(2) M. 'Pohl dit que l'on ne cultive pas le froment 11 S. Luúa; il aura 
probablement rJ;Jangé, 11 :Villa Boa, d~ pain fait avec du blé recueilli sur 
Je territoirc .de cctte pa roissa. 
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cuirs, et surtout rles confitures de cei ngs ~xcellentes qu i 
vont j~lSCJill'à Rio.de Jàneir0. C'est l'édqcation du'bétail quj 
fa it actuellement la resseurce la plus sure des eultivateurs 
de Santa Luzia, et ils n'en retirent pas non plus de grands 
.avantages, noo-se1:1lement parce qliil~ ne peuvent se dis­
penser de donner du sei à l'eurs bêtes à €ornes s' ils veulent 
les conserver (1), mais bien plus encore parce qu'ils sont 
trop éloignés,des marchands pour que ceux-ci viennent les 
leur acheter. Hs les conduisent ~ Bambuhy et à Formiga (2) 
ou, si loin de leu r pays, ils sont forcés de vendre aux prix 
qui leur sont otferts, et il est facile de sentir que de 'tels 
voyages ne peuvent être entrepris que. par Jes propriétaires 
qui jouissent encore de quelque aisance. 

A la vérité, la terre fournit abondamment tout ce qui est 
néce·ssaire à la nourriture frugal e des cultivateurs; ils se vêtent 
habituellement avec les ·tissus grossiers ele cotou et de laine 
qui se fal1riquent dans Jeurs maisons; le sel même leur c01l.te 
petl d.e chose, paroe qu'ils l'échangent à S. Rumão contre 
le sucre, et le taija de leur pays; ils ne' connaissent aucune 
de ces commodités qui', pour nous, sont devenues des be­
soios, et leurs maisons, même les plus soignées, n' otfrent 
guere d' autres meubles que des banes de bois et <les ta­
bourets couverts avec un · cuir. Cependant, qu~iqu'il y ait 
des mines de fer dans Jeur voisinage, ils achêtent tout ce­
lui dont ils oat besoin; ii n'est aucun homme qu.i ne 

(1) C'est ce qu'on est égalcmcnt obligé de fairc à .1\linas, à maios que 
lc terrain ne soit srilpêtré (voyez mes deux Relat·ions· de voyage déjà 
publiées). 

(2) Com me on l'a vu au clwpitre intitulé, Swite du voyage à la 
sou1·ce du S. Fn~ncisco . - . Les v'illagas de ·FO?·miga et 'de Piwrnliy, 
Formiga est situé dans I e te·l'mo de Tamàu,duá, pl·oviocc ôe l\1ioi\S Gc­
racs. Dambuhy esL peu (· loigné de Formiga. 

, 
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vcuille avoi~ llírvêtement proprc pour-les jo.urs de fête, ,au­
cune-fenüne cp'li ne dési!·e '])Orter une rolie d'indienoe, un 

· collier, des pendants d' oreilles, un mouchoir de mousse­
H.Be, une capote de laine,. un chapeau de feutre, et la vente 
de ces objets, qui sont · ici à des prix exorbitants, suffit 
pour tirer du-pays le pel'l d'or et de numéraire qui y circule 

. encore. Déjà H n'y a plus à Santa Luzia qu'un tres-petit 
m>mbre de boutiqliles mal garnies; tout s' achete à crédit. 
l.es journaliers ont la plus grande peine à se faire payer, 
quoique leur salaire nesoit que. de 600 reis (5 f. 7ã c.) par 

· semaine; et des negres créoles me disaient qu' ils aimaient 
mieux recueillir dans le ruisseau de Santa Luzia un seul 
vintem d' o r (O f. 25 1 f 2) par jour que de se louer pour 4 vin­
tens (94 cent .) che:lj les cultivateurs, ·qui s'acquittent en 
denréés dcmt n est impossible U.e se défaire. Certains colons 
sGnt tombés dans une si" grande indigence, qu'ils restent 
des mois entiers sans pouvoir sal e r leurs· aliments, et, quand 
Je curé fait sa tournée pour la confession pascale, il arrive 
souvent ql.ie toutes le.s femmes d'une même famille se pré­
sentent l'une apres l'autre vêtues du même babillement. 
· Ln paresse a beaucoup contribué à faire tomber dans la 
misere Ies cultivateurs de oette contrée; mais la misere qni 
les abrutit et les déoourage doit nécessair.emeot, à son tour, 
Çtugmelilter Ieur apathie : ceUe-ci est arrivée, che:tJ plusieurs 
d' entre eux , ·à un tel degré, que, pou van t disposer à peu 
~res de toute la terre qui leu r convient, · ils n' en cuiÚvent 
pas même a~sez pour leurs besoins. J'ai tracé la peinture 
fidele des maux ille ce pays; .dans le chapitre précédent, 
j'ai iodiqué les remêdes qui m' emt paru les moins ineffi­
caces : puisse ma faible Yoix être entendue et l' administra­
t ion s'ocouper enfio, avec quelque bienveillan(ie , d'un 

.. . .... . . 
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peuple doi)lelle ne sembl,e s' être souvenue, jusqu'ici (18'19), . 
que pour le pressnrer!' 

Quand je voulus partir de 'Santa Luzia, pour me. renclre 
au village de Meiaponte, et de là à Villa Boa, le bon curé 
me dit qu'il pouyait y avoir environ 6 legoas ·et demie du 
chef-lieu de sa paroisse à la halte la plus 'voisine, et, comme 
cette marche eut été extrêmement longue pour un seul 
jour, il me clécida à me rapprocher de 1 lieue et demie, en 
allant coucher à sa maison de campagne (1-) . 

Depuis la ville de S. João dei Rei, je n'avais vu quedes 
fazendas presque toutes mal tenues ou des sitios plus mi­
sérables encore; la chacara (2) de S. João Evangelista était 

· véritablement une maison de campagne. Située sur une 
pente douce, au milieu d'un carnpo, elle se composait d'un 
b~timent commode et d'un v.aste jardin arrosé par un ruis­
scau. Ce jardin contenait principalement 'une plantation de 
cotonniers, une autre de bananiers, un petit champ de can-· 
nes à· sucre et des caféiers qui, C(imtre l'usage du pays, 
étaient alignés avec une parfaite régularité . J'y vis aussi des 

(1) Itinéraire appro:dmatif du villagc de Santa Luzia à celui de ~Icia.: 
ponte: · 
De S. Luzia às. João Evangelista, maisçm de campague. 11/ 2lcgoa. 

. ' 
Ponte Alta, habiLatioo. . . . . . . . . . . . 5 
S. Antonio dos Montes Claros, village. . . 3 1/2 
Fazenda dos l\1acacos, habitation. . . . . . 3, 
Lagc, eu pleio air, sur le bord d'un ruis-

scau . .. .. .. . 
Cornmbía, village . . 
l\Iciaponte , village. 

4 
3 
3 

23 Jegoas. 
(2) Lc mot chaca?·a iudiqu3it, chcz les Indiens, leurs mcsquines 

plantations, et, par une singuliln·e ex.Lcusion, les Portugais-Drésilicns 
l'ont l.ransporté aux. maisons de campagne lcs p lus élégantcs. 

Jl. . ' 2 
'. 
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cognassiers, des pommes de terre qu,i réussissaient fort 
bien et eles melons presque aussi bons que c~ux de 'France. 
A 1' a ide elu Tmité de la cultu?"e des t'e?"Tes de Duhamel, I e 
curé avait fait faire une charrue dont il se servait pour cul­
tiver eles terres dont s' était e'mp.aré le capim gordum. Les 
colons du voisinage avaient tous prétendu que la canne à 
sucre neviendrait point dans I' endroit découvert ou il r avait 
plantée ; mais sa: terre avait été préparée avec la charrue, 
il y avait fait mettre un peu de fumier. et la emane était de­
venue superbe. Le curé.avait aussi fait faire un joug diffé­
rent de ceux du pays et des herses; enfio il élevait des Mtes 
à coroes, et avec la laine d'un trou{ileau de moutons assez 
considérable on fabriquait, dans sa maison, des ~hapeaux 
dont il trouvait un facile dé)!>it (1). 

Sa famille, qu'il souten~it, était fort nombreuse : outre 
sa mere ,' ii ava.it encore chez lu i des sreurs, phisieurs nie:... 
ces, un frere estropié, et sa maison de campagne était un 
asile qu' il voulait leu r laisser; mais son plan avait encore 
une utilité plus générale. Ainsi que j' ai, déjà e~ 'occasion de 
I e dire, le nombre eles jeunes gens est, dans ce canton, 
beaucoup rnoindre que celui des jeunes filies, .et celles-ci 

(1) Si l'on pouvait décider lcs mendiants valides (voyez le cbapitrc 
suivant) et les vagabonds (vadios) à travailler, le cantou de Santa J,uzia 
scrait Úes-propre à l'étab'lisscment de quclques fabriques; car, dans lcs 
années communes, les vivres y sont à des prix tres-modiques, ce qui cst 
la conséquencc néccssaire du peu de rapports qu'cntrctient cc pays avec 
les autres contrécs, de la fcrtilité du sol et de la rareté de l'argeut. La 
farine, le riz, lc ricin s'y vcndent (1819) 600 reis (3 fr. 75) I' alqueire, ct 

, l'uiqucire de CC pays cst d'un tiers plus grand que cclui de Minas, qui 
lui-même cst plus grand que celui de Rio de Janeiro; lc mai's se puyc 
300 reis (1 fr. 87) l'alquicrc, le suc1:e 1,500 reis (9 fr. 37) l'arrobe 

· (H liilog. 7 hectog. ), lc lard 1,800 reis (H fr . 25) l'anobc, la vi ande frai­
cbe 600 reis (3 fr. 75), Ja -scche 1,500 reis (!I fto. 37) . 

... 
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. se trouvent exposées à tous les dangers .de la mise.ie et de la 
séduction. M. João Teixeira avait le projet d~ faire de sa 
chacm·a une maison de retraite non-~eulement potu ses 
nieces et ses smurs, mais encQre pour les jeunes personnes 
bien nées qui voudraient se joindre à elles. On devait y 
mener une vie commune en suivant une regle fixe, mais 
sans prononcer aucun vmu; les exercices devaient être tres­
variés et I e travail en faire. la· base principale. 

li y a déjà Iongtemps que mon ami Ie docteur Pohl a 
payé un juste tribut d'éloges au curé de Santa Luzia. J'au­
rais été heureux: de m' unir plus tôt à I ui; de tristes circon­
stances ne me l'ont pas permis. Si ces feuilles peuvent tom­
ber entre Ies mains de M. João T_!:lix:eira Alvarez, ii v erra que 
les deux' étrangers qu'il a reçus sous son toit ont conse.rvé 
le souvenir de ses vertus, et que les hpmmes honnêtes de 
tot1tes les nations, unis par les liens d'une Qouce fraternité, 
savent se comprendre, s' estimer et s' aimer. Si la Provi­
dence a enlevé ce digne pastem· à son troupeau , que nos 
louanges, apres des motifs plus élevés, excitent ses .con­
freres et ses successeurs à suivre son exemple I · 

o 
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CHAPITRE XVIII. 

S. ANTONIO DOS MONT ES CLAROS. - LE VILLAGE DE 

CORUMBÁ. ""- LES MON'l'ES PYUENEOS . - LE VJLLAGE 

DE MEIAP,ONTE. 

Le pays sit~é au delà de S. João Evangelista. - Les queimadas . Cause 
de la !lm·aison liA tive des plantes qui y ct·oissent.- Fazenda de Ponte 
Alta. - Pays situé au delà de cette {azenda . Un Vellosia fort remar~ 
quable . - 111orro do Tiçao. - Le village de S. Antonio dos Jllontes 
Claros. Sa chapelle. Son unique maison.- Pays situé au delà de 
S. Antonio.- Ribeirão dos Jllac.acos. Pauvreté . La maniere dont s'ac­
quitta '\lD acheteur. - Pays situé au delà de Macacos. Le Pal111ier ap­
pelé a1ul'aiâ. Végétation . - Une halte en plcin air . - Lougueur des 
lieues. - Le village de Corumbá. Visite de dcux ecclésiastiques. -
:Excursion aux illontes Py1·eneos. Descriptiou détaillée de ces monta­
~qes.- L'auteur s'égare. Il revient à Corumbá . - Pays situé entre 
Corumbá et le villag.e de 1lleiaponte. - Ce village. Visite au co:punan­
dant, pois au cu ré. Situation de Meia ponte. La paroisse dont il est le 
chef-lieu. Ses maisons; ses rues ·; ses églises. Vue que l'on découvre 
de la place publique. Écoles. Hospice des freres du tiers ordre de 
S. François. Salubrité. _:.. Histoire du village de 1.\'Ieiaponte. - Les ha­
bitants actuels, pour lu plupart agriculleurs . Le tabac et le lard objets 
d1exploitation. Culture du cotonnier. Raisins excellents.- Mendicité. 
- Chaleur excessive. - L'abbé LUIZ GONZAGA DE CAMARGO FLEUP,Y. 

Entre la chacara de. S. ·João Evangelista et la fazencla de 
Ponte Alta, qui en est éloign~e ,de õ ·zegoas, et ou je fis 
balte, . je traversai, comme entre Garapa et Santa Luzia · 
(v . le chapitre précédent), un J?UYS parfaitement plat, ayant. 
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à droite et à gaucqe, de petites montagnes. Celles-Ci sont 
des contre-[orts des Montes Claros, dont je parlerai bien­
tôt, comme ces derniers sont eux-mêmes des ·contre-forts · 
eles Atlantes Pyreneos (1); ou, pour mieux di_re· , dans cés . 
hauteurs plus ou moins remarquables, on ne doit voir que 
des portions du grand diviseur eles eaux du nord et du sud, 
Ia Serra do Corumbá et do Tocimtins . 

A l' exception d'une maisonnette qui' me parut déserte, je 
_ne vis, daHs toute ma journée, aucune habitation, je ne 
rcncontrai aucun voyngeur, je n'aperçus aucune trace de · 
culture, ni même úne seule bête à comes. Le pays ofô·e tou­
jours la même alternative de campos, à peu pres unique­
ment couverts d'berbes, et d'autres campos oú, au milieu 
des Gramiuées, s'élevent des arlJres rabougris et tortueux 
( taboleiros cobertos, taboleiros descobertos) . Depuis long­
temps je ne voyais plus le capim frecha, cette Graminée 
qui caractérise les gras pâturages du midi de la provinc.e de 
Mi.nas; cependant ceux du cantou erue je pm;courais alors 
sont aussi tres-bons , et; malgré la sécheresse qu' il faisait 
depuis si longtemps ; l'herbe y conser-vait une assez belle 
verdure. Les lleurs étaient toujours aussi rares; cependant 
j"en trouvai un assez grand nombre dans une qtwimada , 
nom que l'on donne, commeJe l'ai dit ailleurs (2), aux pâ­
turages récemment incendiés. 

A peinc l'herbe d'un carnpo nàturel a-t-elle été brúl.ée, 
qu'au milieu des cenrlres nóires dont la terre est converte 
il parait çà et là des plantes naines, souvent velues, dont les · 
feuilles sont sessiles et mal déyeloppées, et q~i bientót 

(1 ) l'onL, Reise, l, 285 . 
· \2) vuuauc dan s lcs provinccs ele nio de Janci·ro, c te., l, ~77. 

o 
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dom1ent des tleurs. Pentlant ~ongtemps, f ai cru que ces 
plantes étaient des especes distinctes ' particulieres aux 
queimadas., comme d'autres ·appartiennent exclnsivement 

} aux ·tail1is qui remplacent ·1es forêts v.ierges ; mais un 
exdmen attentif m'a convaincu que ces prétendues especes 
ne sont que des individus avortés d'especes naturellement 
beaucoup plus grandes et destinées à fleurir dans une saison 
différente. Pendant la sécheresse, époque de l'incendie des 
campos, Ja végétation de la plupart des plantes qui les 
composent est ,. en quelque sorte, suspendue, et celles-ci 
n:otrrent que eles tiges languissantes ou desséchées. Cepen­
dant il doit ar ri ver ici la même chose que dans nos cl imats; 

- durant cet intervalle de repos, les racines doivent se forti­
,fier et se rempliT de sues destinés à alimenter des pousses 
mmvelles, comme on en voit un exemple frappant chez Ja 
Co! chique .et chez nos Orchidées. Dans les queimadas, l'in­
cendie eles tiges anciennes détermine le développement des 
germes; mais, colnme Ies nouvelles pousses paraissent 
avant J·e temps·, et que les réservoirs de sues destinés à les 
n.ourrir ne sont pas encore· suffisamment remplis, les 
feuilles s·e développent mal ; le passage de celles-ci à Ja 
tíeur se fait rapiclement , et ce~te derniche met bientôt un 
terme à l'accroissement de la tige (1). Comme je l'ai déjà 
fait ailleurs, j' engagerai les botat1istes qui décrivent les 
plantes du Brésil d'apres des herbiers à faire des eliorts 
pour x;approcher des véritables especes les avortóns siri.gu­
Jiers qu~ produisent les queimadas, et à ne pas céder à Ia 

(1) Voycz mon lntroduction à l' Histoire des plantes les plus rernar­
quables du nrdsil et du PaTagucty, ct mon 1'ableau gdogmphiqtte ele 
la vdgdlalion primitiva. dans la province.de IJlinas Gemes (Nmwellcs 
anru.~les des voyages, t Ha7). 
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puérile vanité 'de Ies indiquer avec des noms nouvea'ux 
comme especes d i s~fnctes ( 1). 

La fazenda de Ponte Alta (pont élevé) (2) ou je fis haite, 
ainsi qlJ'on l'a ·vu tout à l'heure, est située sur le bordd'un 
ruisseau qui porte le même nom qu'elle : comme tant d?au­
tres habitations, elle tombait alors en ruine. 

Le pays que je parcourus , apres I' avoir qüittée , est • 
encore désert; mais il cesse d'être plat et devient mon- . 
tueux : ce sont là (5) Ies Montes Claros (montagnes claires), 
dont j'af déjà dit q~elques mots. 

Ce fut dans ces lieux élevés que, pour Ia premiere f ois, 
je vis, parmi les plantes, eles campos cobertos et eles campos 
descob~rtos, cette monocotylédone -arborescente si pitto­
resque, si caractéristique dont j'ai parlé dans le tableau 
général de la province, ce singulier Yellosia qui se bifurque 
plusieurs fois, ~t dont ·Jes rameaux, revêtus d'écailles, se 
terminent. par une belle fleur que protége une tou:ffe de 
feuilles linéaires, courbées comme les branches des saules 
pleureurs et agitées par le plus lég~r vent. 

Du haut d'un morne assez élevé qu'on nomme 1Jfon·o do 
Tição (I e morne du tison), j' aperçus , clans le lointain, les 
deux pies qui couronnent les Montes Pyreneos. Sur le même 
morne, j' aperçus aussi 'Ia ehapelle de S. Antonio dos Mon­
tes Clm·os, qui en est éloignée d'environ un quart de lieue; 
et, apres avoir passe UII ruisseau qui porte le même OOID 
que cette cha,pelle , je fis halte à une maison qui en est peu 
éloignée. 

Le Rio de S. Antonio dos Montes Clm·os, qui prencl sa . 

(1) Voyage dans las prov inces de R·io da .Jana·i·ro , etc., 1 , 277. 
(2) C c n'cs t point PonttJ Alto, .com me a écrit. lc doclcur Pobl. 
(H) Po nL, He·i sc, I. 
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source à s· legoas de I~ c~mpelle et se jette. dans le Corttrnbá, 
arrose des terraios auriferes. Autrefois on tira beaucoup 

. d'or 'd.es environs de S. Antonio (1); mais, faute de b1:as ~ 
Ies lavages ont été abandonné$, et le village de S . Antonio 
dos JJfontes Clm·os se trouve réduit aujourd'hui à l' expres­
sion la plus simple, à la chapelle et la maison dont j'a~ parlé 
tout à l'heure (2). 

Cette chapelle est fort petite, et pourtant elle est une des 
trois succursales,qui dépendent de l'immense paroisse dont 
le village de Santa Lu,zia est le chef-lieu.· Le curé y venait 
dire la messe deux fois dans 1' année, à I' époque de la fête · 
du patroo, et lorsqu'il faisait sa tournée pour confesser ses 
paroissiens. 

Le propriétaire de la maison ou je fis halte, et qui con­
stitue tout le village, avait autrefois une boutique; mais 
LI avait été obligé de renoncer à son c~mmerce, parce 
que persõnne ne le payait, et, lors de mon voyage, il se 
bornait à vendre aux caravanes le ma'is dont elles avaient 
besoin. 

Au delà de S. Antonio dos Montes Claros , je continuai à 
ti·av~rsei· un pays montueux, inculte et désert, oú eles li­
sieres de bois fort étroites boudent les ruisseaux, et oú le 
même Vellosia se montre encore dans les deux sortes de 
pâturages naturels qui se partagent la campagne. 

{1) Pizarro dit ( Jlle·m .. , IX, 213), d'apres les habitants de cc cantou, 
que l'on trouve dcs parcelles d'or dans' les entrailles de tous les animanx 
qui y ont 1\té noUJ-ris. Si le f!lit cst vrai, il faut· supposcr qu'il existe dans 
I e pays des tenains tout h la fois salpêtrés ct aurifercs; car l'or ne peut 
passer dans lcs tigcs ct les feuilles d·es plantes, ct l'oo sait que le bétail 
mauge avec déJice la leiTe imprégnée de salpêtre. 

(2) S. Antonio n'n pas plus que S. Luzia (J819) lc titre de villc dout 
l'houorc I c docteur ' Pohl. 
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Sur plusieurs mo.rnes., assez éleyés, j' eus le plaisir d'ad­
mirer une vue fort étendue, prinÇipalement sur celui qui 
porte le nom de Morro da Pedrá Branca, parce qu'H est 
couvert de fraginents de pier-res ·blanches. 

Apres avoir descenda ce morne, je passai bientôt un rnis-
seau qui po!'te le nom ele Ribeirão da Antinha (tonen,t !lu '· 
petit tapir) ( 1), sur I e bord duqu{)l je vis quelques misé- - ' 
rables chaumieres qui tombaient en rnine. 

A environ 1 lieue de cet endroit, je fis halte pres d'un 
autre ruisseau appelé Ribeirão dos Macacos ( torrent des 
singes), qui•prend sa source ·à 5lieues de là, plu$ ou moins, 
et est un des affluents du Rio Corumbá. lei, comme au Ri­
beirão du petit tapir, il yavait quelques chaumieres en 1:uine 
que 1' on décorait du nom de Fazenda dos Macacos, et dont 
aujourd'hui il n' existe probablement plus de vestige. José 
Mal'ianno offrit ses marcbandises au. maitre de la maison ; 
mais on lui répondit qu' ou n'avait pas d' argent : la plupart 
des habitants de la paroisse de Santa Luzia auraient pu , 
avec vérité, faire la même réponse. 

Le propriétaire de Macacos fut , du moins, plus discret 
I 

que celui d'une autre maison ou je fis halte dans ce voy-age. 
Ce dernier m' avait offert ses poules, du papier, son déjeu­
ner; il voulut absolument m' accompagner une partie du , 
chemin : il me faisait toute sorte d' oll"res, il devait m' en­
voyer des plantes, des peaux de serpent, je ne sais quo i 
encore. Tant de polítesses m'avaient d' aborcl étonné~ mais ~ 

elles cesserent de me surprendre, quand je sus que cet 
homme avait eu I' aclressé· ele se faire vendre quelques mar­
chandises à cr6dit pa~· J.os& 1\'Iarianno. Aymit aussi pc~1 

( 1) Da Cuuha l\1aLLos él:riL (Uin ., I , 189 ) Hiúei l'ão das An l inlws . 
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d'a:rgent que le reste de ses compatrio:tes, il avait cherché à 
s'aGquitÚ~r en eompliments ; nous, ri1 entend1mes plus l)arler 

, de lui, ni de ses plantes, ni de ses peaux: de serpent. 
Nous étions alors au mois de juin et dans un pays fort 

élevé; la nuit que nous passâmes à Macacos fut extrême­
rriept fr.oide, et, à six heures du matin, le thermometre 
n'indiquait encore que 5 degrés 1/2 R. 

Au delà de Macacos, le pays continue à être montueux, 
désert, sans bestiaux et sans culture. 

A environ 1 li eu e de cette · chétive fazenda, je vis quel­
ques chaumieres à· demi ruin ées sur le bonl d' un ruísse a u, 
qui porte le nom de Ribei1·ão· da Ponte Alta (torrent du 
pont' élevé); ensuite, pendant toute la journée, je n' aperçus 
pas le plus léger vestige du travail de l' homme. 

Depuis la frontiere jusqu' ici, les bou.quets de bois (c a­
pões) avaient été beaucoup plus r ares dans les campos qu' ils 
ne le sont dans ceux de la province des Mines; a11 delà de 
Macacos , ils deviennent plus communs, probablement parce 
que)es enfoncements ou ils ont coutume de croltre sont plus 
nombreux, plus profonds, 'mieux abrités et plus bumides. 
J' eus le plaisir de tetrouvér, dans ces bois, le palmier élé­
gant appelé andaiá , que j' avais déjà vu en commençant 

. mes voyages et que j' ai décrit ailleurs (1.); ce palmier dont 
la tige, en grande parti e ·couverte d' écailles, semble s' évaser 
de 'Ia base au sommet, do:nt les longues feuilles ailées, vertes 

.•· d'un cMé, blanchâtres de l'autre, se recourbent comme un 
immense plumet, et, ne présentant qu'un de leurs bords à 
l' épaisseur du tronc, v'ilcillent au moindre vent; dont les 
cocos, g·ros comme des pornmes, pendent en longs régimes, 

l l ) Voy ayc dans les pro'vf1rc c.s ele ll io r/n Ja.n ei1·n, ()te., I , 103 . 
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accbmpagnés d'line spathe qui ressembfe · 'à une ·nacelle: 
Ailleurs que dans Íes bois, la végétation -offre tou~ours- la 

mêm~ alternative, . et dans un três-gtand nombre· de cam­
pos se montre encore le Vellosia arborescent que j' ai ~i ­
gnalé,déjà coinme caractérisant ces lieux élevés. Tantôt il . 
occupe à I ui seul des espaces considérables; taritôt queiqp.es 
arbres l'ál:iougr~s poussent de loih en lo in, au milieu des · 
tiges de cette singuliêre monocotlflédone; ai'lleurs, les ar­
bres rabougris ne I ui laissent plus qu; une faible place : c' est 
cette plante qui, comme je I' ai déjà dit, établit la pl'us 
grande différenoe entre les campos de ce cantou et ceux de 
la provjnce des Mines. D' ailleurs, on retrouve ici les mêmes 
Qualect qu' à Minas , le Vochysia no 502, la Gentianée 
no 206, si commune dans. tons lés campos, I'Hy:ptis no 1!)7, 
la Composée 4!)5, I e Liseron si · connu comme purgatif, 
sons le nom de velame, . le pequi ( Caryocar brasiliensis, 
Állg. de S. Hil., Juss ., Camb.)(1), le tamboril, qu' on appelle 
ici vinhatico do campo, le. barba timão, l' Aurantiacée? 
no 652, le paca1·i (Lafoensia Pacari, Aug. de S. IIil. ), 
l' Acanthée no 612 ,'I e quina do campo ( Strychno; pseudo­
quina, Aug.'de S. Hil., Pl. us.), etc. 

A peu de distance de _Macacos, je passai une petite riviere 
qui coule parfaitement limpide sur un lit de sable, et I!JU'on 
appelle pour cette raison Ribei?·ão das · Areas ( torrent des 
sables); c' est cette rlviere, l'un des aftluents du Corumbá, 
qui sépare la paroisse de Santa Luzia de celle de Meiaponte . · . 

(1) J'écris ici le nom v·ulgaire de t:e petit arbl·e oomme il l'a été, 
d'apres mes notes, dans l'e F lm"a .út·as·i l ire nw,r ·ià·ional-is; mais je nc 
su is trop sí, 'd'apr'és ,la lnall'iel"o dont on le prúnonce , iJ ne senti I. pus. • 
micux. cl't\crirc piqu:i. C'est ccrtaincment lc mC:mc •arlJrc que c.nal a in -
Liiqué sons lc no uJ de l ' iq rú ll â ,(éo·r ., J , ,U ·i). 
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11 est vrraisemblable que le B.ibeirã.o c.l~s Areas et les trois 
ruisseauXé que j'avais passés auparavant grossissent au 
temps des pluies d'une maniere tres-sensible, et c' est là ce 
qui, sans doute~ leur a fait app1iquer Je nom de torrent (ri­
beirão) (1). · 

Com me il n' e:xiste pas une seule chaumiere dans un es­
pace de 6 à 7 legoas, depuis Je Ribeirão da Ponte Alta, dont 
j'aí déjà dit deux mots, jusqu'au village de Corumbá, je pris 
Je parti, apres une marche de 4 legoas, de faire halte dans 
un bois, sur ·I e bord d'un ruisseau, au li eu appelé Lage 
( pierre mince). Mes malles furent placées dans une espece 
de sane converte de gazon et entourée de grands arbres; 
le temps était si beau, que nous ne flme~ pas même de ba­
raques pour nous garanti'r pendant la nuit. 

On ne compte que 5 legoas de Lage au village de Co­
rumbá, ou je fis halte; mais, si j' en juge par le temps que 
je mis à les parcourir, il doit y avo ir bien davantage. En 
général, les lieues de ce pays sont d'une longueur extrême, 
comme cela ~rrive toujours pour les mesures de distance 
clans les contrées désertes~ ou l' on est accoutumé à parcou­
rir des espaees considérables pour la plus petite afl'aire. 

Entre Lage et Corumbá, le pays pe chao,ge point, si ce 
n' est que r on voit sur le flanc des mornes un assez grand 
nombredebouquets de bois. Nnlle part qn n'aperçoitunpied 
de ma1s, de riz oú de cotou, et les alentours clu village de 

(1) Pohl, qui a traversé ·ce canton dans .Ia sais ou des eaux, dit posi­
tivemeot ( Ueise, I, 286) que souvenL le Ribeirão das Areas grossit tout à 
coup de telle façou, qu'il devient impossible dele passe r . D'ailleurs Ies 
uoms de U·io de Areas et Rio Areas, que Ie même auteur dooue à la 
rivicrê doot il s'agit, soot úvidcmmenL crrooús, cat· la langue porLugaisc 
•·epoussc Jcur cornposition. 
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Corumbá no puraissent pas moins incultes que les lieux les 
plus éloignés de toute habitation. Le chemin est si }leu fré ­
quenté, que, sur le . bord des ruisseaux, le capim go1·dura 
eu a fait presque entierement di~paraitre la tra,ce. 

Avant d'arriver à Corumbá, j'envoyai José Marianno 
clemander un gite a)l desservant, qui lu i in,diqua une .mai­
son inhabitée, comme il y en a tant daos tous les villages 
qui ont été peuplés par des mioeurs. J' avais à peine pris I e 
thé, que je reçus la visite du curé de Meiaponte et d'-un 
autre ecçlésiastique qui étaie11t venus se promener à Co­
rumbá. Comme tons les habitants du pays, ces messieurs 
se plaignaient amerement de la falsification de l' o r, , de la 
clime et de r abandon dans lequel I e gouvernement laissait 
cette malheureuse province. 

,Le petit village de Corumbá a la forme d'un triangle et 
est situé sur le penchant d' une colline, au-dessus de la d ­
viere qui I ui donne son nom. Ses rues sont larges, ses ma i­
sons petites et extrémement b€lsses. ' 

Des mioeurs s' étaient fix:és dans cet endroit pour exploi­
ter les bords auriferes du Corumbá. Apres leur mort et 
celle de leurs esclaves, le travail des mines, devenu pro.­
bablemeot plus clifficile, fut entierement abandonoé, et les 
habitants du village tombêt·ent dans l'indigence. La plupart 
de ceux d' aujourd'hui sont des ouv.riers qui travaillent pour 
les cultivateurs du voisinage, et ordinairement ne sont 
payés qn' en denrées. Les femmes fi.lent du cotou, et·, pour 

'· 
salaire, ne reçoivent non plus que les produits du sól. co .. 
rumbá jouit cependant d'uo tres-grand avantage ;' on estime 
beaucoup le taba c de ses alentours, qui sont fort éle;vés, et 
on le porte dans plusieurs des villages de la province .. 
. Col'umbá est une sucr.ursale ( capella) qui d·épeod_ de ·la 
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pÇlro.i~se de Meiaponte ,· dont le chef-lieu en est éloigné de 
5 legoas . lei' je donne à ce ob.étif village son nom en quel 
que sorte légal; mais, 'dans le pays, on ne le conna~t que 
-sous celui de Capella; et l'on réserve le nom d' Arraial poür 
· le village de Meiaponte. 

Le Rio C~rumbá est ici tr~s -pres de sa soprce, et on peut 
le passer à gué; mais il devient bientôt une des rivh'lres les 
plus considérables de la province, et, aprês avoir coulé du 
nm:d au sud-ouest, il va se réunir au Paranahyha. 

J'ai déjà dit que du Morro do Tição j'av~is aperçu' les 
deux sommets desMontes Pyreneos (1), montagnes qui for­
ment la partie la plus élevée de la Serra do Corumbá e do 
Tocantins, et ou naissent plusieurs rivieres importantes, 
entre autres le C.orumbá et les premiers affluents du gigan­
tesque Tocantins. Depuis le Morro do Tição, je m' étais tou­
jou.rs rapproché de c~s montagnes ;. à Corumbá, je n'en étais 
plus qu' à 2 legoas : je voulus y aller herboriser. Je pris 
dans le village .un negre pour m~ servir de guide, et je me 
mis en route accompagné de Marcellino, mon tocador. 

L e pays que nous traversàmes jusqu' aux Pyreneos est 
moNtueux et ne differe poiNt, pour la végétation , de celui 
que j' avais parcouru J~s jour.s précédents. 

(1) Je suis ici l'orthographe de trois éc1·ivains dont l'autorité est fort 
respectanle, Cazal, Martins et Mattos; mais je 'crois qu'il serait mieux 
d\écrire Pirine.os, comme Pizarro, ou Perineos, comme Luiz Antonio da 
Silva e Sousa, parce que c'est ainsi qu'on prononce duns le pays, et que le 

· voyageur doit surtout consulter l'Qsage quand il indique des noms qui, 
jusqu'à lui, avaient été fort peu écrits ou nc l'avaient point été encorc. 
Est-illlien vraisemblable, d'ailleurs, que les anciens Pau1istes, qui avaicn~ 
tout au plus que}que Jégere idée de la géographie du Portugal, aient 
réellement voulu appliquer le nom de Pyrdndes à dcs, montagncs du 
pays, de Goyaz ? 1l est évident qne, duns tous les cas , on nc doit poiut, 
avec J?ohl , écr irc Pyrenados . · 
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Nous' fimes environ 2 legoas., et, apres avoí~ passé plu­
s~eurs ruisseaux, nous parvinmes ali pied de ées mon..: :. 
tagnes. · · 

11 ne faut pqs se l~s représenter-telles que ces pies majes-, 
tueux si communs daqs quelques parties de l'Europe , ,ni 
même l'Itacohuni, le Papagaio ou la Serra da Caraça; elles 
sont fort élevées, sans doute, mais elles doivent une p'artie 
de leur hauteur au pays, déjà tres-élevé lui-même, ou eHes 
sont situées, et, depuis leur base jusqu' à leur sommet, lêur 
élévation est réellement peu considérable. 

Vues de leur pied, lorsqu'on vient de Corumbá, eJies 
présentent de~x terrasses qui s'.él~veot l'une au-dessus de 
l' autre, et dont la supérieure semble soutenue par des ro­
chers. Nous montâmes sur la premiere, oú, dans un terr.ain 
sablonneux et uniquement couver~ d'herbes ; je recueHiis 
quelques plantes intéres~antes . Bientôt nous revimes les 
deux sommets que j' avais déjà aperç.us sur· I e Morro do Ti­
ção, et qui, depuis qnelque temps, avaieot cessé de se mon­
trer. Nous traversâmes des pâturages naturels , ou le ter­
rain est tantôt sabl<mneux et tantôt d'une quâlité tres­
bonne; dans quelques endroit.s élevés, des arbres 'rabougris 
se morttrent au milieu des roches, et le majestueux bority, 
fidele à sa localit~ (avorite, orne encore ici les fonds m.aré-

' cageux. 
Bient@t nous passâmes le Rio Corumbá , qui ~ en cet en- . 

droit , a fort peu de largeur, et nous trouvâmes sur ses 
bords quelques restes d'une niaison; celle-ci ayait appar­
tem;~. à up. min~n.r qui erpployait ses esclaves à chercher de 
l'or dans Ie lit de la riviere, mais on avait fini par l'aban­
donner. Autour des ruines de cette ínaison, c.roissajt en 
abondance ]e capim gm·dum, que l'on peut n'iettre au rang ' .. . ,• 

'• 

•( 
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1le ces .pJar1tes ·qui s'attachent aux pas de l'homme; entre 
Macacos et Lage, je l'avai~ vu sur le bord des ruisseaux, 
partout ou s;-arrêtent les voyageurs. 

Apr~s avoir passé l'e Corumbá, nours trouvámes un petit 
·ruisseau qui s' y jette .et _qu' on appelle Cocá. Son 1 it Çtait 
cmbarrassé par des amas de cailloux, triste reste du travail 
des .premiers chercheurs d'or. 

Mon guide ·m' aveftit que les ca1·rapatos étaient extrê­
rnement communs dans cet endroit et m'cngagea à mon­
ter à cheval afin de lés é v i ter. Malgré cette précaution, mon 
panta]on fu~ couveyt en un instant de ces odieux insectes; 
mais je m' en débarrass~i bientõt en donnant de petits 
coups sur mes vêtements avec une baguette converte de 
feuilles ( 1). Probablement on avait fait paitre jadis, dans cet 
endroit, des mulets ou des chevaux, car c' est principa1e­
ment dans les lietix ou vivent ces . animaux et dans le voi­
sinage des habitations que se trouvent les carrapatos. 

De I' autre cóté du Cocá, nous trouv<imes une pauvre · 

(1) C'est le moyen que j'ai indiqué lorsquc, pour Ia premierc fois, j'ai 
parlé des carrapatos, dont la piqihe est, comme je I' ai dit, elltrêmc- . 
meut doulourcuse (Voyage dans les provinces de R·io de Janeiro, etc., 
1, 322; n, 296, 150). 

J'ai ajouté que les car1·apatos g1·andes et les can·apatos m·iudos des 
Bl·ésiliens me paraissa~cnt ne former qu'une espece dans deux états dif­
fércnts. Pohl a i.ridiqué deux: sortes de carrapatos, Jxiodes amm·ica­
nus et Ixiodes collar : la premiere correspondrait-elle aux. can·apatos · 
g1·andes, ella seconde aux. miudos, ou y aurait-il réellement deux es­
peccs distinctes comprenant chacune des grandes et dcs miudos, c'est­
à-dirc des individus que leu r ilgc rcud différcnts snrtout par la gran ­
dcur? C'est ce qu'on apprcudra difficilemen,t peut-être par les collcc·­
tions; des libservateurs sédentaires éclaircil·out saus dou te un jour ce 
_point d'histoirc naturellc. Quoi qu 'il co soit , l\L Gardner, bon observa­
teor, pcose qu 'il u'y a, comme jc I' ai écrit moi-mcme, qu'unc cspecc de 
can·a.pcttos (T7·avels , 293,) . 

. . • 
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chauruiere, et je m ·y arrêtai afin d'av:oir, le ·1endemain, 
tout le temps nécessait;e p~ur monte1: jusqu' au point I e plns 
élevé de la montagne; cette chaumiere était habitée par un 
vieux negre l~bre, qui y vivait seul et allait cherch~r, pour 
subs~ster, un peu de poudre d' or dans le ruisseau voisin. « 11 
y a, me disait-il , d' excellentes terres da os la montagne; 
plusieurs campos seraient même favorables .à la culture du 
manioc, mais je ne suis plus assez jeumi pour me mettre à 
bêcher la terre. )> Sa chétive demeure annonçait une extrême 
misere. 

· Mon guicle m'avait quitté lorsque nous étions . arrivés 
chez le vieux negre' mais il m'avait promis de revenir ·le 
lendemain; il aiTiva effectivement apres s' être fait long­
temps attendre, et nous nou.s remimes en marche . Bientôt, . 
cependant, je m'a{)erçus que cet homme ne connaissait pas 
la partie de la monté\gne oú nous étions , et nous fumes 
obligés de nous diriger vers les sommets les plus élevés, 
sans suivre de route certaine. 
· Pendant longtemps, nous cótoyâmes le ruisseau de Cocá, 

clont les bords ont été autrefois fouillés par les mineurs et 
offrerit partout des monceaux: de cailloux , résidu des la­
vages. 
, A l'exception de quelques somme.ts couverts de r.ochers 

anguleux qui semblent brisés artificiellement et soot .~n ­

tassés sans ordre, toute la parti e des Montes Pyreneos que 
je parcourus offre un terrain assez égal. On voit tantót des 
pâturages sablonneux ou ne croissent quedes herbes, tantôt 
des bouquets de bois , et dans les fonds, qui sont· toujours 
marécageux, I' élégant bority. 

Enfio nous parvinmes au pied des pies les plus élevés; il. 
y en a deux principau~, ceux que j' avais déjà aperçus du 

li. . 3 
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Morro do Tição . Presque é,gaux en hauteur, ils présenlent 
ch.acun un cône dont I' arête est fort oblique, et sont en­
tiemment c0uverts de pierres e't de rochers anguleux jetés 

· sans ordre , et entre lesquels croissent un grand nombre 
· d' arbrisseaux: et d' arbres rabougris . 11 me fallut environ un 

quart cl'heure pour parvenir au sommet de l'un des deux : 
là une immense étendue de pays désert et inculte s'offrit à 
mes regards; mai"s malheureusement Je negre chargé de 
me guider était trop ignorant pour me dire le nom des 
montagnes que j'apercevais et des yoints les plus remar­
quables. Des rochers de peu de largeur 1erminent ce pie, et 
a.u mil i eu d'eux s' élevent des canela d'Ema( Vellosia) àdemi 
desséchés et couverts de lichens . 

J?ans toute oétte exwrsion, je ne recueillis qu'un petit 
nombre de plantes que je n' eusse point encore, et je ne vis 
aucun oiseau, si j' en excepte deux tres-grands qui planaient 
au-dessus des rochers, comme pour tâcher de découvrir 
leur proie . 

Apres étre descendus de la montagne (1) , nous nous 
mimes en route et parcourumes, pour retourner à Corumbá, 
un terrain assez égal. Au milieu des herbes qui le couvrent, 
croH en abondance une Mimosée (no 7HS), dont la tige, un 
peu farineuse et d'un roux blanchMre, est haute de 4 à 
~ pieds, et dont Jes rameaux nombreux, chargés de fleu.rs 
roses, forment une tête bémisphérique. 

' (1) D'apres tout ce ·que je viens de dire sur les Montes Pyreneos,' 'ou 
voit que l'on a complétement trompé le docteur Poh1 quand 011 lui a 
persuadé que des forêts vierges rendaient ces mon,tagncs in'acccssiblcs ; 
je suis sür aussi que, si le général da Cunha l\1<Jttos avait eu occasion de 
les gravir, il n'aurait pas écrit (Jtin., l, 170.) qu'unc végétation majcs­
tueuse s'élcvc jusqu'iJ leur SOTT)met. 
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Occupé à chercher des plantes,. je ne m' apercevais pa 
que nous nons écartions. de la direction du village. Cepen~. 

dant, comme le jour commençait à baisser de m'avisai de 
demander à mon guide à quelle distance nous étions de 
Commbá. Probablement à 5 legoas, me répondit-il; mais 
nous allons bientôt trouver une maison. Je ne pus m'empê-

• cher de faire à cet homme quelques reproches, car il était 
évident qu'il nous avait égarés . Nous continuâmes à mar­
cher, et bientôt nous aperçumes la petite habitation 'qui 
m' avait été annoncée. Une négresse se présenta à la porte, 
et, n'ayant nulle envie de nous recevoir, elle m'assura qu'il 
n'y avait que 1 lieue de là jusqu'au village. Bonteux de 
s' être trompé de chemin, le guide, avec cette inconsis­
tance qui est I e partage des hommes de sa eouleur, se ré­
tracta aussitôt de ce qu'il m'avait dit d' abord, et se mit à 
appuyer la négresse; une discussion s' engagea entre nous, 
mais j'y mis bientôt fin en disant au negre : Je veux bien 
qu'il n'y ait que 1 lieue d'ici à Corumbá; mais, pour faire 
1 Jieue, il o e faut pas plus de deux heures j je C00Sens à me 
mettre en route, et, si dans deux heures nous oe sommes · 
pas arrivés, je vous préviens que je ne vous donnerai pas la 
moindre chose. l.Vlon homme se rétracta alors une seconde 
fois ; il convint qu'il pouvait bien y avoir plus de 1 lieue 
jusqu'au village, et je me décidai à ne pas aller plus loin. 
La négresse, que je priai de me laisser coucher dans la 
maison, me répondit que sou maitre ne l'avait pas autorisée 
à accorder cette permission . Eh bien, je vais la prendre, 
repartis-je, et j' entrai saos cérémonie. Ile um. homem man­
dado (e' est un envoyé du gouvernement), s'écria le negre.; 
ces paroloes, snivant l'usage, produisirent un effet magique, 
on ne fit plus une seule objection . 
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Le Iendemai n .matin, nous nous remimes en route, ct, 
au bout de quelques instants, nous découvrlines lVJeiaponte; 
ce q':lí prouva que j'étais fort Joiri de Corumbá, puisqu'il y 

a, comme je J'ai dit, 5legoas de distance du premier de ces 
villages au second, et, par conséquent , .i' avais tres-bien 
fait, la veille, de ne pasme methe en route à l'approche de . 
la nuit. Nous traversilmes un pays montagneux, et, descen­
dant toujour_s, nous arrivilmes à Corumbá. 

Entre ce village et c.e]ui de lVJeiaponte, je marchai tou­
jours parallelement aux Montes Pyreneos que j'avais à ma 
droite. Le pays est encore montagneux, mais plus boisé que 
cel.ui oú j' avais voyagé avant d' arriver à Corumbá. Au mi­
l.ieu des pierres qui couvrent I e sol, il n'offrait alors qu' une 
herbe desséchée, et nulle part on ne voyait une fleur; dans 
les bouquets de bois, beaucoup d'arbres avaient conservé 
leur feuillage, rpa!s d'autres avaient presque entierement 
perdu le leur; la terre était surtout jonchée des folioles 
dél•icates des Mimoses. 

Je marchai pendant quelque temps sur .un plateau qui 
termine un morne élevé ; c' est là que la route d_e Bahia se 
réunit à celle de lVJi_nas et de Rio de Janeiro que je venais 
dé suivre. La descente du morne est pavée, ce qui, dans ce 
pays, est une véritable merveille. Toute la journée nous 
avions descendu; la chaleur, surtout au bas du morne dónt 
je viens de parler, fut pl us forte que Jes jours précédents . 

Avant d'arriver à Meiaponte, j'envoyai .José lVJarianno· 
chez I e curé du village, pour I e prier de me procurer une 
maison inhabitée ou je pusse m' établir; le cu ré I ui en in­
diqua une qui était fort commode, et j'en pris possession. 

A peine installé, j'allai présenter mon passe-port royal 
(portaria) au commanclant du village, dont f aura i occasion 
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~e par ler plus tard : ll habitait une tres-jolie maison et me 
reçut dans un salon bien meublé, d'une propreté extrême. 
Les murs étaient peints à hauteur d'app.ui, blanehis e~stlite 
jusqu'au plaf0nd et ornés de gravures; une pettte glace, 
quelques tables , des chaises bien rangées composaient 
l'ameublement de cette piece. . 

J' aliai ensuit~ (a ire mes remercimen~s .au cu ré et trou­
vai sa maison aussi jolie et aussi bien meublée que celle dá. 
commandant: ce qui surtou~ la rendait remarquable, c'était 
une propreté véritablement hollandaise. En général, c' est 
là une des qualités qui distinguent les Brésilien·s; quelque 
pauvres qu'ils soient, leurs chaumieres ne sont presque ja­
mais sales, et, s'ils ne possMent que deux chemises, celle 
qu'ils portent est toujours blanche. · 

Le charmant village de Meiaponte est tout à la fois le 
chef-lieu ,d'une justice et celui d'une paroisse (1). Situé par 
les 15° 50' lat. S., da>DS un pays tres-sain, au point de jonc;­
tion des routes de Rio de Janeiro, de Bahia, de ·Matogrosso 
et de S. Paul, éloigné de Villa Boa tout au plus de 27 le­
goas, entouré desterres les plus fertiles, ce village ne pou­
vait manquer d'être un des Inoins malheureux de la pro-
vince, et il en est le plus peuplé . . . 

La paroisse tout entiere de Meiaponte a environ 52 legoa.s 
du nord au sud, et 20 de l' est ill'ouest; et, quoique moilis 

(1) Le village de lVIeiaponte a été édgé en ville par une loi du 10 de 
juillet 1832 (1\fAT'l'OS, Jtin., H, 337 ). - Luiz d'Alincoiu't dit que ; cu 
1737, on avait eu 'l'idée d'eu faire le chef-lieu de la proviríce (JUem., 85); 
mais jc crois qu'il se trompe sur le nom du gouverueur auquel il attribuc 
ce projet. Quo i qu'il en soit , il est incontestable que, sons une foule de 
rapports , Meiaponte méritait mieux que Villa lloa de devenir la ~;al>Ítalc 
du pays de Goyuz . . 
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étendue qüe ce1le de Santa Luzia, elle est pourtant beau­
.coup plus peuplée, puisqu' on y c.ompte 7,000 commu­
niants; elle c0mprend ('1819) deux succursales (capellas), 
ceHe de Corumbá, dont j'ai déjà parlé, et celle du Con·ego 
de Jaragttá, que je ferai bientôt connattre . 

· On a Mti le vil'lage de Meiaponte dans une espece de 
petite plaitw ·entourée de montagnes et converte de bois peu 
élevés; li s' étend , par une pente tres- douce, sur la ri v e 
gauche du Rio das Almas, et fait face à la continuation des 
Montes Pyreneos . ll a à peu pres la forme d' un em-ré. On 
y compte trois cents et quelques maisons qui sont três-pro­
pres, soigneusement blanchies, couvertes en tuiles et assez 
hautes pour le pays ;· chacune, ·comme cela a li eu dans tous 
les villages de l'intérieur, possede un jardin ou plutót u ne 
sorte de cour (quintal), ou I' on voit eles bananiers, des oran­
gers, des caféiers plantés sans aucun ordre. Les rues sont 
1Mges , parfaitement droites et pa_vées sur les cótés. Cinq 
églises (1), parmi lesquelles on en compte t rois principales, 
contribuent à l'ornement du village. L'église paroissiale, 
dédiée à Notre-Dame-du-~osaire, est assez grande et 
s' éleve sur une place carrée ; ses murs, construits en pise, 
ont 12 palmes (9 pieds) d'épaisseur (2) et portent sur eles 
fondements en pierre; à J' intétieur, elle est passablement 
ornée, mais elle n'a pas de plafond. 

:Óe la place oà est située l'église paroissiale, on découvre 

(i j F:n 1823 , da Cunha Mattos en comptait également cioq (ltin., I, 
151). Snivuut Luiz Antobio da Silva e Sousa, il y en aurait eu une de 
plils eu 1832 (111em. es l. , 27). · 

(2) Da Silva e Sousa les iodiqn c (J11em. eslat., 27) comme étant épais 
sculc:tneot de 7 palmes . Je ne saurais dirc itYec ussurance leque} des 
deux chifl"res cst le plus exacl. 
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la vue la plus agréable peut-être qu~ j'.eusse adrriiré,e dcpuis 
que je voyageais dans I' intérieur du Brésil. Cette place 

' présente un· plan incliné ; au-dessous d' elle, sont des jar­
dins ou se présenteat des groupes de caféiers, d'oranget's, 
de bananiers aux larges feuilles; une église qui s'éleve ,un 
pea plus Joio contraste, par la blancheur de ses murs, av.ec 
le vert foncé de ces différents végétaux; à droite sont des 
jardins et des maisons au delà desquels la vue ~·arrête sur 
une autre église; sur la gauche' on aperçeit un pont à 
demi ruiné avec une petite portion du Rio das f1lmas qui 
coule entre des arbres; de l' autre côté de la riviere, se voit 
une peti.te église entourée de taillis ; au delà de ces der­
niers, .sont des arbres rabougris qui se confondent avee 
eux ; enfio, à environ 1 demi-legoa du village, l'hbrizon se 
trouve borné, au oord, par la chaine peu 'élevée qui con-· 
tinue les Montes Pyreneos, et au milieu de Iaquelle on dis­
tingue le sommet arnmdi appelé Frota, pl us élevé que les 
sommets voisios (1). 

Tandis que dans les autres villages on trouve tout au plus 
un maitre d' école, Meiaptmte a (1819)un profe.sseu~·de gram­
maire la tine payé par le gouvernenient; ·mais je dou te fort 
qu'il ait ' un grand nombre d'éleves et que son enseigne-
ment amene des résultats bien utiles. ' 

'Comme à Tijuco, dans le di.strict des Diarnants (2), il 
existe à Meiaponte uo hospice de t'n~res du tiers ordre de 

(1 ) Je n'ai pas besoin de dire que ces montagncs appartiennent tou ­
jours iJ. la Serra do Corumb :i e do Tocantins. - Lc Morro do Frota, sui­
vant da Silva e Sousa ( 111em. est., 18 ) , comp1·endrait plusieurs petitc.:; . 
montagncs; il s'éteedruit dans la direction de l'occident et aUI:ait 2 legoas 
de loogueUl". 

(2) Voyage dans le dtist'rict de8 /Jt:amants , e L~;. , 1 , 11 . . 

,. 
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· S. François, chargés de recueillir les aumônes des fi deles 
pour l'entretien du S. Sépulcre. Lors de mon voyage,. cet 
hospice ne comptait qu' un seul fr~re. Les sommes qu'il 

· réunissait étaient déposées par lui, . dans 1e pa}'s même, 
entre les mains d'un syndic particulier, et celui -ci les en­
voyait à Rio de Janeiro, au syndic.: général, qui, comme 
lui, était un la'ique. TI est bien difficile de croire que, pas­
sant par tant de maios, ces aumônes arrivassent dans leur 
intégrité de .Meiaponte à Jérusalem. 

Com me je I' ai djt, le climat de Meiaponte paraH fort 
saio ( 1). A l' époque des grandes chaleurs, tons les habitants, 
hommes et femme~, se baignent sans cesse daas le Rio das 
Almps, ce qui contribue à les entretenir dans une bonne 
santé. La maladie la ~lus commune parmi eux est l'hydro­
pisie; 1 'espece d' éléphantiasis apppelée mo1·{'ea n 'est pas non 
]!lll!ls tres-rare dans ce pays. 

Le lieu oú est aujourd'hui situé le village de Meiaponte 
fut découve1~t, en 1751, par un nommé MANOJ~L Ronm­
GUES THOi\IAR (2). tes premiers qui s'y fixerent furent des 
dtercheurs d' or qui voulaient exploiter les bords d u Rio 
das Almas. Cependaut, comme le village qu' ils hi.\tirent 
se trouve placé à la jonction eles ])l'Íncipales routes de la 
province et qu'il y passait autrefois un grand nombre de 

(1) Da Silva e Sousa dit (Jlffm· est., 14) que lc veut d'est y soul'tle cou­
stamment de 4 heures du matiu a 11 beures, depuis le mois de mai j us­
qu'au mois de septembre. 

(2) PizaiTo raconte que, daus !'origine, ou avait jeté sur la rivicre uu 
pout formé de deux pieces de bois, que !'une des deux fut emportée par 
les eaux, qu'alors ou se contenta de celle qui r~stait, et ·que, pour cettc 
r ai sou, ou donoa au village lc nom de 1lle'iaponte (moi ti é de pont ) 
(ll'lern., IX, 212). Da Cunha Mattos coutred.it cette histoirc et prücnd que 
Mciapoote doit son oom i.t une picrrc qui se trouve, aupres du villagc , 
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Caravanes, ses habitants, surs de, vendre l;l.Vat1tageusement 
l_es . produits du sol' renonéerent bientôt à leurs 'lavages 
dont .on ne voit aujourd'hui que de faibles tra-ces~ et ils fu- . 
rent ,. à ce qu'il parait, les premiers de toute la capitainerje -' 
qui eurent la gloire de s'occuper de la culture des terrés. 
Les bois, communs clal).s les environs du vill'age, favoriserent 
le travail des agriculteurs; ces 'taillis, dont j'ai pal'lé un ·peu 
,pJas haut, étaient jadis de grands b@is que l'on mit en cul­
ture, et des capo·ieras, actuellement abandonnés,, ont rem~ 
placé les baricots et le mai"s des anciens colons . 

Encore aujourd'hui, la plupart des habitahts ile Meia­
ponte sont des agriculteurs, et, comme ils ne viennent au 
village que le dimanche, les maisons restent désertes pen:.. 
dant le reste de la semaine: ·Les terres de la paroisse de 
l\1eiaponte sont propres à tous les gemes de culture, même 
à celle du froment; mais c'est principalement à l'éleve des 
pourceaux et à la culture du tabac que se livrent.Jes colons 
de ce pays, et ils envoient leur tabac en corde et leur 
lard, non-seulement à Villa Boa, mais encore dans plu­
sieurs :villages du nord de la province. 

Comme j'ai déjà eu occasion de le dire, I e coton de ce 
pays est d'une tres-belle qualité. Un homme seul peut eul­
t iver, en cotonniers, l'étendue de terre que l'on ensemen­
cerait avec '1 alqueire de mai's. Dans ce pays, les cotonniers 

dans le Rio de l\feiaponte et représente la moitié d'une arche (ll'in. , I, 
153). Suivant Luiz d'Alincourt, Bartholomeu Bueno, nc pouv.ant passcr 
à gué un touent profond, fit jeter ~n pont sur une piel're plate et fort 
graud!', qui s'avani;ait jusqu'au milieu des caux, ct de là le nom de 
Meiaponte qu'on donna au torrent, et eusuite au village que l'on con­
struisit tout aupres (JlJem., S2). Je ne puis dire laquclle de ces trois ver­
sions est la véritublc, ni mêmc s'il y en a une d'entre elles qui mérite 
t.oulc confimwc. 

f. 
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llonneut des graines des la premiere année, et il suffit que 
]'o o sarei e une· fois tous les ans la terre ou ils végetent. 
Pendaot cinq anoées, on n' enleve à ces arbrisseaux au~ 
, c une de leurs branches; mais, au bout de ce temps, on a 
soin de les couper uo peu au-dessQus du pied, et l'on re­
tranche une partie des rejets . Apres ~inq ans, on coupe les 
secomdes tiges, et, traités toujours de la même maniere, Ies 
cotonniers peuvent donner nne longue suíte de récoltes ( l). 
Un .alqueire planté en cotonniers rend 100 arrobes de 
coton avec les semences, et I' arrobe, dépouillée .de ses grai­
nes, produit 8 livres net. 

ll est tres-vraisemblable «<JUe les environs de Meiaponte 
pourraient aussi fournir un vin excellent, car, pendant 
mon séjour dans ce village, je mangeai des raisins déli­
cieux que le cu ré m' avait envoyés en présent; ils apparte­
naient à la variété que les Portugais ~ppellent uva f'erral. 
J' ai à peine besoin de dire qu'ici comme à Minas, et pro­
bablement dans tout le Brésil, c'est en berceau que l\on 
fait venir la vigne. 

Quoique chacun puisse trouyer dans les environs de Meia­
ponte plus de terre qu'il n' en saurait eultiver, qu'il y ait 
partout eles ruisseaux auriferes ou il est facile de recueillir 
un peu d' or ,que les bras soient rares et que, parconséquent, 
tout homme valide puisse espérer trouver du travail, au 
mgi ns pour sa nourriture, on ne saurait faire un pas dans 

(1) Jc dois lcs rcnsei gncmcnts que jc donnc ici sur la culburc dn co­
tonnicr duns lcs cnvirons de Meiapontc à ún des meilleurs agriculteurs 
du Brésil, M. Jo uquill;l Alves de Oliveira . DMs mcs deux: relat.ions dó:jà 
pub)iécs, on trouvera eles détails fort étendus sur la culture· de cc pró­
cieux arbrisseau à 'Minas Novas ct daus plusicurs autres eudroit.s . (Voyez 
la table du Voyaue dans les provinces de lho de .JaneiJI·o, etc.; ct. celle 
du ·voyage dans le d-isl·tict des Diamants, etc.) 

'· 

..... 
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Meiaponte sans rencontrer des mendiants. Plusieurs d'entre 
eux, attaqués de l' éléphantiasis, ~éritent sans' ,dou te el' ê1n:e 
secourus; les autres sont d'es 'enfants naturels qui pourraient 
travailler. Des pr<ilpriétaires aisés de Meiaponte se plai-:­
gnaient devarit moi dú nombre- prodigieux 'de· mendiants '. 
que I' on voit errer dans leur village. 'La plupart de ces 
homrnes, disaient-ils, sont en état de gagner leur· vie en 
se rendartt utiles; mais, comme ils demanclent J'aumône 
pour l'amour de Dieu (pO?" amot" de Deos), il est impos­
sible ele Ieur refuser, et c'est ainsi C)ue se fortifi e chez eux 
l'habitude de ia paresse. 11 y a duns ce sentiment, sans ' 
donte, · quelq'ue chose de touchant, et il ne mériterait que 
eles éloges, s'il avait seulement pour objet ces infort"unés 
qu'une maladie hideuse éloigne de leurs semblables; mais 
coi:nment les excellentes gens qui causaient en ma pré­
S"8nce de tonbes ces choses, pouvaient-.ils s'imaginer qu'en­
eourager le vice, c'était donner à Dieil une marque de leur 
amour'? 

J'ai dit que j'avais beaucoup descenda avant d'arriver à 
Meiaponte. Pendant que j' étais dans ce village, la ohaleur 
fut extrêmement forte' et j'éprouvai eles maux ele nerfs' 
augmentés encore par la faim que je soull'ris pe ndant mes 
cl>itl'érentes promenades. L'excessive chaleur agit probable­
ment aussi sur mes gens' ca r ils ét'aient d 'une humeur in ­
supportable. 

A van t ele quitter le vi li age (le J 7 j uin) , j' allai fa ire mes 
adieux au curé et au jeu.ne prêtre Lurz GoNzAGA nE CA­
~IARGo FLEURY ('1), que j'avais déjà vu avec lui à Corumbá-. 

(1) Ou In i Lloit un petit itinérai re de Porto Real à Carolina, inscré 
dans l'onvrage de Mattos , intitulé fl'i?tei'W '·io ( IJ, 248) . 
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Pen_dant mon séjour à Meiapente; tous les deux m' avaient 
comblé de politesses ·; ils étaient venus me voir fort sou­
vent, et nous avions bealicoup causé. Louis Gonzague était 
d'origine française, comme l' indiquait son nom de famille . 
Il n'ignorait point quels sont 1es devoirs de son état, et, en 
généra1, je le trouvai fort instruit; il co'nnaissait nos bons 
auteurs français, lisait beaucoup une de nos histoires ecclé­
siastiques et avait quelque idée ele la langue anglaise. Le 
cu ré, qui était en même temps vigario da vara ( 1) , ne 
s' était réservé que le dernier de ces emplois ; il avait par­
tagé le soin de conduire ses ouailles entre le desservant 
(capellão) de Corumbá, celui du Corrego de Jaraguá, enfio 
Luiz Gonzaga, qui était chargé de Meiaponte, et chacun des 
trois vicaires lui payait une certaine redevance. Cet arran­
gement n' était ·probablement pas fort régulier; mais, pour 
ce qui concerne la religion, le Brésil, en gén,éral, et Ia pro­
vinée de Goyaz , . en particulier, sont hors de toutes les 
regles. 

( J) Voyez ce que j 'ai dit de cette charge daus ma prem~erc relation de 
"oyage. 



DU BJO DE S. FRANCISCO. 4 :) 

CHAPITRE XIX. 

LES VILLAGES DE JARAH~Á, D'OURO FINO, DE F.ERREIUO. 

Pays situé au delà de Meiaponte. - Fazenda de S. Antonio. Dispute 
ave c le propriétaire. L'intérieur· des· maisons interdit aux étrangers. 
- Temps ou voyagent les caravanes. - Pays situé au delà de S. An ­
tonio. Grands bois.- Le Con·ego de .Jm·aguá, village. Sa position. Sou 
histoire. Ses mines. Culture dcs terrcs environnantes. l\ialadies. Faie 
médicul intéressant.- Serra 'de Jaragná; sa végétation.- Portrait 
du desservant de Jaraguá. Les mulâtres. - Politesse des habitants de 
l'intéricur envers les étrangers.-:--- Église de Jaragu:i. Singulier usage 
des femmes. Bon gout et habileté des Goyanais. - Le 'Mato Grosso. 
- Pays moins désert aux. approches de la capitule de la province. ­
Rancho da Goyabei7·a. - Rencontre d'une caravane. - Rancho das 
Areas. Ses habitants. - Désagréments que le muletier de l'auteur lui 
fait éprouver. Les muletiers hrésilieus. Euuui que l'on éprouve à être 
toujours avec Ies mêmes personnes daus les voyages. - Sit·io da 
Lage. Le missionnaire capucin . Les voleurs ne sont point à craindre. 
,- Obligeance des Brésiliens de hntérieur. - JJiandinga. La feie de 
S. Jean.- Le Rio U1·ultú.- Le village d'Ouro F•ino. Sou r·ancho. Sa 
position. Sa pauvreté.- Mau vais chemins.- Pouso Alto. - L e village 
de FMTeiro. - Recommandations du colonel FRANCISCO LEITE. 

Pour me rendre de Meiaponte (1) à S. Antonio, ou je fis 
halte, je suivis une vallée assez large, bordée par deux 
chaines de montagnes peu élevées. La plus septentrionale 
n'est qne la continuation des Pyreneos et prend le riom de_ 
Serra de S. Antonio. Des. sous-arbrisseaux et des arbres ra-

( t ) Itinéraire approx.imatif de Meia ponte 11 Villa Boa : 

• . . . 
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bougris croissent assez rapprochés les uns des autres au mi­
Jieu d.es pàturages qui couvrent la vallée et les montagnes, 

· et appartiennent encore à ces mêmes especes, que je reúou­
vais dans tous les campos . Part~ut l' herbe était desséchée; 
.i e n 'apercevais aucune tleur. Je traversai penrlant la journée 
plusieurs ruisseaux boMés d'une étroite lisiere de bois; Ià, 
jê jouissais d1une frakheur .délicieuse, mais, ailleurs, la 
chaleur se faisait assez fortement sentir. 

La fazenda de S. Antonio ou je fis ba:lte, comme je viens 
de I e dire, était autrefois três-importante. Dans ce temps­
Ià, on tirait de l'or de la Serra du même nom; mais la 
mine s'est épuisée, on a cessé d'entretenir les bâtiments de 
l'habitation, et presque tous ne· sont áujourd'hui que des 
ruj nes. C' est cependant à peine si cet établissement a passé 
à la troisieme génération : tels sont les tristes résultats de la 
recherche de l'or et de la prodigalité des mineurs. Étant à 
Meiaponte,j'avais vn, de l'autre côté du Rio das Almas, une 
maison qui produit un effet fort agréable dans Je paysage 
et paraissait avoir été tres-jolie autrefois; elle avait été bâtie 
par un homme puissamment ricbe, qui posséda.it un grand 
nombre d' esclay.es : c' était u·n mineur; ses filies, lors de 
mon voyage, ·ne vivaient que d!'aumônes. 

De Meiaponte à S. Antonio , fazenda. . . . . . . 
Jaragu.ú, villag(\. .. . . . . . .. . . . 
Goyabeira, ranclto . .... . ... . 
Rancho dás Arcas, fazenda. . . . . 
Sitio da :Lage, chaumiere . . ... . 
Mandinga, petite habitation .... . 
Ouro I<ino, village ... 
Pouso Novo, rancho .. 
Vi11a Boa ... . ...• 

.. 

3 legoas. 
3 1/2 
3 
3 
5 
3 
4 
1 1/2 
11/2 

27 1 /~ lcgoas . 
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·· José Marianno , qui m'avait précédé, avait demandé 
l'hospitalité à la porte de l'habitatiou de S. Antonio, et un.e 
négresse I ui avait indiqué un petit bâtiment qui n' était 
point occupé. Quand j'arrivai , je trouvai cet homme de 
fort mauvaise humeur, parce que, disait-il, on voulait nous 
loger dans un endroit reinpli de puces et de ehiques (bichos 
de pé, pulex pene_trans). J' étais si malheui·eux quand je 
voyais le mécontentement peint sur la figure de ceux qui 
m'accompagnaient, que j'a"'lai demander un meilleur gite. 
Une mulâtresse me soutint qu' on n'en avait pas d'autre à 
me donner, et, poussé par J·osé Marianno, je commençais 
à m'échautfer, lorsque arriva le ma1tre de l'habitation. Sa 
bonhomie me désarma; i! fit balayer la maisonnette que 
l'on nous avait otferte, et j'en pris possession. 

Au milieu de la petite dispute que nous avions eue 
d'abord, ce brave homme s'était écrié: On me tuerait plutôt 
que de toucher du pied la chambre habitée par mes filies I 
Dans cette province, ou tant de femmes se prostituent, un 
pere de famille bonnéte doit naturellement tenir ce lan-

_gage, puisque l'usage exige qu'une personne du sexe qui 
veut se respecter reste à l' écart et n' ait aucune communi­
·ca.tion avec les bommes. 

Je demandai à mon hóte si, cette année-Jà, il avait passé 
beaucoup de grandes caravanes venant de Rio de Janeit·o, 
,de Bahia ou de S. Paul; il ·me répondi~ qu'il n'en avait 
encare vu aucune, et que, en général, elles n'arrivent 
guere qu'apres la S.-Jean : elles ne sauraient atteindre 
plus tót le terme de leur voyage, car elles ne peuvent rai­
sonnablement se met.tre en route avant la fin de la saison 
des pluies . 

• lusqn'au Rio das Almas, que l'on retrouve à environ 
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1 lieue de S. ~nton io, j~ suivi·s la vallée ou f avàis voyagé 
Ia veill~ et qui SQUVent devient assez étroite ; mais, au delà 
dri Rio d.as Almas , je ne vis plus de montagnes' que sur Ia 
gaüohe .. Jadis il existait un pont sur cette riviere; mais , 
comme il est tombé, on suit actuellement une autre route; 
alors, cependant, la séchevesse était si grande, que la riviere 
étai.t · guéable , et je ne fus point obligé de me détourner : 
on voit qu'il en est ici comme à Minas, ou l'on construit 
des ponts, mais ou on ne les réflare point ( 1). 

Entre le Rio das Almas et le Corrego de Jaraguá, c'est­
à-dire dans un espace de 2 legoas et demie, de courts inter- · 
valles offrent encore des arbres rabougris ;' partout ailleurs­
on ne voit que de grands bois. La végétation de ces der­
niers est beaucoup moiris .vig<mreuse que ceHe des forêts 
primiti~es de Minas et de Rio de Janei•ro; cependant j'y re­
trouvai plusieurs beaux arbres : les lianes n'y sont point 
rares, mais elles ne produisent aucan de ces grands effets 
qwe j' avais admirés tant de fois dans I e voisinage de Ia ca­
pitaJe .du Brésil; les bambous, qui croissent ici p~rmi Ies 
autres végétaux, ne s:éiancent point, comme ceux du.litto­
ral, à une hauteur prodigieNse pour former d'élégantes ar­
cades, Ieu_rs tiges restent grêles et ont peu d'élévation. Les 
seules plantes en fleur. que j'aperçus an millieu de ces bois 
étaient des Acanthées, famill!3 qui, dans ce pays; appat·tient · 
presque exclusivement aux forêts. 

Apres avoir traversé Ie ruisseau appelé Corrego de. Jara­
gitá, j'arrivai au village du même nom (arraial do C01·rego 
de Jaraguá) (2). ' 

(1) Celui·dont il s'agit ici, quoique fort nécessaire, n'était. point encore 
réparé en 1823 (MATTOS, Jtin., l, 150). · 

· (2) ll ne fant pas écdre, av,ec Pohl, Cargo do Jaraguá, et encore 
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. T'avais envoyé José Marianno en avant, avec deux lettres 
de r~commandation ·que 1' on m'avait données pour le des­
servant ilu village ( capelZiio); cel"ui-ci' m' accueillit parfai­
tement bieu, me logea dans une maison fort commode, me 
fit apporter de r eau et du bois par ses esclaves, et m' engagea 
à sou per avec lu i. 

Corrego de Jaraguá, ou si~plement Jaraguá, comme 
r on dit habituellem,ent dans le pays, est une succursale 
( capella. filial) de Meiaponte,. comprenant dans so.n ressort 
emdron 2,000 âmes. Ce yillage, situé dans une vaste plaine 
converte de bois, est entouré de montagnes plus ou moins 
hautes, dont les plus rapprochées s' élevent presque à pie ef: 
produisent un bel effet dans le paysage. Jaraguá me parut 
presque aussi grand que Meiaponte; mais ses rues sont 
moins régulieres, ses maisons moins grandes (1) et moins 
jolies, et r on n'y voit que deux égJ,ises. 

Des negres qui allaient chercher quelques parcelles d'or 
dans les ruisseaux découvrirent, en 1736 (2)7 le pays ou est 
aujourd'hui situé Jaraguá. I.es richesses que l'on trouva en 
cet endroit ne tarderent pas à y attirer d~s habitants , et 
bientôt un village se forma ou, peu de temps auparavant, · 
on ne voyait qu:• un désert. 

lei les minieres ne sont pas entierement épuisées (1819); 

moins Con·ego da .Jar·aguay, avec Luiz d'Alio(ourt. Lcs noms de Co1'­
l'ego de .Jm·aguá et Ja.guaTa qu'on trouvc dans le Pluto b1·as'iliensis de 
vou Eschwege sont aussi peu exacts que Jcs précédcuts. - Gardner ·in ­
dique, dans le nord du Brésil, un Jieu appelú également .Ja1·a.guá. ­
Ce mot, en guarani , signifie eau qui muTmu·re 

(1) En 1823, clles útaicut, selon da Cunha MaLtos, au nomhre de 200 
(ltin., I, 1'•7 ). 

(2) Cette date est celle qu 'ad.met Pizarro : da Cunha Matt()S ct d' Alin­
eourt iudiquent l'année j 7::17. 

11. ·i 
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on compte uqe quarantaine de iplersonnes, Jibres 0u esol-~ves, 
qui trava i IIent encere à l' e:xtracticm de 1' o r, et le viU age est 
beaucoup moins désert que ceh!li de Meiaptmte. L'agricul­
tur.e occupe alilssi plusieurs 6les habita,-lilts de Jaraghl:á; quel­
ques-lil:ns d' entre etlx s'appliquent spécja,Jemen.t à élever 
des bestiaux, et il existe , dans les environs •de ·ce viUage , 
plusieurs sucuer,ies fjle trente à quarante esclawes, dont les 
produits se vendent principalement dans JJ,a rcapital1e .de la 
pravince (1). 

La :.;naladie la plrus c@mmune à Jaragaá, c.omll)e à M.eia­
P@lil•te, est 1 'hyd110pisie; la morfea n' y est ,pas non J!>lus for.t 
rare . En 1'795, i1 'Y avait en clam1s ce village une épi<ilémie 
don,t I e .souvenir ne s' éta~t pojnt encore e1I'acé à l' époque cile 
mon -voyage, et que l'on a!ltribuail aux t:éservoirs d'ea.\il 
tres-nombreux qu'avatient faits les min~urs. [l paraitmlÍlt, 
d' apres ce que dit le docteur Pohl (~), que, dans la saison 
des ph1ies , l'eau du lfnisseau, souillée salliiS doute par Ie 
travaH des lavages, .n'est presque plus potadi>le, ce qlili ·doit 
nécessairement nuire à la santé eles hruhitants. 

lei je consignerai un fait'mécljcal qui parai<tra 'SaE.s domte 
fort remarquable. L@rSC}Ue j,e me tr@u\va1s à Jaraguá .• il y 
avait, dans ce village, une femme lillanche q,ui, qnoique 
atteimte ·de Ia morfea, l'une·•des ma~adies les íJ!llns hideuses, 
qui existent; était devenue enceinte, et elle avait mis au 
monde un enfant blanc parfaitement saio. 

(1) Da Cunha Mattos pense que l'ouverture du r;wuveau chernin uppell>, 
comme je l'ai dit, Picada do Coneio de Goyaz fera perdre au village de 
Jaraguá quelque chose de l'aisance dont i'l a joui pendunt longtemps, 
mais que, les mu]ctieJ:s n'-y apportant plus leurs vices, il gagne1:u sous 
Je rapport de la moralité. Ce village a été érigé cn ville par un décret du 
10 de juillet ;1.833 (JUn., I, 119; II, 337). 

(2) Reise , I, 293. 
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Je profitai de mon séjour à Jaraguá pour aller herborlser 
sur une montagne taillée presque à pie, qui est fort rap­
prochée du village, et qu'on appelle Serra de Jctraguá :­
cette montagne a peu d'élévation et se termine par un pla­
teau étroirt et allongé, fort pierreux, mais assez égal. La 
végétation y est à peu pres la même que dans tous les cmn­
pos par sem és d' arbres rabougris; cependant j' y t1:ouvai un 
grand nomiDre d'individns d'une espêce d'acajeli (Anacar­
diurn curatellifolium, Aug. <il.e S. Hil.) (1) que je ne me rap­
pelais pas d'a·voir vue jusqu'alers. Le fruit de ce petit arbre 

· est d' un góut agréable; il devient mur à l' époque des pluies, 
et attire alors sur la montagne beaucoup de gens pamres 
qui y trouvent aussi une grande quantité rile bacoparis, 
Sapotée à fruit. également comestible. 

Pendant le temps que je passai à Jaraguá, le c'hapelain 
' ou desserv:ant (capellão) voulut que je prisse mes crepas chez 

!ui; ii eut pour moi mille attentions et me combla de poli­
tesses. J' avais déjà entemdu pa.rler de I ui à Rio de Jalfleiro, 
ou l' en eonnaissait son gout <Fiour tes mathematiques; i1l 
avait fait ses étu.des dans cette ville, et, outre .sa sciencê fa­
vorite, i~ y avait appris uo peu de grec et de philosophie; 
il entendait aussi I e français, et avait dans sa bibliotheque 
quelftu.es-u.lils de nos liHes. En général, les persúlnnes de 
l'intérieur qui, à l'époque de Ol0D voyage, n'étaient pas 
sa.ns instruction, l' avaient puisée dans les ouvrages fran­
çais, et la plupart ne parlaient de ootre nation qu'avec en­
thousiasme; il n'en était pas ainsi à Rio de Janeiro, (iJ'trl'on 
savait mieux ce quis' était passé en Europe de.(!luis viogt-cin(1{ 

. . 

(1) Voyez mes Observations sur le genre Alftacardium, etc .. (dans les 
Annq;les des sciences natu1·elles ; vol. XXIV). 
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aos, et oú plusieurs de nos compatriotes, mísérables aven­
t~riers ,. avaient achevé de détruire ce qui restait encore de 
notre antique réputation. 

Quo i qu' il en solt, les personnes de ce pays qui ont fait 
quelques études, comme le chapelain de Jaraguá, les né­
gligent bientôt, parce qu' elles sont en nombre infiniment 
petit. Qu'un homme instruit soit jeté dans un des vi.Jlages 
de la province de Goyaz, i1 ne trouvera personne a ver. qui 
'il puisse s' entretenir de ses goô.ts et de ses occupatíons fa­
vorites; s'il rencofl:tre des difficultés, personne ne pourra 
I' ai der à les surmonter, et jamais l' émulation ne s.outiendra 
son courage; il se dégoô.tera peu à peu des études qui fai­
saient son bonbeur; il les abandonnera entierement, et 
tinira par mener nne vie aussi végétative que tons ceux qui 
l'entourent . 

.Le chapelain de Jaraguá était un mulâtre : j'ai déjà fait 
l'éloge de sa po~itesse; mais elle avait quelque chose 
d'humble qui tenait à cet état d'infériorité dans lequella 
société brésilienne retient les hommes de sang mélangé 
(1819), et qu'ils n'oublient guere quand ils sont avec des 
blancs. Cette infériorité n' existe réellement pas, si 1' on 
prend pour objet de comparaison I' intelligence des uns et 
des autres; peut-être même pouuait-on. assurer que Jes 
mulâtt·es ont plus de vivacité dans 1' esprit et de facilité pou r 
apprendre que les hommes depure race caucasique; mais 
ils participent à toute J'inconsislance de la race afri_caine, 
et, fils ou petit-fils d' esclaves, ils ont des sentiments moins 
élevés que les blancs, sur lesquels pourtant ne réagissent 
que trop les vices de l'esclavage. . 

Le chapelain. de Jaraguá ne fut pas la seule personne oo­
table q~e je vis dans ce lieu; je reç.us la visite d' un autre 
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ecclésiastique qui, avant I ui , avait été desservant, et celle 
ele i' ancien commandant du village. Dans ce pays , com me 
à Minas, on v a complimenter l' étranger qui arrive, et ltti 

1 

:se contente de rendre les visites qui lui ont é'té faites , 
Avant de quitter Jaraguá, j'entendis la messe dans l'é­

glise principale que je trouvai jolie et ornée avec gout. Sui­
vant l'usage, les femmes ~taient accroupies clans la ner, 
tou.tes enveloppées dans des capotes de laine avec un fichu 
~implement posé sur la tête. Je remarquai que 1 apres avoit· 
pris leurs places, plusieurs cl' entre elles ôtaient leurs pan­
toulles et restaient les pieds nus. N' étant probablement 
pas accoutumées à porter des chaussures dans I'intérieu.r 
de leurs mnisons, elles se hâtaient de s' en débarrasser. 

Ce n' est pas seulement l'église de Jaraguá qui témoign~ 
en taveur du goíit et de l'babileté des Goyanais. J'avais vu, 
à S. Luzia et à Meiaponte, eles meu:bles et de l'argenterie qui 
avaient été faits dans le pays et étnient bien travaillés. Plu­
sieurs tableaux de fleurs, qui n'auraient point été désavoués 
par nos bons dessinate.urs d'histoire naturelle, ornaient le 
salon du curé de Meiaponte, et étaient dus à un homme qui 
n' était jamais sorti de Villa Boa. 

Apres avoir quitté Jaraguá, je traversai un terrain de 
peu d' étendue, parsemé cl' arbres rabougris, et ensuite j' en­
trai dans de grands bois. C'était le rameux Mato Grosso 
(bois épais) dont j'ai déjà eu occasion d~ parler au Tablea'U 
général de la province, et que la roule parcourt de l'est à 
l'ouest, dans un espace 'de 9legoas. Pendant les six pre­
mieres, ces bois me parurent à peu pres semblables à ceux · 
que j' avais vus avant d'arriver à Jaraguá; les grands arpri's­
seaux y sont plus communs et plus serrés que. dans ·les forêts. 
vierges vroprement dites, et l'on dirait un írnmense taillis 
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déjà âgé, au miliea duquel on aurait laissé un grand nom­
bre de baliveaux. Des Acantbées et une couple d' Amaran­
tacéés furent à peu pres les seuies berbes que je trouv,ai en 
lleur en párcourant les six premieres lieues du Mato Grosso. 
La derniere parti e de ce bois offre une végétation beaucoup 
plus beiJe que la premiere; là des arbres, Ia piupart vigou­
reux, assez rapprocbés les uns des autres, sont liés entre eux 

, par un épais foürré d'arbrisseaux et de lianes, et, en certains 
endroits, des bam bous fort différents de ceux que j' avais vus 
au-dessus de Jaraguá, à tiges plus gramles et moins gh~les, 
forment d' épais berceaux. Au. miUeu du Mato Grosso, il 
existe de grandes clairieres ou croit uniquement du cap·im 
gordtwa, Graminée qu' à cause de S(i)D odeur fétide on 
n'omme ici capim catingueirorou simplement catingueiro'('l): 
ces lacunes étaient a~trefois convertes de bois; om. mit le ter­
raio en culture, et le capim gor.dttra a fini: par s'en emparet:. 

Malgré la sécheresse, la ver dure du Mato Grosso était en­
core extrêmement fra1che (20 juin), et des feu.illes nombreu- , 
ses couvraient la plupart des arares, bien di.ff.érents, en cela, 
de ceux des catingas de Minas Novas (2) qui, à Ia même tflpo-. 
que de l'année, sont presque al!lssi nus que les f@rêts de 
1' Euro.pe au çamr de 1' hiver. Je suis persuadé que, Iorsqu' on 

· (1) Du mot cat·inga, mauvaise odcur, celle, eu particulier, qui résulte 
de la transpiration. 

(2) Les cati ngas sont des forêts qui perdeot leurs feuilles cbaque 
aonée et soot mo.ins vigoureuses que les bois vierges proprement dils 
(voyez mou Voyage dans lcs p r ovin ces de Bi o de Janeiro, etc., li, 
98, 101, et mon 1'ablea~h géogr ttphiq·ue de l.a végétctt·ion pr"im i t·ive, etc., 
daos les Nouvalles tinnales des Voyages, vol. lll ) . Pris daus ce seus, le 
mot cati nga u'appartient pas à Ia laogue portugaise ; il cst dél'ivé des 
deux mo ts indiens caa , l'inga , bois blanc .(Voyage dans le dislr"icl des 
Diwmants, etc., ll ,· 360). 
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étudiera avec a·ttention les arbres du Mato Grosso, on en 
trouvera fort peu qui croissent également dans les bois voi­
sins de la capitale du Brésil. Je n' en trouvai que deux: 
especes qui fusseiDt en fleur, et on les chercherait inutne­
ment au milieu des forêts primitives du littoral : le pre­
mier, le Matomba du Mutombo ( Guazuma ttlmifolia , .A.ug: 
de S. Hil.) ( 1), dont le fruit, quoique ligneux, laisse écha·p­
per un sue qui i'app~elle l'e gout de la figue grasse; le se­
cond, ]e chie há ( Sterculia chichd, Aug. de S. Hil.) , dont 
les semences sont tres-bonnes à manger, et que l'on fetait 
bien d'introduire dans les jardins de la côte. 

Je revieris aux détails de mon voyage. 
Bientôt, apres avoir quitté Jm·aguá, je commençai à m' a- . 

percevoir que je m'approchais cle la car>itale de la próvince. 
Le pays devient beaucoup moins désert; je rencontrai plu­
sieurs personnes dans le chemin, et je passai devan.t trois 
maisonnettes habitées, dont une avait un rancho ou han­
gar destiné pour les voyageurs et ouvert de tous Ies côtés, 
comme ceux de Ia route de Rio de Janeiro à Minas. · 

De Ja maiscm ou je tis halte dépendait également un 
rancho (Rancho da Goyabeira, le ·rancho du g@yavier), sons 
lequel je m' établis. 

L e jour suivant, je trouv.ai heureusement de l' ombrage 
dans le Matd Grosso; partout ou le solei! dardait ses rayons 
la chaleur était excessive et agissait sur mes nerfs de la 
mani«~re la plus pénible (2). Les nuits, au contraíre, étaient 

(1) Flora B·t·asiliro mrwidionalis, 1, 148; - Ravue de ~a Flore du 
Br·es'il merid·ional, par Aug. de S. Hilaire et Ch. Nàudin, duns l~s An-
nales des sciences naturelles, j uillet 1842. · · 

(2) A Goyubeira, le thermomiltre indiquait, it a h cures aprcs midi, 
21 degrtís Réuumur, eL 18 degrés 1t 6 hcures du soir. 
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toujours. fraiches et la rosee d'une ex:trême abondam:e. 
· AÚ delà de Goyabeira, je rencontrai une grande cara­
vane; ce n'était que la seconüe depuis Formiga, ce qui 
prouve combien, dans ce pays, le commerce a peu d' ac­
tivité. Celle-ci était parti e de S. Paul; el'Je avait fait le 
voyage de Cuyabà; de là elle était venue à Goyaz pour se 
rendre à Bahia, mais le· propriétaire, ayant appris que les 
pâturages du sertào (désert) de Bahia étaient entierement 
desséchés et n' offriraient. aucune nourriture à ses mulets, 
avait pris le parti de retourner à S. Paul. Des voyages 
aussi gigantesques étonnent l'ünagination, quand on songe 

,que les marches sont tout au plus de 5 à 4 lieues, que .l'on 
est. smivent obligé de séjourner en plein ai r . ou sons lin 
triste rancho, qu'il faut se condamner aux plus rudes pri­
vations et presque toujours traverser des déserts. 

L'habitation oú je fis halte, à 5 legoas de Goyabeira, 
porte le nom .de Rancho das Areas (le rancho des sables), 
et me p~rut considérable, à en juger non par le logernent 
du maitre, mais par les terres en culture que je vi~ dans les 
alentours et le grand nombre de bestiaux qui erraient au · 
pres dê la maison. 

Je m'établis sons un r·ancho tres-grand et bien entretenu 
qui dépendait de cette hahitation. Il était entouré d' enor­
mes pieux serrés les uns contre Jes autres, qui, à la vé­
rité, ne s'élevaient pas jusqu' au toit, mais qui, du moins, 
·garantissaient de J'a voracité des pourceaux les etl"ets placés 
sons le hangar. 

A peine mes mal'les. fure,1t-elles déchargées, .que les gens 
de la maison entrerent dans le rancho pour admir~r les 
marchàndises de José Marianno, ·et je fus tout étonné de 
voir une troupe de fernmés au nombre eles curieux. Toutes, 
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blanches et mulâtresses, avaient une assez mailvaise tour­
nure ; elles arriverent sans faire Ie moi odre compliment ,, 
et s'en allerent de même. Les hommes n' étaient pas beau- · ' 
coup plus polis ; ils avaient un air niais et des manieres 
1~ustiques. En général, cependant, je trouvais, je <;!ois le 
dire, beaucoup plus de bonté et de politesse chez les habi-
tants de la province de Goyaz que dans toute la partie occi- · 
dentale de celle de Minas, si ditférente du voisinage de 
Tijuco et de Villa Rica (Diamantina, Ouro Preto). 

Avant moo départ du rancho das Areas, il fallut se que­
Teller avecJosé Marianno, ce qui était déjà arrivé plusieurs 
fois. Cet homme, si parfait dans les commencements du 
voyage, s' abandonnait à I' excessive bizarrerie de son carac­
tere; il savait que je ne pouvais I e remplacer, et quo i que 
je le payasse plus cher que n'aurait fait aucun Brésilien, 
qu'il filt traité avec les plus grands égards, il me manquait 
sans cesse et devenait insupportable. ll avait une adresse 
remarquable, beaucoup d'intelligence, et je pouvais causer 
quelques instants avec hÍi, oe qui, au milieu des déserts 
monotones que je parcourais seul , était à mes yeux d' un 
tres-graml prix~ J'avais ronçu de l'atl'ection pour lui, il 
m' était pénible d' y renoncec l\'lais peut-être est-il impos­
sible de trouver un mt;~letier brésilien qui s' atlache à son 
maitre. Ces hommes, toujours ou pi·esque toujours des mé­
tis' ont à peu pres toute l'iocoosistance des negres et des 
lndiens; ils sont sans príncipes, la plupart sans famille; 
accoutumés à une vie nomade, ils ne peuvent s'assujettir. à 
la dépe~dance que pour un court espace de temps, et d 
faut nécessairement qu'ils changent, lors même q.u' ils sont 
presque surs d' être pl us mal. D' ailleurs, d urant Ies longs 
voyages eles caravanes, J'infériem se trouve, clans lous le~ 
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iastants cle sav·ie, solils les.yeuxde son supérieur, et l'hemme 
ai me ta1~t la divevsité, que, en général, il se dégoute d' être 
continnellcment avec la même personne) surtout lorsque 
]a. présence de cette demiere lu·i rappelle des devoirs dont 
il vou~mit s'affranchir. I1 est rare que, dans un voyage de 
long cours, les passagers ne se querellent pas sans cesse, 
soit entre eux, soit avec leur capitaine; et une femme cé­
lebre ~1) disait que, pour guérir deux amants de leur pas­
sion, il faudrait les faire vo;yager en litiere. 

Quei qw'il en soit, les tracasseries ql!le j'essuyais dans 
mon in térieur, et dont rien ne venaH me distraíre, ren­
daient insupportable ce v0yage déjà si ennuyeux par lui­
même, et I!JU.Í étaít, à cause de lél' sécheresse, si peu fruc­
ttteux pour l'histoire naturelle. 

Apres avoir qRitté le Rancho das Areas, je fis encore 5 le­
goas dans le Mato Grosso, et t01!lt à coup j' entrai dans un 
campo parsemé d' arbres rabougris, changement qui se fait 
brusquement, sans intermédiaire, comme celui d'une dé­
coration 'de théâtre; et cependant il ne me parut pas qu'il 
y eut la moindre différence ni dans la nature ni dans I' élé­
vation du sol . 

Je passai la mlit dans une petite chaumiere appelée Ie 
Sitio da Lage (le sitio de fa pierre mince), qui était habitée 
par des femmes seules. La maitresse de la ma.ison ne se 
cacha point à mon arrivée ; elle me reçut tres-bien et eausa 
beaucoup avec moi. Elle avait vu le missionnaire eélipucin 
dontj'ai déjà parlé, il lui avait donné des instructions et 
des conseils, et elle paraissai.t enchantée de son zele et de sa 
charité. 

('I ) J\I"'• de Sévigoé. 
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J"'es femmes qui habitaient Lage'n'étaient point dans.l'in­
digence; la principal e d: entre eliles portait même des. ni­
joux d'or, et cependant sa maison n'a;vait pas même de 
porte. Dans €e }íla;ys, comme on I' a déjà vu, la bonne foi ne 
p-uéside pas· toajours aux transaetions, mais il est sans 
exemple qu'on entre dans une maison pour y prendlre quel-
que ehese (1819). . 

A a delà de L age I e pays est pl-at; I!>D conbinue à parcourir 
cl.es campos· pm~semés cl.' ariD.res rab<mguis, mais des lisieres 
de bois bor~lem.t tous l·es ru~sseaux . La sécheuesse était teu­
jours extrême et les plantes sans tlems. 

Com me on m' avait prévenu qu' en suivant la grande 
route je serais obligé de passer Je Rio Uruhú sur un pont 
qui étai.t sur I e poin.t de tomber ,, je me ~lécidari à prem.dre 
mr chemim de traverse ponr aller gagner un autre pont. La 
ma1bresse d'une petite habita ti o a m' ofi'r1t tres-poliment de 
me donner son fils peur me gurd:er ; j' acceptai sa proposi­
ti·on, et, sans ce jeune homme, je me serais probablement 
égaré . Il est à Eemea.rquer que, da;n& l' intérieur du Br.ésil, 
ou I' on voi.t peu. d' étrcangers et ou I' on est naturellement 
bon et obligeant, ces petits serv.ices se rendent sans aucune 
espéranee ele rétribution . 

A 3 legoa'S de L age, je fis halte à I' habitation de Man­
dinga ~ sercctl.lerie) (.1), à. peu pres aussi chétive que I e sont 
ordinairement. celles de ce pays . · 

Ce soir-là (25 juin), on y célébrait une grande fête, celle 
de S. Jean. Chaque année, les cultivateurs du voisinage ti­
rent au sort pour savoir che:ti qui se fera la fê te; c' était le . · 
tour de mon hôte. On commença par planter 'un grand mât 

(1) Le mot rnwnd'in(]a c:; l, afr icain. 

' .. · 
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surmonté d'un petit. drapeau sur leque! était l'image du 
saint. La cour de l'habitation fut illuminée; on fit un grand 
feu, et on tira des coups de pistolet en criant: Vive S. Jean! 
Pendant ce temps, un joueur de guitare (viola) chantait du 
nez et de la gorge des modinhas (1) bien niaises sur un ton 
]amentable, en s' accompagnant de son instrument. En gé­
néral , c' est, com me je v•iens de le dire, que les gens du 
peuple chanten t les modinhas; les paroles en sont beancoup 
trop gaies, et si l' on n' entendait que l' ai r, on croirait que 
c'est celui d'une complainte. Bientôt cependant commen­
cerent les batuques' ces danses obscenes que les habitants 
du Brésil ont empruntées aux Africains; ils ne furent dan'­
sés d' abord que par des hommes : presque tous étaient des 
blancs; ils n' auraient pas voulu aller cbercher de l' eau ou 
du bois comme leurs negres' et ils ne croyaient point 
s:abaisser en imitant les ridicules et barbares contorsions 
de ces derniers . Les Brésiliens doivent bien quelque indul­
gence à leurs esclaves, auxquels ils se sont mêlés si souvent, 
qui peut-être ont contribué à leur enseigner le systeme 
d' agriculture qu' ils suivent, la maniere de tirer I' o r des 
ruisseaux , et qui, de plus, furent leurs maitres à danser. 
Apres Ies batuques, mes bôtes, sans aucune transition, 
s' ageno_uillerent devant un de ces petits oratoires portatifs 
que I' on voit dans toutes les maisons , et chanterent la 
priere du soir . Cet acte de dévotion dura fort Io.ngtemps; 
quand il fut terminé , on se mit à table et I' on porta des 
santés. Tonte la nuit, on chanta et I'on dansa des batuques; 
les femmes fini rent par s' en mêler, et I e lendemain, au mo­
ment ou je partis , on dansait encore . C' est . ainsi que fut 

( l ) Les m odinhas sout des chausouuettes particuliercs au Brésil. 
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célébrée à Mandinga la fête de S. Jean, et partout ·ailleurs 
on ia célébra de la même maniere. Devant la porte de la 
plupart des sitias, çm voit Ie·grand arbre dessécbé qui a été 
planté le jour de cette fête, et qui porte à son extrémité un 
petit drapeau blanc sur leque! un saint est représenté. 

Bientôt, apres avoir quitté Mandinga, je passai sur un 
pont en bois le Rio Uruhú. Cette riviere, que l'on regarde, 
dans le pays, comme l' origine du Tocantins, et qui en forme 
réellement la b~·anche la plus méridionale et, par consé­
quent ,-la plus éloignée de l' embouchure, n' est eu core, en 
cet endroit, qu' un faibfe ruisseau; elle ·prend sa source dans 
la Serra Doumda, dont je parlerai plus tard, et, apres un 
cours d'environ 20 legoas, elle perd sou nom en se réunis­
sant au Rio das Almas (1). 

Au delà de l'Uruhú, je continuai, pendant longtemps, à 
parcourir des campos dont la végétation est toujours la 
même, et enfin j'entrai ·dans un bois tres-épais, qui res­
semble à ,nos taillis de douze à quinze ans, tant les arbres 
y ont peu de hauteur. Avantd'arriver à ce bois, onvoit seu­
lement de petites montagnes dans le lointain; mais,. quand 
on est sorti du bois, tout le pays devient montueux, le che­
min est alors couvert de pierres, et, immédiatement apres 
avoir passé Ie ruisseau qui p0rte le nom de Rio Vermelho 
(la riviere roug·e) (2), on arri;ve au village d' Ouro fino (o r 
fin ). 

J'y fis ha1te sons un rancho ouvert, ou étaient déjà éta~ 
blis d' autr.es voyageurs. On voyait dispersés çà et là des 
malles, des cuirs é crus, des bâts et tout l' attirail des mu-

(1) CAZAL, Cm·og., l, 323. 
(2) Voy ez ce que je dis sur cetle riviere daus le chapitre suivant. 
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Iets; des namacs avaient été s1:1.spendus a·lilX poteaux '(;{U~ sou­
tenai'ent Je rancho; les muletiers étaient accroupis aliltour 
du feu qlili avaqt servi à faire cuire leurs ha'ri·cots. 

Oure Fi111o est situé sur une bauteur au-dessns dl!l Rio 
Vermelhe , et fait face aux petites montagnes appelées 
Morro do Sol ( morne du Soleil) , que l' on voit de l' autre 
côté du ruisseau. Ce viHage, qui n'a jamais été bien consi­
dérable, do'it son origine à I' o r que l' on tirait àutref0is du 
.Rio Vermelho, et son nom à Ia bellle qual'ité de cet er (1). 
Comme aujourd'huii il n' existe des mines que dans 1les 
mornes voisins, et que, faute d'•eau, on ne peat les exploi-:­
ter (2), Our@ Fino' n'offre plus qu'une triste décadence. 
Toutes les maisons .sont à demi ·minées; phlsiel:l't'S d' entre 
elles restent sans habitants, et l'église qui dépend de Ia pa­
roisse de Vi~'la !Boa n"•est pas en meille1:1.r -état que les mai­
sons elles-mêmes. Le peu. de persDm~es que 1' on compte 
encore dans ·ce ·pauvre village 1(5)· vivent d'un petit com­
merce de p(i)l!J.'rceaux et du maigre pr0duit de quelques m·i­
sérables tavernes. 

Le lendemain d.'l!l. jour 0u je coucbai à Ouro Fino, :ie ne 
fis que 1 lieue ·et dem~e, aflin .de pouvoir e111voyer José Ma­
rianno à Villa Boa, avec une lettre de recommanrilation qui 
m' av·ait ·été dennée, p(l)ur un oo'lonel de milice, pa·r son pa­
rent, I e cu~e de S. J6ão d'El Rei. Je m'arrêtai à I' endJ:oit 
appelé Pouso Novo (Ia h~lte neuve), sons un mauvais ran­
cho qui dépendait d'une maison presque détruite, habitée 
par de pauvres negres. ' 

(1) Prz ., Mem. hist., IX, 211. 
(2) L . c. . 
(3) Out'o .!iDP 11!l',a jamais cu lc tiLI'e de ville que I ui dooue P.ohl. 

.. 
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Entre Ouro Fino et Póuso Novo, la route, qui traverse des 
bois, est en três-mau vais état, et doit devenir totalement 
impraticable dans la saison des pluies. On ne répare point 
les chemins; 'ils doivent être nécessairement moins boris 
dans le voisinage des villes, parce que là ils sont plus fré­
quentés. 

Étant arrivés de tres-bonne heure à Pouso Novo, je pro­
fitai du temps qui me restait pour faire une longue herbo­
risation; et, continuant à suivre le chemin .de Villa Boa, 
j'arrivai à un petit hameau qui se compose d'une chapelle 
et de quelques maisons à demi ruinées. 

Ce hameau porte Je nom de Ferreiro (serrurier) (1), et 
est célebre dans l'histoire de Go~az, .parce que les Paulistes 
qui découvrirent le pays formêrent en cet endroit leur pre­
mier établissement. Les colons qui s'y étaient d'abord fixés 
se retirerent bientôt pour aller chercber fortune ailleurs; 
1tn serrurier, . compagnon de ces aventuriers, ne vonlut 
point suivre leur exemple, et on donna au village le nom 
de sa profession (2). 

José Marianno aiTiva de Villa Boa enchanté de l'accueil 
que I ui avait fait I e colo o el FRANCISCO LEITE, auquel j' étais 
recommandé. Le colonell'avait chargé de medire qu'il ne 
fallait pas que j'arrivasse à la ville avant le lendemain au 
soir, parce qu' il voulait avoir I e temps de me chercher une 
maison; il avait ajouté que je de.vais descendre au palais du 

(1) Da Cunha Mattos dit que les villages d'Ouro Fino et de Ferreiro 
ont pl'\rdu leur impo1·tance depuis que les caravanes passent par le che­
min appelé Picada do Correio de Goyaz ( Itin., li, 87). Ils avaient certes 
bien peu de chó~e à perdre. 

(2) Je suis ici la version de Cazal de préférence à celle de Pizarro, 
qui, sur ce point, n'est pas parfaitement d'accord avec lui-même . 

.. 
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général el: accepter toutes les offres que celui-ci pourrait me 
faire . 

.Te suivis exactement les prescriptions du colonel Leite, 
et partis (26 juin) fort tard de Pouso Novo pour me rendre 
.à Villa Boa . · 
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CHAPITRE XX. 

VILLA DOA OU LA CITÉ DE GOYAZ. 
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Uistoire de V'illa Boa. - Désavantages et agréments de sa positiou.­
Le Rio Vermelho la traver, e; ponts. - Églises. - Rues; maisons.­
Places publiques.- Palais du gouvemeur .- Hótel des finaoccs (casa 
da conlad01"ia). - Hôtel de ville. - Hótel pour la fonte de l'or.­
Population. -l\Ialadies; goitr.e. Absence de secou rs médicaux. - Oc­
cupations des habitant~ de Villii Boa. - Boutiques.- Ouvriers. ­
Nourriture. - Aucune uessource pour la société. - Mariages rares. 
Quelle en est la cause. Mauvais exemples donnés au peuple p·ar ceux 
qui devraient le guider et l'éclairer.- Les femmes de Goyaz. - Gout 
pour le ta.fia.- Manque de délicatcsse.- Un dincr au pulais.- Des­
cription de l'intérieur de cet édifice. - Portrait et histoire du cap i·· 
taine général FERNANDO DELGADO FIIEIRE DE CASTILIIO.- Portrait de 
RAinlUNDO NONATO HYACINTUO. Dcscription de sa maison.- Le P. Jo­
SEI'll, missionnaire. 

Bartholomeu Bueno, qui decouvr·it la province de Goyaz, 
jeta aussi Ies premiers fondements de sa CBJlitale. Apres 
avoir quitté I e li eu appelé Ferreiro, il bàtit une maison sur 
le bord du Rio Vermelho, et celle-ci dev'ínt le noyau d'un 
village auquel on donna Ie nom de Santa Anna. Les auto­
rités du pays établírent leur résidence daos cet endroit , 
qui bientôt acquit une grande importance, et Santa Aa.na 
fut érigé en ville par une ordonnance royale de février 
1 i56. Alors Je pays ne formait poínt encore une province 
sé,parée; le gouverneur de S. Paul, de· qui il dépendait, 

11. ~ 
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D. Lmz DE •MASCARENHAS, COl\ITE DE SAnZEDAS; ne mit 
r ordonnance à exécution qu'au mois de juillet 1759, · et H 
donna à Ia nouvelle ville le nom de ViUa Boa de Goyaz, en 
mémoire de Bueno, qui en avait été le fondateur (1). Un 
décret, renda par I e roi Jean Vl, I e 18 septembre 1 &18 (2), 
éleva au r~ng de cité (cidade) la capital e de Ia province; 
mais, au lieu de I'appe]er Cidade Boa, ce qui eut été natu­
rel, on lui donna le nom de Cidade de Goyaz , qui a 
J'extrême inconvénient d'être Ia répétition de celui de tout 
Ie pays, et semble imaginé pour faire oublier un homme 
dQnt l'intrépide persévérance avait ajouté à la monarchie 
portugaise une province plus grande que la France et 
qu'on avait Jaissé mourir dans l'indigence (3). 

(1) CA.z., Co1·., I, 333.- P1z., Jlfem. h'ist., IX, 152 et .suiv.- POHL, 
Reis e, I, 332. 

(2) J'emprunte cette dá te à Pizarro; nécessairement mieux instruit 
que le docteur Pohl, et qui, d'ailleurs, met, dans sou indication, une 
precbion plus grande. · 
. (3) Bartholomeu Bueno, qui avait possédé d'immenses richesses, ne 
sut point les conscrvcr, ct abandonna même à son fils Ies divers péagcs 
qui lui avaient été accordés pour sa récompense. Quand il fut dcvcnu 
pauvrc, le gouvc•·neur de S. Paul viut à sou secours ct lu i donna 1 ar­
robe d'or sur le trésor royal; mais ce dou ne fut poiot confirmé par le 
roi , et, pour pouvoir ren_d.re ce qu'il avait reçu , Bueno fut obligé de 

' metLre à l'encan sa maison, ses esclaves ct les bijoux de sa fcmme (PouL, 
Reise, I, 332)'.- M. lc général Raimundo José da Cunha Mattos raconte 
que, au passage du• Rio Corumbá, pres le village de Santa Cruz, i! fut 
reçu, en 1823, par les arrü~rc"petits-enfants de Bartholomcu Bueno, deux 
,jeunes personnes dout il fait uo grM1d élo'ge, et un jeune hommc de . 
17 aos qui n'avait poiut reçu d'éducal:ion, ·mais se comportait honnête­
menL, sans oublier sou origine. Cctfe famille ·hahitait une pauvi·e mai~ 
sonnette mal meubléc et était à peu pres réduite à l'indigence . « Quelle 
" fut ma douleur, dit Mattos, en voyant le prince de la noblesse goya-
" 'naise forcé de se .!ivrer à des travaux manu.els, ct ses sceurs coodam-
" nées à toutes les privations . .. Tel est le sort des descendants du grand 

. ... 



DU RIO DE S. l~RANClSCO. Ui 

La présence de l'or avait pu seule déterminer la fonda-· 
tion de Villa Boa; car cette ville, située ( 1) par 16° 10: 
lat. S., à 200 legoas de la cóte, da~s un cantou st~rile, Join 
de toutes les rivieres aujourd'hui navigables, communique . 
difficilement avec les autres parties. de l'empire brésilien : · 
elle n'a pas même l'ílvantage d'une grande salubrité, et on· 
I' abandonnerait bientót si elle n'était la résidence de toutes 
les administration;s de la province. 

Elle a été bâtie dans une~ sorte d' entonn~ir et est en­
tourée, de tous les côtés, -par des mornes de hauteur iné­
gale qui font partie de la Serra do Corumbá e do Tocan-

« Bartholomeu Bueno, dit Anhanguera, qui, le premie r, découvrit Goyaz, 
« l'un.des plus illustres aventuriers de la province de S. Paul! 'fel cst 
\< le sort 'des arriere-petits-fils du second Bartholomeu Bueno, cet homme 
" célebre qu'i , apres avoir conquis et peuplé la même province, pos­
" séda, quelques instunts, des monceaux d'or ·(Jlin., I, 114) . n Deux 
ans plus tard, Mattos repassa par I e même endroit, ct il y vi i cncore la 
famille des Bueno : le président de la province, pour les empêcher de 
mourir de faim, leur avait fait donner la )'ecette du péage du Corumbá, 
dont le produit avait entierement appartenu à leu r pere (I. c., li, 70) ! 
ll n'est. persoune qui, apres avoir lu ee qui pt·écede, ne s'écrie, avec 
moi, qu'il est de l'honneur, de la dignité du gouvernement de Goyaz de 
ne pas permettre que totit :voyageur qui entre dans le pays ait sons Ies 
yeux un si triste exemple de l'instabilité des· choses d'ici-bas ct surtout 
de l'ingratitude des hommes. Espérons que quelque personne bienveil­
lante fera connaitre à S. l\'L l'empereur du Brésilla situation déplorable 
oú se trouvcnt Ies Anhanguem, rejetons d'une famille qui a ajouté à 
l'cmpire qu'il gouverne une province aussi vaste que l'Ailemagne. 
· (1) Cette position a été déterminéc par les PP. Diogo Soares et Do­

mingos Chapaci, jtlsuites et mathématiciens habiles qui avaient été chlll'­
gés, par le roi Jean V, de lever la carte du Brésil ( P1z., 111em: , IX, 152) . 
C'est vraisemblabl~ment à eux qu'est due la détermination des positioJlS 
indiquées par Pizarro, Eschwege et autres , ou au moins d'une partie 
d'entre elles. - Eschwege écrit, pour Villa Boa, 16• 19' : il y aura sans 
doute eu une faute de copistc soit dans son manuscrit , soit. dans celui 
de Pizarro. 
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tins. Sa púsilion r1'a cepeodant rie.n de :triste . Les mornes 
dont. elle est environnée ont peu d'élévation; ils sont cou ­
verts de bois qui conservent toujours une belle verdure et­
qui, ayant peu de vigueur, ne sauraient donner au paysage 
l'aspect sévêre des pays.de forêts vierges ;. enfin, même au 
mois de juin, la couleur du ciei, moins beiJe ailleurs, avait 
encore ici Ie plus brill~nt éclat. Vers Ie sud, les cqllines 
sont assez basses et laissent voir à' J'horizon la Serra Dou­
rada, dont le sommet, pour ainsi dire niveié, et Ies flancs 
nus et grisâtres produisent dans Je paysage un efl'et pitt~­
resque. 

La cité de -Goyaz a une forme allongée et est divisée, en 
deux parties presque égales, par Ia petite riviêre appeiée 
Rio Vermelho, qui, apres avoi1· pds sa source dans Ies 
montagnes voisines du village d'Ouro Fino, coule de l' es t 
à J'ouest et va se ,jeter dans I' Araguaya (1). Trois ponts en 
bois et à une seule arche établissent une communication 
entre Jes deux parties de Ia ville . 

11 y a dans Villu Boa un grand nombre d'églises (2) ; mais 
elles sont petites , et aucune d' elles n'a d' ornements· à I' ex­
térieur. ·L'église paroissiale, la seul ~ ou je sois entré, est 
consacrée à Ste . Anne (Santa Anna}; elle n'a point de pla­
fond, mais I e rnaitre-autel et quelque~ autres que I' on. voit~ 
en outr.e, cte chaque côté de la nef, sont enrichis de dorures 

(1 ) Je n'ai pri:; · dans le pays aucune note sur le cours du Rio Ver­
melho, et j 'empruotc au docteur Pobl cc que jc dis ici de cette riviere. 
Pizarro ne la nomme mcme pas. 

(2) Eu 1818, I.uiz d'AlincourL eu eomptait huit. Da Silva e Sousa eo 
admet lc meme nombre cu 1832, savoir : Santa Anna, qui, à cetle épo­
que, avait le Litrc de cathédrale et dont je parlcrai tout à l'heUJ·e'; Rosa­

, rio, Boa Morte, Carmo, S. Frnncisco de Paula, Senhora da Abbadia, Se­
nhora do Lapa ct S. Barbaru , qui nous occupera un pcu phis tard . 
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et ornés avec assez ele gout. A un demi-quart: de Iieueele 
_Yilla Boa, clu côté elu nord, s'éleve, sur le sommet d'une 
colline, une petite chapelle dédiée à saiote Barbe (Santa .· 
Barbam); de Ià on décbuvre la ville, l~s dunpagnes env.i- · 
ronnantes, et plus loi'n la Serra Dourada : un chemin large · 
et bien battu conduit à cet endroit et forme, pour les habi- :· 
tants, une sorte de promenade . 

Les rues de la cité de Goyaz, larges et en général assez . 
droites, sont presque toutes pavées; mais elles le soot mal. 
On compte dans cette ville environ 900 maisons ('1) bâties 
en terre et en bois, assez élevées pour Le pays, mais petites, 
toutes blanchies sur le devant et convertes en tuiles; plu­
sieurs d' entre elles ont un étage, outre 1 ~ rez-de-ehaussée, 
et quelques-unes des fenêtres garnies de caneaux faits avec 
du talc ; la plupt;~rt sont bien entreteoues , et je trouvai 
celles eles principaux habitants passablement meublées et 
d' une propreté exÚême. 11 n' en est JJas de Vi !la Boa comme 
de la capitale de la province des Mines, ou i'on voit eles rues 
entieres presque abandonnées (2); on a cessé · ici, beaucoup 
plus promptement qu'à Vil la Rica, de s' occuper de la re­
cherche de l'or, et le nombre eles maisons s'est trouvé eu 
rapport avec celui eles cmployés civils et militaires, eles 
marchands et eles ouvriers que ces employés nécessitent. 

TI existe à Villa Boa deux places assez considérables qui 

(1) Pohl cn indique 700, Luiz d'Alincourt quelqucs-t'IIJes de plus, Pi­
zarro 690 ou un peu plus de 720. Selou l c géuéral Raimundo José da 
Cunhà llfattos, il y cu avait 740 cu 1823. Lc mêmc antcm ajontc que Ia 
population de la cité de Goyaz s'élevait, it la même époquc, à 4,000 1\mcs; 
mais je 11e puis m'empêchcr de considérer ce chifl'rc commc étant infé ­
ricur à la vérité. 

12) Voycz. mon Voyagc dans las p1·n·vinces de nio ile Janeiro ct de 
:1/i'in(ts Gcwacs, 1, 138. 
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oút la forme d'un triangle irrégulier. Plusieurs édifices pu-
. blics, le palais du gouverneur, I'hôtel des finances (oasa da 

contadoria), celui de la fonte de I' or (casa da fundiçao), 
l'église paroissiale, une autre église beaucoup moins im:.. 
portante, ornent la premiere de ces deux places que I'on 

' ·appelleter?·e·iro do paço. La seconde, qui est la plus grande, 
est située à l'une des extrémités de la ville. L'hôtel de ville 
(casa da camara) et la caset:ne donnent sur c.ette plaoe, vers 
I e milieu de laquelle s' éleve une fontaine. Celle -ci me parut 
être d'une architecture plus que médiocre, mais, du moins, 
elle n'offre rien de ridicule. 

Lorsque je parle des édifi<;es publics de ce pays, il ne 
faut pas se représenter des bâtiments immenses comme 
ceux q~e I' on voit en Europe : ici tout est petit, tout est 
mesquin, sans élégance et même, dit-on, sans soJidité (1). 

Quant à la grandeur, le palais du capitaine général fait 
peut-être exception, surtout pour ]e pays ; d' ailleurs il n' a 
que Je rez-de-chaussée et est sans ornements extérieurs. 
Comme il se trouve un peu éle;vé au-dessus du sol, on 
monte, pour y arriver, un perron mesquin de quelques 
marches ; mais, auparavant, on passe par un portail qui 
s' avance sur la pluce de Ia maniêre la plus disgracieuse et 
qui sert de corps de garde. 

Outre I e r~z-de-chaussée, l'hôtel des finances a encore 
un étage. Les employés sont réunis dans une salle allongée 
ou se trouvent deux rangs de bureaux placés vis-à-vis l'un 
de I'autre, et à l'une des extrémités de la salle est un .bu­
,·eau plus élevé ou travaille l'employé principal; disposition 
qui me rappela, de la maniere la plus exacte, celle de la 

(·1) Voyez CAZA[<, C01'f)(J . Braz ., I, :1:34 . 
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plupart des clas.ses. de nos· colléges. La salle ou s'assemble 
la junte du trésor royal (junta da fazenda real) est ornée 
de fauteuils et de rideaux de damas rouge. C'est Ià que l'on 
pese l' o r qui entre dans les coffl·es, com me celui qui en 
sort; mais les balances consacrées à cet usage sont habi­
tuellement cachées par des rideaux de même étotfe que le 
reste de l' aril.eublement. 

L'hôtel de ville et celui de la fonte de l'or ont aussi un 
étage. Comme c' est la coutume dans toutes les villes de 
l' intérieur, I e rez-de-chaussée du premier de ces bâtiments 
a été réservé pour la prison. . 

Sous le portai! de la caserne se voient deux petites pieces 
de canon ( 1), ce qui, à la distance ou Goyaz est de la côte, 
et avec l'extrême difficulté des transports, peut être con­
sidéré comme une merveille. 

Les negres et les mulâtres forment la majeure partie de 
la population de Goyaz (2). Cette ville, bàtie dans un fond, 
ou I' a ir ne circule point comme sur les montagne~ et dans 
la plaine, ou les eaux paraissent peu sa}ubres ~ ou la cha­
leur est souvent excessive pendant la sécheresse, ou l'humi­
dité doit être três-grande dans la saison des pluies, ne sau- . 
rait être favorable au~ I1ommes de notre race; aussi les 
blancs de Villa Boa sont-ils bien loin d'offrir dans leurs 

(1) C'est saus doute là ce que Cazal appelle uu petit f9rt . 
(2) " Relativemeut au uombre dcs uegres ct des mulàtres, je vois ici 

« beaucoup de persouues blauches. » Raimundo José da Cunha Matto? 
écrivait cettc pbrase le jour même de sou arrivée daus Ia capitale de la 
proviuce de Goyaz, le 15 juiu 1823 (Itin., I, 136). 11 était revê lu de la 
1Jlus haute diguité ; lcs blaucs dureut uaturellement se rassembler au­
tour de !ui; pcul-être méme eu vint .. i] des Iocalités voisines pour satis ­
fui re lem· curiosité ou pour lui fairc honneur. Par la suiLe,, il se sera 
t'OnYaincu qn' ils ne sout pas a.us~i pombreui qu'il J'avait cru d'abord. , 
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personnes les caracteres de Ia santé, de .Ia vigueur et de 
l'activité (1) . 

Les difl'érentes sortes d'hydropisie, et principalement 
l'hydropisie de poitrine, sont les maladies qui enlevent à 
Goynz Ie plus grand nombre de personnes . Presque tous Ies 

• haoitants de cette ville et ceux des environs ont un goltre, . 
et souvent cette difformité, devenue énorme, empêche de 
parler ceux qui en sont affligés. 

A I'époque de JTIOD voyage, il n'y avait à Vílla Boa an­
cun médecin ; il ne s'y trouvait d'autre chirurgien que ce­
Iui de la compagnie d~ dragons, qui réuoissait, assurait-on, 
à une noncbalance extrême l'ignorance Ia plus complete . 
tes marchands d' étoffes et de quincaillerie ve ndaient quel­
ques remedes qu' ils recevaient de Rio de Janeiro, mais 
personn e n'avait la moiodre idée de pharmacie. Le capi­
taioe général avait faít au gouvernement cent ral des re­
présentations sur 1' absence totale de secours médicaux, 
elles n'avaient poiot été écoutées; l'admini slration de Rio 
de Janeiro ~ était c lors à peu pres aussi insouciante qu'on 
l' était à Goyaz (2) . 

La nourriture des habiLants de Vil! a Boa est cell e de tons 
les Brésilieos de J' intérieur; la farine de ma1s ou de manioc 

(1) Pohl dit qu e les blaocs de la ci té de Goyaz sont d'une constitution 
délicate, tandis que ]cs negres et l es mulil.tres so nt fort robustes (Reis c, 
I, 362 ). Cette observation contribuerait à coofirmcr ce que j'a i iosinué 
ailleurs (Voyage dans les prov-inccs de R-lo de Janei1·o, etc., I ), que la 
race caucasique tend à s'a]t~rer daos l'Amérique du Sud ct la race afri­
caine à s'y pcrfectionoer . 

(2) " En 1831 , dit M. le doc.teur Sígaud ( Dtt climat, etc., 146), Goyaz 
et 1\Ialogrosso étaient encore sans rnédccins : le prés1dent de Goyaz ré­
dama, à cette époque, auprcs du gouveroeur cerJtral, ct la sociétr de 
médeciLle de Rio de Janeiro appuJa cettc juste demande. " 

·. 
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en forme e fondement (1). Cependant on peut ici se pro­
curer quelques douceurs que l'on ne trouverait pas dans 
les fazendas; je citerai, en particulier, d' excellent paio 
que l'on fai t avec de la farine de froment qui vient de Santa 
Luzia, de Meia ponte et de Cavalcante, village plus septen­
trional que Villa Boa, mais qui est probablement plus élevé 
et dont les environs sont, dit-ou' tres-favorables à la cul­
ture du blé. 

Les emplois publics occupent, autant du moins que l' on 
s' occupe dans ce pays, une bonne parlie des habitants de 
Goyaz. D'autres sont dcs marchands, quelques-uns ivent 
du produit de leurs terres; un petit nombre de 'personnes, 
com me je I' ai dit da ns I e TableatG généml de la province, 
emploient encore leurs negres à cbercher isolément un peu 
d'or dans le Rio Vermelho. 

11 existe à Villa Boa (181~) un a sez grand nombre de 
boutiques fort bien garnies ou, comme dans toute celles 

(1) l\fon Voyaae dans les provinces de Rio de Janei1·o et de lllinas 
Geraes a fait coolla!t re avec détail l'alimeotatioo priocipalemeot végé­
tale des habitants de la partie sud du Brésil tropical. Uo touriste qtli a 
parcouru la provioce des Mines du midi au nord dit que les Brésilieos 
mangent ele la vi ande saléc ordincúremenl {élide (SouN., Souv., 26G). 
Jc présume qu'il aura voulu parler de la viaode sc-che (cante seca) que 
Rio Grande do Sul expédie sur Je lit1 oral du Brésil et qu'on lu i aura ser­
vie dans qt1clque venda de la proviot:e de Rio de Janeiro. li n'est pas 'à 
ma ·conoaissance que Spix e L l\iartius, Pohl ct Gardner se soieot plaitús 
qu'on leur ait faiL mangcr de Ia viarrde (elidc, et je nc me rappelle pas 
qu'à l\linas et à Goyaz persoone m'en ait pré enlé de emblable. " Les 
voyagcurs, dit !11. Sigaud, qui parcoureot le pay en 'arrctaut ... duns 
les vendas nc tardeot pas à voir que tout y manque ..... ; mais ils revien­
neot dc"Ieur prernier jugement lorsqu 'il s ont reçu l'hospita lité daus les 
(azendas ..... l\iawc, Spix et l\Iartiu , Aug. de S. H., Kpster peuvent attcs­
tcr la vérité de ce que je dis i ·i (Ou clima/, 93). " 
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de l'intérie_nr, on trouve réuuis la rnercerie, la quincriil­
lerie et tous les genres d'étoffes. C'est à Rio de Janeiro que 
se fournissent la pJn part des marcha nds de eette ville; ils 
n'erivoient que de I' or en éehange des objets .qu'ils reçoi­
vent . Le nombre oes tavernes (vendas) est également ici 
tres-considérable; il s'y débite une quantité procligieuse 
d1eau-de-vie de sucre (cachaça) (1). 

On trouve dans Goyaz· eles ouvriers tres-habiles et qui, 
pourtaut, ne sont pas sortis de hmr pays. lls n'imagin(mt 

· point, i! est vrai, mais ils imitent avec une facilité extrême 
et rnettent beaucoup de tini dans Jeurs ouvrages. Comme à 
Minas, il e·st f01:t commun qu'un ouvrier ait à la fois ·plu­
sieurs métiers. J' ai vu 1e même bom me raccommoder les 
mootres, fail'e de la bougie, des fusils, des crayons, etc. (2) . 

. Goyaz n'offre absolument aucune ressource pour la so­
ciété; chacun y vit dans sou intérieur et ne communique, 
pour ainsi dire, avec person ne. 

Nulle part peut-être i1 n'y a aussi peu de gens inariés 
que dans cette ville ( 1819). Jusqu'au dernier ouvrier, il 

(1) Da Silva e Sousa dit que, en 1832, il y avait, à Goyaz, 21 bouti­
ques de marchandises seches et 100 cabarets. Mattos arrivait à p,eine 
dans cette ville quand il a écrit ( Jtin., I, 136) qu'il y voyait peu de ca­
barcts et peu de boutiques.; il aura ccrtaincment reconuu plus tard qu'il 
en existait un nombre bien suffisant pour une population qu'il ne fait 
monter qu'à 4,000 âmes. Sur une population de 12,581 individus, la ville 
d'Ot·.léans n'a, en 1817, que 101 cabarets : la cité de Goyaz est, par con­
séquent, sous ce rap.port, dix fois mieux partagée. Je 1~'abstiendrai de 
faire une comparaison scmblablc pour l'iostructioo publique. 

(2) .Je ne su.is point iei d'accord avec 1.\L Pohl, qui parlc dcs ouvriers 
de Goyaz avcc uo mépris qu'ils ne méritent certaioement pas. Je n'ai pas 
remarqué non plus que les marcbandises qu'on vend dans cctte ville 
fussent plus mauvaiscs que dans lout le reste du B·résil : com me parLout,, 
il y cn avait sans doute de mauvaises et de bol1ncs. · 
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n' est personne qui n' ait une, maltresse; on l' entretient 
dans sa propre maison, on éleve autour de soi les enfants 
qui naissent de ces unions il\égitimes, dont ón 1~ougit aussi 
peu que d'un lien sacré, et, si par hasard quelqu'un se ma­
rie, il devient aussitôt I' objet du ridicule. Ce r.elâchement 
dans les mrnurs date dn temps oi! le pays fut découvert. 
Si les aventuriers qui; les premiers, s' enfoncerent dans ces 
dése~ts avaient avec eux quelques femmes, c' étaient des 
négresses avec lesquelles leur orgueil ne leur permettait 
pas de s'unir par le mariage; la même raison les empêcha 
d' éponser des femmes indigenes : ils n' eurent que des con­
cubines. Dans l'origioe, il dut en être de méme de la pro­
vince des Mines; mais comme elle est moios éloigoée des 
côtes, qu'elle s'est peuplée davantage, que sa splendeur n'a 
pas été aussi éphémere, les femmesbonnêtesdurent y arriver 
en plus graod nombre. Aujourd'hui même qu'il y a par­
tout, dans celle -d~ Goyaz, des établissemenls fixes, quelle 
femme ne serait pas effrayée par la distance des p0rts de 
mer à ce pays central et par les fatigues d'un voyage de 
plusieurs mois à travers des déserts ou l' on manque sou­
vent des choses les plus nécessaires? Les descendants des 
premiers coloos goyanais ont du nécessairement marcher 
sur les traces de lems peres; le libertinage est devenu une 
coutume, et le peuple ·est continuellement eocouragé à s'y 
livrer par I' exemple de ceux qui le gouvernent. 

ll est rare que les employés qui se résignent à s'enfoncer 
aussi loin dans l'intérieur soient mariés. lls arrivent dans 
un pays ou le concubinage public est général ; ils trouvent 
commode de se conformer à l'usage, et, en le suivant, ils 
l'autorisent. Parmi les capitaines généraux qui gouver­
ncrent la province de Goya~ jlisqt;~ ' en 1820, il n'y en eut 
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.pa~ un seul qui fut marié, et tous eurent des maltres~es avec 
Iesquelles ils vivaient publiquement. · L'arrivée d'un géné­
ral à ViUa Boa répandait la terreur pan:il.i les homm.es et' 

I 

mettait en effenescence l'ambition de toutes les femmes. 
On savait que bientôt il cboisirait une ma1tresse, et, jusqu' à 
ce qu'il eôt jeté I e gant, chacun tremblait pour la sienne. 

Mais les magistrats et les employés de Villa Boa ne sont 
. , pas les seuls dont l'inconcluite semble justifier celle du 

·· peuple .. Des bommes dont la vie devrait être une protesta­
tioó incessante contre eles déréglements tout à la fois corl­
ti-aires aux lois de la r·eligion et de la morale, aux progres 
de Ia civilisation, au maintien de la famille et de Ia société, 
les prêtres eux:-mêmes, par leurs coup~bles cléportements, 
autórisent les désordres des fideles qui leur ont été confiés. 
Leurs ,concp.bi'oes clemeurent avec eux; des enfants orois- . 
sent sous les yeux du pere et de la roere, et souvent (1819), 
je dois Je dire la rougeur sur le front, le prêtre, quand il .. 
se rencl à I' église, est accompagné par sa maitresse. Si ces 
abus d~plorables n'ont pas entierement dispar:u au moment 
ou .f écris, puisse la publicité que je leur donne attirer I' at­
tention ele ceux. qui sont appelés à en connaitre, et les 
exciter à faire rentrer dans les voies du cbristianisme et 
d'une véritable civilisation un peuple qui, lors de mon 
voyage, tendait,chaquejour, à ~·en éloigner davantage (1). 

(1) Nous savons, par le Jl/emoria cstalistica de Luiz Antonio da Silva 
c Sousa, que! élait euoore, cn 1832, le ~riste éta~ de l'enscignemcnt dans 
la capitule de la province ele Goyaz. " Les arts libéraux, dit cet écrivaiu , 
" sont actuellement peu . cultivés dans ]e ressort de la justicc de cetlc 
" ville, et il en e;;t de même des sciences pour l'cnseigoemcnt desquelles 
" ]e con"seil général a cepcndant proposé la création de plusieurs cbaircs . 
" H Tt' cxisl.e alltnellcmcut il Goyaz qu ' nn {JI'Ofcsscm· de grammaire latine , 
" uuc t'çol c Jancast•·icmlc ct quclques é-coles privécs ou l 'on suit l'an-

., 
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Pendant le jour oo ne rencontre que des hommes dans 
les rues de Goyaz; mais, auss itôt que. la nuit vient ,'eles, 
femmes de toutes les couleurs sortent de leurs maisons et 
se. répandent dans la ville. Elles se prom(ment ordinaire­
ment plusieurs ensemble, tres-rarement avec des hommes. 
Tout leur corps est enveloppé dans de longues capotes de 
laioe; leur .tête est couverte d'u n mouchoir ou d'un cha­
peau de feutrc : ici encore, elles vont à la suite les unes 
des autres; elles se trainent plutót qu' elles ne marchent, 
ne remuent ni la tête, ni les bras, et semb]ent des ombres 
qui se glissent elans le silence .de Ia nuit. tes unes sortent 
pour leurs atfaires, d'autres pour rendre eles visites, le plus 
granel nombre va à la rechercbe eles bonnes fortunes. 

I:ceil noir et brillant des femmes de Go~' az trabit les pas­
sions qui les dominent; mais leurs traits n'ont aucune dé­
licatesse, leurs mouvements n'ont aucune grâce, leur voix: 

" cienne méthode. Des particuliers ont voulu donner gratuitement d1;1s 
« leçons de géométrie, d'a.rithmétiqne, de français et de musique; mais 
" ils out cu peu d'deves » Par ce passage, ti ré d'uu écrit qui a un ca­
ractere à pcu pres ofliciel, ou peut juger de l'état de J'instruction dans 
lcs parties reculées de la provioce. Gardoer dit d'uo dcs villages du nord 
Ott il passa eu HHO, que l'école n'était nullemcut suivie et qu'ou était 
privé de livres. Je me rappelle, à ce sujet, que, me trouvant, eu 1818, dans 
la p,roviuce de Minas Geraes, je passai plusieuus jours cbez un tt•es-hon 
homme, qui tenait tout it la fois une venda et une école. Cet bomme ne 
quittait guere sou comptoir; mais, comme la petite p'iece ou étaient les 
enfants restait ouverte, il pouvait 1es eutendre et voir ce qu'ils faisaient. 
Ccux-ci u'avuient aucun livre; ils s'exe1·çaient sm· une feuille de papier, 
étcrnellement la mcme, ou I'Oo avait écrit illa main lcs tristes doléauces 
d'uu panvre prisonnier. Ils pussaient leur vie à I ire et it relire tout haut 
la lettre du captif, ou, pour mieux dire ,' ils devaient la réciter; car, 
1!pres tant d'années, je n'eu ai point encore oublié la derniere phrase : 
lYttnca verei mais o an·aia l de S . Ba?'tlwlomeu ( je o,c verrai plus ja·· 
ruais lc villagc de S. Durthdemy ) ! 
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est sans douceur. Comme elles ne reÇoívent point d' éduca­
, tion,. leur entretien est entierement dépourvu de charmes; 
elles. se montrent embarrassées, stupides et sont desce:odues 
à .n 'être à peu pres que les femelles des hommes ( 1819). 

li est facile de concevoir que ceux-ci, étrangers aux 
,. douceurs. de la société, menant une vie oisive entre des 

, femmes sans príncipes et sans la plus légere instruction, 
doivent être peu délicats dans tous Ieurs gouts; aussi celui 
du tafia (cachaça) est-il général chez ,Jes _hflbitants de Villa 
Boa. Enervés par I e libert.iriage, fatigués de leur noncha­
lance, ils trouvent dans l' eau-de-vie un stimulant qui, pour 
quelques instants, les arracbe à leur ap~tbie et les empêcbe 
de sentir la monotonie de leur existence. 

li ne faut pas croire cependant que le g.out de ces bommes 
pour le ta fia les conduise fréquemment à I' ivresse. J e dois 
m'empresser de dire à la louange non-seulement des Goya­
nais, mais encore des habitants du Brésil en général, que 
je ne me rappelle pas d' avoir vu, dans le cours de mes longs 
voyages, un seul homme qui fut ivre, et cette observation 
se trouve confirmée par un voyageur moderne entierement 
digne de foi. Vo ici, en elfet, de quelle maniere s' exprime 
l\'1. George Gardner (1) : « iEn venant du Brésil, je débar­
quai un dimancbe matin à Liverpool, et dans ce seul jour 
je vis plus d'ivrognes, au miHeu des rues de cette ville, que 
je n' en a~ ais aperçu, parmi les Brésiliens, blancs ou ne­
gres, pendant toute la durée de mon séjour dans leur pays, 
qui fut de cinq années. » . 

En tout pays, les petites villes sont jalouses des grandes, 
óu l' on ne songe point à elles . Personne, à Villa Boa, ne 

~1) 1'7·avels , ele . 

. • 



DU. RIO DE S. FRA-NCISCO. 79 
' 

me paria de Santa Luzia et de Meiaponte, et dans ces deux 
villages tout le monde se récrie contre la mauvaise foi des 
habitants ·de Villa Boa. La province des Mines inspi,re à 
celle de Goyaz une semblable jalousie. Les Mineiros ont 
à peine l'air de soupçonner I' existence de. Goyaz, et les 
Goyanais ne cessent de déclamer contre Jes Mineiros. Ils 
conviennent qu,e ceux-ci ont beaucoup d'intelligence, ils 
leur accordent plus d'activité qu'ils n'en ont eux-rnêmes 
( tout est relatif dans ce monde); mais _ils les accusent de 
rnanquer de délicatesse. Ce reproebe est, au reste, si géné­
ral, d'une ville à l'autre, d'une province à une autre pro-

' vince, qu' on serait presque tenté de croire que tous le mé­
ritent. Quant au pays d·e Goyaz, en particulier, I e défaut de 
bonne foi y est le ré~ ultat nécessaire de l'altération conti­
nuelle des valeurs représentatives et de l'habitude de faire 
la contrebande ; et, comme la falsification de l' o r en poudre 
est, ainsi que je I' ai dit au Tableau général de la province, 
plus fréqnente à Villa Boa que dans les villages, i1 est clair 
que les habitants de Meiaponte et de Santa Luzia ont quel­
que droit de faüe à ceux de la capitale les reproches qu'ils 
leur adresseot (1). 

(1) Ceux qui áuroot lu lâ cttatioll de Pizarro, que j'ai ioséréé au Ta­
bleau géné1'al de la p1·ov~nce, vcnont qüe je snls lóill de me permettre, 
dans toat cc qtü précêde, quelque exagération. Yoici cocore de quelle ma­
niere s'exprimc Luiz d' Alincourt : cl Les Goyanais sont peu iudustl'ieux.; 
" mais oe 11e sont pas les móyeoS natut•els qui l!!ur màoqucot; ils se lais­
cc sent dominer par la paresse et se livtent, saos áilctln freio, aux plaisirs. 
"des semi (11-Ierrt., 93). » Apres avoi r fait, dans plusieurs endroits de son 
livre, un tableau hideux des habitants du pays qui s'éteud, en droite ligue, 
de Barbacena à lá Jirontiêl'e de Goyaz, Mattos ajoute ce qui suit co parlaot 
de la population de cette derniere province : « ée sont les mêmes momrs, 
" la même ·paresse, la même indolence, des maisons et des jardins aussi 
"peu soignés , une agriculture égalemcnt presque nulle, la même teu -

•• 
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Lorsque j'~rrivai à Villa Boa, je descendis au palais et je 
présentai au gou'verneur, M. FERNANDO DELGAD'o FR-EIRE 

. DE, CAsrnLno', mes passe-ports et les lettres de recommanda­
tion que j' avais pour I ui. .J' en fDs parfaitement accueill i; il 
in engagea be~ucoup à diner tous les jours chez Iui, ,pen-· 
dant le temps que je resterais à Villa Boa, et me Gt toutes 
les offres poss ibles ·de service. Du palais je me rendis chez 
le colonel Francisc~ L~ite, qui me reçut tres-bien et me Gt · 

conduire à la mais0n qu'il me destinait. 
Le lendemàin , d: apres l'invitation que ml avait faite I e 

gouverneur, je me rendis au palais à l'heure du d1ner. 
Apres avoir traversé le portail dont jlai parlé plus haut et 
qui sert de corps de garde, je montai I e perron et j' entrai 
dans un vestibule que le corps de garde prive de lumü~re 
et ou se tient une sentinelle. Une porte, fermée, suivant 
l'ancien usage, par une piece de drap . vert aux armes de 
Portugal, ouvr-e sur une antichàmbre entourée de banes de · 
bois à grands dossiers. J ly trou.vai réunies les principales 

" dresse1 les mêmes complaisances pour les vagabonds1 jouenrs de guitare 
" (ltin. 1 I 1 138). » Cet auteur se montre 1 à la véritél plus inclulgent pour 
la cité de Goyaz. êu particulier; mais on doit sentir que sa po~ition lu i 
imposait quelque réserve. Quant au docteur Pohl 1 quoiqu'il n'entre pas 
dans beaucoup de détails 1 il n'est guere moins sé vere que , Pizano . On 
peut même lui reproeher de deveuir injuste quand il s'exprime aiusi 
qu'q Sl!it :. " C'est une des partioularités de ce pay.s que les habitants 
" s'empressent autour de l'Hranger et lu i témoignent de I'amitié. afin 
" de s'assurer de lui et de lui fa~re payer les moind~es services de la 
" manier.e la plus honteuse ( Reise, I, 361). » Pohl a pu rencontrer, à 
Goyaz 1 des homincs de cette trempe, comme il s'en trouve dans tous lés 
pa ys ; mais je ne me rappelle pas que rien de semblable me soit arriv,é 
pcndant Jes six aos que j'ai mis·à parcourir le Brésil; j'aiJ trouvé presque 
partout l'hospitalité la plus nimable eomme la plus génércuse 

1 
et je 

crois qu'il n'y a rico dans le ca~·actere des Brésiliens en géuéml qui 
jnstific J'ncc11SUdon que l'auteur autrichien porte cont.rc lcs Goyanai.s . 

, 

'•. 
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uutorités du pnys, et bie~tôt parut le capilainc général. La 
premiere cbose qu'il fit,_ apres avoir salué tout le monde, 
fut de me présenter deux enfants de sept à huit ans, un 
garçon ' et une fille, eu me disant : Ce sont deux petits 
Goyanais, des enfants de l& nature ; mais Sa Majesté a 
eu la bonté de les reconuaitre pour les miens et de les lé­
gitimer (1 ). On vint annoncer que le dluer était sur la t?-ble. 
Nous passàmes, par une galerie fort large, dans un grand 
sal ou assez triste, mais bien meublé. Le d1ner avait été 
servi dans une salle uu peu obscure et d'uue graudeur mé­
diocre. Les mets étaient abondants et bien préparés; de 
la porcelaine et de fort belle argenterie brillaient sur la 
table. Il était impossible de ne pas être émerveillé de ce 
luxe, eu pensant que rieu ne vieut à Villa Boa qu' à dos de 
mulets et que nous étions à 500 lieues de la côte. . 

Ou voyait sur la table plusieurs carafes de vin; le gou ­
verneur m' en douna un vene pour que je busse à la santÓ 
de notre ami commun, João Rodrigues Pereira de Almeida, 
qui m'avait donné une lett.re póur lui (2); mais personne 
n'y goúta que nous deux. Pendant mon séjour à Villa Boa, 
le v in reparut tous les jours sur la table, mais il était I à à 
peu pres pour la montre; le gouverneur s'en versait, je 
crois, un petit verre; je ue buvais que de l' eau. Le viu est ici 
extrêmement cber ; on n' en vend pas à moins de 1, nOO reis 
(9 f. 57 c.) la bouteille, et, lors de mon voyage, les ca-

(1) Ou sait qu'autrefois, cu F rance, la légiLimatiou des eufauts na tu­
reis apparteuait égalemen~ aux rois. 

(2) J'ai fait counaltre M. João Rodriguez Pereirâ de Alm.eida dans plu ­
sieurs parties de mes ouvrages, et en particulier au commencemcut de 
lllon Voyage dans les Pl'Ovinces de R·io da Janeiro, etc. 

II , (} 
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ravanes qui dcvaient en apporter n' étai'ept point encorc 
arrivées. 

Dans le premier dlner que je fis au palais, une assiette de 
supe~bes r~isins muscats ne fut, comme le vin, qu'un objet 
d' envíe p~mr la plupart des convives; je fus plus favorisé, et 
je les trouvai excellents. (!uoique Ia vign·e proiluise ici de 
th~s-bons · fruits et que Jes essais qui ont été tentés pour 
faire du vin aient été assez heureux, un plat de raisin est 
encore dn objet de Iuxe, tan~ il y a dans ce pays de négli­
gence et de paresse. ' 

·L e surlen4emain de mo'n arrivée, I e capitaine général 
me montra · tout l'intérieur du palais, nom pompeux qui 
n'est guere mérité par le bll.timent qui le porte. Les appar­
tements en sont vastes, mais tristes et obscurs. L'ameuble­
ment a été fait dans le pays même. Un · petit jardin , assez 
négligé, dépend du palais. On en a pavé les allées, comme 
le sont, en général, celles de tous les jardins un peu soignés 
de ee pays, ce qui leur donne un air guindé et les ren'd 
extrêmement tristes. Un jet d'eau ornait autrefois le jardin 
du palais; mais les tuyaux étaient en bois, ils n' ont pas 
tardé à pourrir et on neles a pas renouvelés. 

Fernando Delgado, qui gouvernait Goyaz à I' époque de 
mon voyage, y était arrivé le 26 no~embre 1809. C'était 
un homme 'froid ; il avait de l' esprit, quelqtie instruction, · 
un ton excellent , une parfaite intégrité, et connaissait Ie 
monde. li désirait sincêrement faire le· bien; mais il avait 
trouvé partout la résistance passive la plus décourageante, 
résultat de l'apathie des habitants et de l'insouciance du 
gouvernement centraL Voyant, dês le moment de son ar­
rivée, que la province.de 'Goyaz ne tTouvait presque plus de 
ressources dans I' exploitation de ses mines, il sentit qu'il 
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fallait diriger les .efforts des habitants vers l'agricullure' et 
le cmqmerce.i il tâcha donc d'puvrir des' débouchés aux pro­
duits de Ieurs terres, et s' attacha à facilitú la navigation de 
I' Araguaya et du Tocantins. ll ,fut parfaitement secondé par 
I' ouvidor. de la Comarca. do Norte JoAQUIM TnETONio SE­
GURADO, et d'heureux SUCCeS. COill"ODnerent Jes te,ntatives 
de ce magistrat; mais, pol,lr donner quelques suítes à 
d' aussi grande's entreprises, i1 aurait fallu. plus de persévé­
rance et d' activité que n'en ont aujourd'hui les Goyanais, 
et les glorieux efforts de fernando_Delgado sont, en défi­
nitíve, restés jusqu'à ce jour .(1819-1822) à peu pres sans 
résultat ( 1). 

Dans un des diners que je fis au palais, un .jeune mag!s­
trat, nouvellement arrivé, témoigna sa surprise de I' étran­
geté des moours du pays, et fit observer qu:il étaít incon­
cevable que les habitants de Villa Boa , ayant Jeurs ma1-
tresses dans leurs maisons et vivant avec eBes .comme si 
elles étaient Jeurs femmes, neles épousassent pas. Voulez­
vous, s'écria le gouverneur en rnontrant son fils êt sa fille, 
que j'épouse la mere de ces enfants, la filie d'un charpen-· 
tier! Ces paroles, qui mirent fin à la conversation , 'indi­
quaient déjà les sentiments qui amenerent la déploratlle fin 
de l'infortuné Fernando Delgado. Il quitta son gouverne­
l'Dent, au mois d'aoât 1820, pour retourner en Portugal, et 
partit de Villa Boa avec ses enfants et sa maitresse. Arrivé 
à Rio de Janeiro, celle-ci ]ui déclara qu' elle consentirait 
à le suivre en Europe, mais comme sa femmé et non comme 
sa concubine. Fernando Delgado~ al.lqnel des souffrances 
ôtaient, dit-on, une parfaite ·JucicÜté d' esprit, 'ne put sup-

( 1) P11.. , Jllcm. hist., IX, 178: - PonL, lle-ise, I, 3;,2 et suiv. 
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p~rter' l'nlterna~Í~'e oú il se tro~vai.t d'épouser la fi li e d.u 
charpentier ou de la laisser au Brésil et mit fin à SéJ p~·opre 
exístence (1). · 

J'é'tais à peine m:rivé à Villa Boa , que je reçus la visite 
des pdncipaux ·fonctionnaires publÍcs. Je leur trouvai des 
manieres tres-honnêtes ; tous étaient bien mis et avec une 

. propreté ex~rême. 
Celui d' entre eux qui m~ fit le plq.sd'avancesfqtRAil\IUNno 

'NoNAJ;O HYACINTHO, grf)ffier de la junte du trésor royal 
(esc1·ivao da funta da fazenda real). Des Ie surlendemain 

'de mon arrivée, il m'envoya chercher pour déjeuner avec 
I ui, et il me dit qu'il voulait que ,je prisse mes repas dans 
sa maison , toutes les fois que je ne mangerais point au 
palais. Raimundo était né en Europe; il avait voyagé, avaH 
eu des aventures et, se plaisait à les conter (2). I1 aimait 
ses aises et possédait à Goyaz une maison charmante qu'il 
avait fait bâtir et qui réunissait à une tres-grande propreté 
toutes les commodités des maisons européennes,. Ce qu'il 
y a de reinarquable, c' est que ses meubles et son argen­
terie avaient été faits à Villa Boa. A la vérité, il en avait 
donné les dessins, inais 1' exécution montrait combíen les 
0uvriers ·goy~nais ont naturellement d'habileté et d'intel­
ligeoce. L ui seul les avait formés, et sous sa direction ils 
avaient appris à ex.écuter une foule d' orivrages qui, à la 
même époque, étaient inconnus à: Minas . Raimundo me 

· (1) Le fils de Fernando Delgado est morL, il Paris, trcs"jeune enc·ol'e, 
. attaché il la légation brésilienne. 

(2) A})res la révolutioru qui a pour jamais séparé le Brésil du Portu­
gal, Raimundo N·onato Hy~cintho fut noromé membre du gouvernemcnt 
provisoüe de Go~' az; iJ cst mort de 1~2G •11 183fl ( Mu• , Itin., l, 136; 
li T 33HJ. -
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montra, en.tre autres choses, une litierc qu' il avail fail 
faire à Villa Boa, et qui ofJrait toutes les pelites rqcherches 
de nos voitures de voyage·les mieux soignées ('l ). 
Quan~ j'arrivai à Villa .Boa, j'y trouvai le missionnairc 

italien dont j'ai parlé. li appartenait, comme je I' ai dit, à 
llordre des Capucins·, et avait été envoyé par le gouverne­
ment'portugais à Albuque1·que, dans la province de Mato­
grosso, pom diriger un.aldea d1 Indiens. Villa Boa se trou­
vait sur sa route; il y avait séjourné, retenu par Jes instances 
du peuple et celles du capitaine général, et avait excité un 
cnthousiasme extraordinaire. On venait se confesser à h'ri 
de 13 à 20 lieues à la ronde; les batuques avaient cessé; 
l'église paroissiale était entierement pleine lorsqulil p.rê-

(1) Il paraltrait que, depuis cette époquc 1 les ouvriers de Goyaz n'out. 
plus tt:ouvé personue pour lcs diriger; eu r voici, selou l\L Kidder, com­
Jneut s'exprime le ministre de l'cmpire dans son rapport de l'annre 1811: 
« Il est à peine possible de déconvrir·, il Goyaz, quelques persouues qui 
« possedent un peu d'babileté duns les arts mérauiqucs, eu égard, sur­
" tout 1 aux besoins de cette vaste contrée. Huit ouvriers frauçais se di ri ­
" geaient récemment vcrs l\fatogrosso : lorsqu'ils passerent par Goyaz, 
" le gouvcrnemenl provincial décida trois d'eutre eux, un charpentier, un 
" menuisicr, un forgeron, à rcster daus lc )lays, ct cet événemeut parut 
" assez important pour être officiellement rclaté d:Uls !e message adressé, 
" par le président, à Ia plus procbaine assemblée provinciale ... , _ Luiz 
Antonio da Silva c Sousa dit que, eu 1832, on comptait 1 dans la citt.\ de 
Goyaz, H serruriers avcc 6 apprentis 1 27 charpenticrs et quelqucs éle­
ves, 15 cordonniers avec 7 apprentis, 8 orfévres, 4 cbandronnicrs, 10 po .. 
tiers, et il ajoute que ce qui nuit singulierement aux. progres des ou­
vriers, c'cst que tous veuleut travailler pou!· leu r proprc compte aussitllt 
qu'ils savent quelque petitc chose (Jllern. estat., 12). Ou remédicrait faci­
lcment à ce grave incouvénient cn obligeant les appreutis à passer des 
traités avec leurs maltrcs, et eu créaut, pour faire respectcr les engage­
rncuts réciproques ,•nu tribunal d'hommcs uotablcs, qui, commc nos 
prud' hornmcs, réglcraicnt les alfaii"es saús pouvoir cx.iger aucunc rétri­
hution 
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chait; on I ui amenait les enfants, malades pour qu'il Ies 
bénit, ~t, quand il passait dans les rues, on s·'empressait 

- autour de lui J?Our baiser ses maios et ses habits. L:amour 
de la nouveauté avait certainement sa part dans ce~ enthou­
siasme; cependant elle o' en était point l'unique cause. 

Je mangeais tons les jours au palais avec I e pere J oseph; 
ce n' était ni · un· homme 'instrult ni un homme d' esprit, 
m.ais, ce qui vaut mieux, i1 était régulier, charitable, 
plein de douceur et de patience, gai, d'un caractere égal , 
et, comme le peuple ne trouvait malbeureusement qNe eles 
vices dans les. prétres qu'il avait tons Ies jours sons Ies 
yeux, il n'avait pu voir, sans une aelmiration profonde, un 
homme véritablement chrétien. Telle est l'impression que 
durent produire sur Jes pa'iens les exemples eles premiers 
fideles . 
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CHAPITRE XXI. 

Ll~S INDlENS COYAPÓS. 

Départ de Villa Boa. - Pays situé àu delà de cettc ville. - Haltc' eu 
plein ai r au licu aJlpclé As Ar-eas. Car-r-apatos. - Pays situé au dei~ 
d'As Arcas. Uu Palmier à feuillcs eu éveut4.il.- Gurgulho.- La Serr-a 
Dou1·ada. Ar-vor-e do Papel . - Pays situé au delà de Gurgulho. -
Aldea de S. Jose.- Sou histoire.- Description de cet aldea.- Régime 
auquel sont soumis les Indiens Coyapós. - Comparaison de ce régimc 
avcc celui que suivaient les jésuites pour les Iudieus de la cO te. ­
Visite aux Coyapós dans leurs plantatious.- Leurs maisous. - Leurs 
dauses. - Leurs uoms . - Leur laogue. Vocabulaire. - J,eur carac-

. tere. - Triste avenir de l'Aldea de S. José. - ·Maladics des Coyapós. 
- Leur instructiou religieuse. Observatiou sur les devoirs de leur 
cu ré. - Leur iudustrie duns l'état sauvagc et dans l'état dcmi-civilisé . 
- Comment ils font les corbeilfcs qu'ils nommcnt jucunús.- Ce qui, 
chez eux, remplace les lits. - Les fcmmes chargécs de portcr Ics far­
dcaux. -· Comment elles font cuire la viaode. - Boissoo forte. -
Usages suivis lors dcs déces, des naissances et des mariages. - Jeu 
du tour-o.- Visite à DON•l DAmANA. 

Pendant le temps que je passai à Villa Boa, tous les 
habitants me comblerent d'honnêtetés, et mon séjour dans 
cette ville fut tres-agréable. Je déjeunais et je soupais chez 
Raimundo, et je dil!l.ais chez le capitaine général. L'arran-

. gement des objets d'histoire naturelle que j'avais déjà re­
cueillis, la conversation, les devóirs qu~ il fallait que je 
rendisse remplissaient la plus grande partie ·de mes in­
stants. 
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Je parHs Ie 5 qe juillet avec le projet de monter sur 1~1 
Serra ,Doura.da, dé visiter I' Aldea de S . José, habité par des 
Indiens de la nation des Coyapós,_ enfio d' alie r, vers l'ouest, 
jusqu'au R·io• Claro, ou l' o~ trouve des cliamants ,' et même 

· ~ jtisqu' à la frontiere de ~ la province de Matogrosso ~ si je 
potivais espérer quélque fruit de ce voyage. 

Apres être sorti de la ville, je montai un PGU et, traversai 
une certaine étendue.de terrain couvert d'arbrisseauX: qui, 
rameux des la base et ra}Jprochés Ies uns des autres, me 
rappelerent les carnt~cos de ;Minas Novas (1 ). Les tiges, 
eependant, étaient plus grosses, les rameaux plus tortueux, 
les feuilles plus grandes, et un cxamen un peu attentif me 
:fit reconnaitre, da os ces arbrisseaux; la plupal't des arbres 
des campos ordinaires, qui doivent, sans doute, cet état de 
dégénération non-seulement à Ía nature du sol pierreux ~t 
·sab.lonneux , mais bien plus encore à ce qu'ils ont été éent 
fàis coupés par les negres de la ville et à ce que les jeune·s 
,pousses sont souvent consumées par le feu lorsqu' on bruJe 
les pâtnrages : ce seraient, en quelque sorte, des taillis de 
ces arbres nains dont les campos sont parsemés. Ce qui 
prouve évidemment qne la oature dn sol o' a pas seule in­
flué sur la dégénération de ces arbres, c'est que, à quel­
que distance de I~ ville, je retrouvai toutes les formes 
de la végétation ordinaire eles campos, quoique le terra in 
fut peut-être eJtcore plus sablonneux et plus pierreux. ;re 

( l) On appelle. canascos des espêces de forêts naines composées 
d'arbrisseaUX de :i O,U 4 pieds, dont Jes tiges Ct Jes nnneauX SOOt grêles , . 
.et qui sont, eu général, rapprochés les uns des autres (voyez mon 
voyage dans les provinces de R'io de Jane·ir·o et de ~l'inas GeT'lteS, II, 
22 et mou 1'ableau de la vegetation primitiva dans la province de 
Jll'i,;ws Geraes, dans lcs Nnuvelles Annales des voyages, 1837) . 
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vis .quelques especes que je ne connaissais pas, 'et je 'o e 
dou te poínt que, dans une autre saison, je n' eusse ftlit une 
ubondante récolte. ' 

· Depuis Ja· ville jusqu' à l' endroit' oú je fis halte, dans un 
espace de 1 lieue environ, le pays est montueux, et f eus 
pi·esque toujours devant moi l'extrémité de la Serra Dou­
rada, montagne éloignée d'environ 3 lieues de la cité de 
Goyaz, du côté du sud. Cette Serra,, qui·, corpme je l'a,i 
cléjà dit, semble nivelée à son sommet et dont le tlanc pré­
sente des rochers nus et à pie, communique un caractere 
de grandeur à ces solitudes sauvages et stériles. Ainsi qu' on 
I' a déjà vu, elle fait parti e de la Serra do Corumbá et do 
Tocantins, qui, au delà de Villa Boa, s'avance vers le sud, . 
pour ensuite se prolonger plus ou moins directement vers 
le sud-ouest (1). 

Je ne vis clans cctte courte marche absolument aucune 
maison, ce qu' explique facilement la mauvaise qualité du 

(1) Da Silva e Sousa, Pobl et Mattos disent que la portion de la Serra 
do Corumb;i e do Tocantins, à laquelle ou donne, duns le pays, le nom 
de Serra Dountda, s'éteud jusqu'à la province de Matogrosso, ct je nc 
trouve rien dans mes notes qui contredise cette opinion; cependant il 
est clair que Cazal, qui possédait toutes les anciennes traditions, plaÇait 

. entre la Serrá Dourada et le Rio Claro d'abord la SeiTa Escalvada, puis 
la Sen·a de santa Jltm·tha, que, plus récemment, on a cru retrouver 
duns lcs déserts des Coyapós. - Selou Pizarro (1l1cm., IX, 230), la Serra 
Dourada couperait tout le territoire de Goyaz, eUe s'étendrait jusqu'à 
l\Iatogrosso, et les Pyreneos ne seraient que cette même Serra. Dourada. 
L'auteur des Jl1emorias ' a évidemment eu l'idée d'une chatne continue 
depuis la frontiere de Minas jusqu'à celle de l\iatogrosso; mais il a eu lc 
tort d'appliquer à toute cettc chutne un nom que les habitunts ne don­
nent qu'à une de scs parties les plus élcyées, ce qui pcuL dcvenir une 
so~rcc de confusion. La no.ineuclàture que j'ui étahlic (chap. XI) remé4ic 
tout à fait il cet inconvénient, en établissant des nOJI!S génériqucs po~n 
lcs cbaincs continues et couscrvaut soigncusemcut ü lcurs di verses por­
tions lcs noms que donncnl iJ ccllcs-ci lcs habitants du pays . 

.. 
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terrain :. c' est tourt au plus si I' or'l rencontn~ quelques rares 
habitants dans les cantons les. plus fe'rtiles. 

J ' étals parti fort ta~d de la ville ; je ne fis, com me je 
viens dele dire, ·que 2lieues environ, et je m'arrêtai sur 
Je boní'd.'un ruisseau, dans U:ne espece de salle formée par 
des arbres touffus. Ce lieu porte le nom d'As Arcas (les 
sables), qu'il e~prnnte au ruisseau qui l'arrose (Carrego 
das A ?'e as). 

Depuis quelque temps, les carrapatos devenaíent insup­
portables : a in si qu' on I' a vu, j' en avais déjà été assailli 
dans les Montes Pyreneos ; à Mandinga, ils étaient exces­
sivement multipliés; à Areas, il n'y avait peut-être pas un 
hrin d'herhe qui n'en fut couvert. 

Au delà d' As Areas, I e sol continue à offrir un mélange 
de pierres et de sables; des groupes d'arbres tortueux et 
rabougris sont dispersés çà et là; les Vellosia (vulgairement 
canela d' ema) , amis des lieux élevés et des terrains sté­
.riles, se montrent en assez grande abondance . Jusqu' alors, 
je n'avais trouvé d'autre espece de Palmier à feuilles digi­
tées que le bority; en deçà et au delà d'.J\.s Areas, j'en vis 
une seconde espece (no 765), que je ne crois pus avoir ren-

. contrée depuis. 
La veille·, j'avais commencé à tourner I' extrémité de la 

Serra Dourada; au delà d' Areas, je marchai, dans une par­
tie du chemin', à peu pres parallelement au cõté meridional 
de ces roontagnes. 

Apres avoir fait '1 Iieue, j'arrivai à une maison qui alors 
tomhai t en ruine, mais qui avait du être fort jolie. Elle 
était entre les roains du. fisc ((azenda ?'eal), et, coromc on 
l' a vu, il .Iaisse détruire ici et. ~ Minas toutes Ies propriétés 
f!o nt il s'·empare . 
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Dépuis ' cette. inajson ]usqu'au lieu oü je, fis Iwlte, dans. 
I' espace de ·1 lieue, !e chemin ~st tres-beau et bordé de 
cc~rnpos ·d, m;bres rahougris . D'un côJé, on découvre une 
vaste pJa.ine; du côté opposé , I e commeil"cement de la Serra . 
Dourada. Apres avóir traversé un ruisseau limpide, farrivai 
à une ma'ison assez grande 'et fort commode, appelée G:u1·~ 
gulho (1), QlJÍ a eu le sort de celle dont j'ai parlé tout à 
I' heure ; la fa. zencla· real I' a aussi.laissée tomber en ruine . 

Je n' avais tait que 2 lego as qu~nd j'arrivai à Gurgulho; 
mais je ne voulus pas aller plus Joio , pour être, le Iende­
rnain, tres-rapproché de la Sm·ra Do.uracla (2) (Ia monta­
gn'e dorée), ou je voulais faire une excursion . 

Je pris avec moi José Marianno. Apres avoir traverséquel­
ques queimadas et des campos, ou les arbres.rabougriS sont 
tres-éloignés les uns des autres, comme cela arrive toujours 
dans les mauvais terrains, nous alitachâmes nos mulets sur 
I e ·bord d'un ruisseau et nous commençâmes à monter : si 
nous n'avions fait plusieurs pauses, il ne nous aurait pro­
bablement pas faliu plus d'une demi-heure pour arriver au 
sommet de la Serra. Elle n'offre aucune anfractuosité re­
marquable; mais ; dans la parti e peu consi<dér.able ou je la 
parcourus, je la tnmvái. converte de grosses pierres entas­

. sées, entre lesquelles croissent des arbres rabougris. Comme. 
le terrain est sans eau et, ainsi que je viens de le dire, ex-
trêmement pierreux, Ia plupart des plantes étaient clessé- · 

(1) Les miueurs br~silieus douueut le uom de (JU1"{!Ulho aux débrís 
de roche encore aoguleux au milieu desquels ou 'trouve l'or dails l es ex­
ploitatious de miniet·es dites lav·ras de gupi a·r:a (Yoyage dans les p1·o- . · 
vincas -ele tl'io de Jane·iro et de Jlli•nas Gel'aes , J , .252). 

(2) PohJ écrit Sern t d.' Oou1·rtcla; owratla. n'cs L pas un mot por tu gais ; 
(lourado cst lc parti cip o tlu verbc do·wra1·. 
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chée~ ' et je u' e.n trouvai qu ,.un petit nolnbre en fleur . 
Parmi les arbres raboug~·is que I'on voit au milieu des 

.pierres amoncelé!3s; j] en est un qui doit être cité, celui 
qu' on nomme, dans )e pays, A rvore do Papel ( arbre au 
papier), parce. que son écorce, parfaitement blanche, se 
compose de p'Iusieurs couches séparables et fort minces (1), 
qui ont la consistance du papier de la Chine; il s'éleve à 
1~eu prcs de 5 à 8. pieds; sa tige est tortueuse, ses rameaux, 
qui I e sont également, commencent à peu de distance de 
la base du tronc ; ils out une position presque verticale et 
se terminent par un granel nombre de ramules courts et 
menus. A l'époque de mon voyage, cet. arbre était malh(m­
reusement dépouillé de ses feuilles, et je ne pus savoir à 
quel genre il appartient·; mais, plus tard, malgré la diffi­
culté des communications, M. l'abbé Luiz ANTONIO DA 

SILVA 1, SousA (2), J'nuteurde l'écrit intitu'lé, Memoria sobre 
o descob1·imento, etc., de Goyaz, m'en fit parvenir à Hio 
de J·aneiro un échantillon en fleur . Je reconnus que I' Ar­
vore do Papel est une Mélastomée, et, depuis, il a été d~- · 
crit par le docteur Pohl, sous le nom de Lasiandra Papy­
nts (5) . Je n' ai trotJ.vé cet arbre remarquable que dans la 
Serra Doumda, etM. Pohl dit aussiqu'il n·e I' a pas vuailleurs. 

Parvenu au sommet de la montagne, je découvris une 
6tendue considérable de pays; je distinguais tres-bien Villa 

· (1) Pobl, qui était au mois de mars sur la Sena Dourada, paraÚ 
croire que le seul épiderme est séparable . Sa mémoire l'am·a mal servi , 
ou bieu la séparaLiou ue se fait pas, dans le temps ou la plante cst cu 
pleiue .végétatio.n, com me dans celui de la séchet·esse. 

(2) Je q'éc1·is point Souza commc Pohl et Iliattos, parce que J'auteur 
Jui-même a sigoé du nom de Sousa sou écri.t intitulé Memm·ia esta ­
tist·icct . 

. (3) /:eis e, I , 397 . 
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Boa, q_ui. s~mble une O!ISis au miHetJ. d'ún d,ésert, et, beati­
coup plus loin, je reconm,1s les deux sómmets des Montes. 
P~reneos. ' 

A la hauteur de la Fazenda da Conceição , dont je par­
lerai tout à l'heure, il existe, m'a-t-Qn dit, dans la Serra 
Dourada, une galerie creusée par un des capitaines géné­
raux de Goyaz, qui en tira de l'or pour une valeur êle . 
80,000 cruzàdes. Tout Je monde s'a·ccorde à dire que le 
précieux métal abonde dans ces montagnes ; mais le man­
que de capitaux, de bras et prQbablement d'eau ne p.er­
met pas qu' on puisse I' extraire. 

lJes I e bas de la montagne, nous avions com.mencé à 
être tourmentés par une espece d'abeille noire, extrême­
ment petite, doot I' odeur est celle de l'ambre, et qui 'se 

·· plaisait dans nos cbeveux, se posait sur nos visages, entrait 
dans nos yeux, pénétrait dans nos oreilles ; au sornmet de 
la montagne, l'air était rempli de ces insectes : ils devin­
rent tellement insupportables et je trouvais si peu de plan­
tes que je pris le parti de retourner à Gurgulho . 

Le lendemain, je marchai toute la journée paraNele­
ment à la Serra Dourada. 

A 1 lieue de Gurgulho, je passai devant ung fazenda 
consiclérable, celle de la Conceição ( concepti«m), qui ap­
partenait au curé de I'Aidea de S. José: c'était la premiere 
maison babitée que je voyais depuis que j' avais quitté Ja 
capitãle de la province, et cependant j'avais fait 5 leg.oas. 

Entre la co·nceição et l' al'ileá, le pays est montueux et 
boisé. Les arbres avaient encore toute leur verdure, ce qui 
.Prouve qu' ils la conservent toujours; car; dans la saison ot'i 
'l'on était alors, ils auraient du en être entierement dépouil­
lés, s'ils eussent été d'estinés à la perqre. Dans des espaces 
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c'@nsid·érablcs, . ltJs bois ont ét~ bnil~s, I e ,capím 991·dttia a 
pris 1eur place,, et il .:ne reste plus. des arbres qui,jadis om­
brageaient 'Ia· terre que qu'elqu_es troncs noireis et à. demi 
consumes. J' 

, Avant d'arriver à l'Âidea de S. José, on le découvre de' 
Joio, et, fatigué d'une triste monotonie, 'on jonit avec dé-

' lices de r eO'et charmant que produisen·t, qans I e paysage, 
d·es Mtiments rég'ulitm; contrastant avec l' aspect sauvage 

· des déserts qui Ies enviro~nent. 
Cet aldea, occupé par des Indiens Cayap6s ou, comme 

, r o o dit générale~ent dans I e pays, Coyap6s, n' était point 
originairement destiné à des hommes de cette nation'. 

, '·. Dês Jes premiers moments de la déco'uverte de Goyaz, les 
aventuriers-qui se répandireot dans ce pays exercerent sur 
Jes indigêf?eS les plus effroyables cruautés, et ceux-ci se 
vengerent plus d'une fois par des représailles non moins 
horribles. · te g<'mvernement portugais ', p'resque toujours 
.généreux envers les Indiens; les prit sous sa protection; il 
o;donna qu'ils fussent traités avec douceur, que les jésuites 
fu·ssent appelés pour les rendre chrétiens et les civiliser, 
qu'on n'épargnât aucune dépense et que l'on fit une en­
quête C<mtre leurs bourreaux. n y a Ioin <le tisbonne à 
Goyaz : ces mesures bjenfajsantes resterent sans résultat. 

Quelqnes al~eas furent cependant fondés à grands frais, 
et; entre autres, ceux de Douro et de Formiga ( 17 49 ), 
pres _]e vmage das Almas, dans Ia partie septentrionale 
de Ia province. D'abord on confia la direction de oes deux 
aldées aux jésuites, qui bientôt exércerent sur les Acroás ( 1) 

(1) Ce n'est -certainement ui Coroás ni Aldea do Duro, commc écrit' 
M. Gardner . Jc :dois dire .cepeudant que J'orl\JOgraphe du dcrnicr de ces 
noms cst cclLe qu'a' adoptóe l\fattos. 
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qu'.on .Y avait réunis, une tres,-grande i~fluence. Mais ,. cjnq 
ans plus tard, on plaça 'une garriison de s.oldáts chez ces 
Indiens; ceux-cí se révolt(h:ent et la plupfirt furent mas­
sacrés (1 ). ' . . . 

Sous le capitaine général JosÉ DE ÁLMElDA, BARON DE 
MossAJ\IEDES (2) , vers 1775 ou 177 4·, ils se révoltereút t)q.- . 
core; on exécuta les chefs, on transplanta dans le voisimige 

(1) Selou le doct~ur Pohl, ce scraient les jésuites qui auraient p.bussé 
les lndieus à la révoltc. J'ai montré ailleurs (Voyagc dans ie di.st?·ict 
des Diamants et su?' le .littoral du Brésil , vol. ll ) que Ie gouverne~ 
ment des peres de la compagnie de Jésus était le seul qui fU.t compatiblc 
avcc I e caractere de ces hommes-enfauts, et que ce gouvemement exi­
gcait uéccssairement que lcs blar:~cs fussent éloignés des 'aldeas, ce 
qui, d'aillcurs, était conforme aux !ois du roi Pedro ll. ie~ jésuitcs 
préposés aux aldées de Douro et de Formiga dur.ont tlonc voir avec 
douleur arrivcr chez eux. des hommcs qui allaient détruire leur ou­
vrage i ils durent prémunir les Acroás contre les mauvais exemples des 
soldats , et les Indiens, traitós, sans ct'ou.te, , par ceux-ci avec cette 
tyraunie qu.e les avenburiers goyanais exerçaient alors coptre leur racc, 
n'auront pu supportcr un joug qui contrastait · avec la douceur de leurs 
premiers maitres. Mais il était bico évidcnt qu'ime poignée d'1ndiçns 
ne l'emporterait pas sur la puissance portugaise, et que leur révolte 
am(merait leur destruction et l'expulsion des jésuites eux-mllmes. Pré- ' 

- ten(\rc que ceux.-ci furent lcs instigateurs directs de cette révoltc, c'cst 
lcs accuser d'une stupidité grossierc, et jusqu'à préSent on ne leur ~ 
guCI-c fait un semblable reproche. Sou~hcy, qui paralt avoir puisé ses 
renseigucments daos Je journal iotitulé Patriota, n'a pas rapporté d'une 
manicrc tres-satisfaisante Ies fai.ts qui précCdent; mais il fioit ·par s'é­
crier: " La condu i te des lndiens, dans cette circonstánce, n'avait rico 
" que de bico uaturel i on ne manqua pas de l'attl'ibuer aux machiuatioos 
" dcs jésuitcs ((fi §t. , Ill, 599)! » Oes religieux ont été chassés de l'Aldca 
de Douro : nous allc;ms voir cc qu'il est aujom.1d'hui. Ses :babitants ; dit 
1\t Gardoer qui I' a visité en 1839·, sont à peu pves abandonnés à eux­
mêmes, sans pasteur depuis dix ans, sans maltre d'école, à peine abrités 
Par des maisons qui tombent en ruine, se nourrissant du produit de lem: 
chasse et des fruits qu' ils' trouvent dans le dé~ 01: t, n'ayant que 'quelques 
níauvaises armes pour se défendre contre les sm1vages (1'1·avels, c'b.. JX). 

(2 ) Son llOlll tout cntier était JOSIÍ DE ALMEIDA Íu;; VASCONCELLOS DE 

SommAL E CARVALIIO, DARON l>E MOSSAMilDES . 
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de la éapitale Jes autres prisoimiers, .et o~ le1:1r doima une 
aldée qui avait été constmite en 17õv (1), à v lieues de 
.viJla Boa. C'était celle de S. José de Mossameclcs ou, 
comrri.e l'on dit simplement dans Ie.pays, S. José, nom em­
prrinté an capitaine généra1 (2). 

Les Açroás n·e tarderent pas à s' éteindre ou · à se disper­
ser, et, vers 1781 , ils fureot remplacés par des Javaes et 
!les Carajás (5) q.u~ I' on fit venir de l' Aldca ~a Nova Beira, 
situé dans )e nord de la province, et qui bientôt disparu­
rent à 1eur tour . 

Pendant que ces événements se succédaient, d'autres se 
passaient ailleurs. 

A peioe ta province de Goyaz avait-elle été découverte, 
que la guerre avait commencé entre les aventuriers pau­
listes et ·les Indiens' Coyapós qui errent au sud-ouest de la 
province <;Laos devastes solitndes encore presque inconnues. 
Des deux ~ôtés cette guerre se faisait avec une égale 
CI;uauté. Les Coyapós tombaient à l'improviste sur Jes ca-

(1) Cazal et Pizarro indiquent la date de 1744. Je donue ici celle qui 
m'a été co~muniquée daus le pays même et qui a été adoptée par le 
docteur Pohl.- Ou altribue 'Ia fondation de l'aldea à José de Almeida; 
mais' ou la date de t 755 est erronée, ou ce ue fut "(.las I ui qui b:l.tit S. José, 
caril ue gouveruait pas Goyaz en 1755. 

(2) L'Aldea de S. José n'a poiut, à la vérité, d'article spécial dans 
l'utile J)iccionario ge?graphico do Braz'il ;· mais il y est indiqué plu­
sieurs fois, sous le nom de 111ossamedes (vol. I, pag. 398, 528; II, 571-). 
Ce nom ; ainsi isolé, n'était certainement poiut eu usage à l' époque du 
séjour du doctem Pohl et du mien dans l'aldea des Coyapós ; ou uc le 
tronve pas non plus dans les écrits de Caza 1, de Pizano, de Mattos et de 
L. A. da Silva c Sousa : il aura peut-être été cousacré par qtielque décret 
provincial postérieur à 1832, celui de 1833, par exemple, qui a créé le 
nouveau t,listrict de Jaragu,;. 

(3) J'écris ce rlom t()l qu'on le prononce dans le pays. Cazal désigne 
aussi cette ml\mc ' peuplade sous le nom de Ca1·ajas; mais ou trouve 
Car·ajos dans les Memm·ias de Pizano: 

• r 
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ravanes qui se rendaient à S. Paul ou qui ·venaient' de cette 
ville, et ils forcerent les Portugais d' abandonner plusieurs 
établissements formés par ceux-ci dan& Ja partie septen­
trionale de la . province du même nom. Les ·bostilités du­
raient ·encore en 1780, lorsqu'un simple soldat appelé 
I.uiZ, qui avait déjà fait partie de plusieurs expéditions 
contre les Indiens, entreprit, sous la protection du capi­
taine général, Lmz DA CuNHA MENEz~s, de réduire les 
Coyapós qui passaient pour indomptables. Accompagné' 
seulement de cinquante Portugais et .de trois Indieqs, il se 
mit en marche, le 1 õ février 1780, et s' enfonça dans les dé­
serts des Coyapós. Pendant plusieurs mois,, ces hardis aven­
turiers ne vécurent que de Ieur chasse et de miei sauvage; 
ils allaient, avec des signes d' amitlé, au-devant de t,ous les 
Coyapós qu'ils rencontrafent, s' entretenaient avec (mx à 
l'aide des trois interpretes, ne leur témoignaient que de Ia 
bienveillance, leur faisaient des présents et finirent par dé­
cider un certain noinbre d'entre eux à les accompagner 
Jusqu' à Villa Boa, pour faire connaissance avec le grand 
capitaine, nom que les Indiens donnent àu chef qui com~ 
mande à tous les autres ('0. Une troupe d' environ qua-

' . 
(1) Lorsque j'étais à Rio de Janeiro, au retour qe rnon voyage il !\finas, 

j ' allai, avcc Firmiano, à Copacabana, à qúelque distance de la ville: Nous 
montâmes sur uue colline : le ciel était d' un bleu d'azur ac!mirable; 
devant nous, uou·s découvrions la baute rner; derriere uous s'élcvaicnt 
de majestueuses forêts; de tons cótés, les mouvements de terrai11 Jes 
P,lus pittoresques. Je n'avais jamais rien vu de plus bcau; l'ludien cxpri­
rnuit son admiration par une joic cufautiue. Plein d'euthousiasrnc, je pro ­
fitai de ee momeut pour lui parlcr de Dieu. Lc lendemuin, je I ui de.lllan-· 
dai s'il se rappelait cc que jc !ui avais dit 'à Copacabana. Jl se· mit alors 
il faire l'énumération de ce que lc Créateur a J'ait pour les hommes, ct la 
termina par cette cxclamation: O, he um cetpitão rnnito grancle! 

li. 7 
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rante individus, composée d'un vieillard 1 de six guerrier·s , 
de femmes et d'enfants, aniva à la 'capitale de la provioce 
aye~ Ie soldat Luiz' e't fut reçue avec toute la magoificence 
qu'il fut possible de déployer : Qn fit des fêtes, on tira I~ 
canon, on chanta ,unTe Deum et l'on baptisa les enfapts. 
Levieillard,.enchanté de cet accueil, déclara qu'il ne retour­
nerait plus daos ses forêts; il resta à Goyaz avec les enfants 
et les femmes, et renvoya les six guerriers en leur recom-

' mandant de revenir, apres síx lunes, avec une troupe plus 
considérable. Au mois de mai 1781, deux cent trente-sept 
Coyapós firent leur entrée à Villa Boa sous la conduite de 
deux caciques et ne furent pas reçus moins bien que les 
premiers. Le cap\taine général fit construire ;pour tous ces 
Indiep.s, a 11 lieues de la capitale, une nouvelle aldée qu'il 
appela aldea Maria, du nom de DoNA MAIUA I, reine de 
:Portuga'l, et l' on y installa une population de 600 Coya­
pós. Il ne parait pas que, depuis cette heureuse époque, Ies 
caravaues aieot jamais été attaquées par les Indiens sur la 
route de S. Paul (1). 

Cependant, depuis que les J avaes et les Carajás s' étaien t 
éteints, l'Aldea de S. José était resté vacant. Comme il est 
un peu moins éloigné de la capitale que l' Aldea Maria, on 
'crÍlt vraisemblablement qu'il serait plus économique d'a­
bandonner ce d!=lrnier village, et, presque de nos jours , 
on a transplante les Coyapós à S. José, malgré l'attache-

(1) Pizarro a rapporté au temps présent de tres-ancicns mt>moires, 
lorsqu'il a écrit (Mem., IX, 238) que, tous les ans, les Coyapós commet­
tent des hostilités coulre lcs habitanls dê Santa Cruz et étendent leurs 
ravages jusqu'à S. Luzia. 11 est assez vraisemblable que, sur cette der­
niere paroisse, un grand nombrc de colons n'onl, jamais entendu .Parler 
eles Coyapós. 
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ment qu'ils avaie'nt pour leurs pr~1nieres demeures (1). 
Ce village, situé sur Je sommet d'une colline, .est dominé 

par la Serra Dourada et environué pardes mop1es qui ne SO(\t 
guere plus élevéti que la colline elle-même; Jes bâtiments 
qui Ie composent sont disposés auteur d'une vaste conr de 
145 pas de long sur 112 de Jarge et présen tent un ensemble 
cl'une régularité parfaite . L'églisc, édifice simple et d' un bon 
gout, occupe le mili eu d\m des petits côtés de cc carré long. 
A chacun des angles du carré est Ull pavillon à un étage; 
les autres bi\timents n' ont que le rez,-de-chaussée. Ces der­
niers serven't en partie de demeure aux soldats chargés de 
la conduite des Coyapós; le général y a aussi un logement 
tres-agréable , et derriere ce log'ement est un jardin assez 
grand, arrosé par un ruisseau .que l'on a détourné pour le 
serviee de I' aldea; enfin une autre portion est employée 
comme magasin, et l'on y dépose la récolte des t>lantations 
communes. Le reste des bâtiments, originairement réservé 
ponr les Indiens, est aujourd'hui ('1819) en partie vacant et 
en partie occupé par une cinquantaine d'ag1·egados dont 
je parlerai touJ à l'heure. 

Accoutumés, dans les forêts, à coucher sous des huttes 
ou l'on ne peut entrer sans se baisset:, les Indiens trouvê­
rent beaucoup trop froides les ma i sons ass~z élevé~s et con­
vertes en tuiles ou on avait voulu les loger, et eux-mêmes 
en ctmstruisirent d'autres beaucoup plus basses, à quelques 
pas de l'aldea. Le toit d!'l ces dernieres est couvert en 

I 

· (1) Voyez les écrits de Manoel Ayrcs de Cazal, de Pizarro et de Pohl. 
- Mattos, dans lc pcu qu'il dit des Coyap tis, n'est poiut d'accord avec 
les graves autorités que je cite ici' : mais il ne prétendait point écrire 
l'histoire de Goyaz; il avait' pou1' but d'en tracer l'itiné?·ailre, et, r:e but, 
il ra parfaitement rempli. ' 
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chaume; la cm·casse est faite à la maniere des maisons 
des Portugais-Brésiliens, avec des perches verticales en­
foncées dans la terre et de longs bambous attachés tra.ns­
versalement à ces perches à I' a ide d' éeorces flexibles; mais, 
iandis que les Portugais ont contume de remplir, avec 
de la terre glaise battue, les intervalles qui restent vides 
entre ces Mtons croisés, les Coyapós se sont contentés d'y 
passer eles feuilles de Palmier, com me le pratiquent d' au~ 

· tres lndiens qui ont cherché à imiter les constructions eu­
ropéennes. Les chaumieres que Jes Coyapós ont Mties pres 
de I' aldea ne sont qu'au nombre de huit à dix; c'est à 
'1 Iieue de S. José, dans leurs plantations, que se trouve Ia 
plus grande partie de leurs demeures. 

Les agregados ( 1) qui ont pris leu r place dans les bâti­
ments de I'aldea sont des mulâtres pauvres auxquels le 
g~uverneur a permis de s' établir parmi les lndiens ; ils 
trouvent à S. José non-seulement un logement qui ne leur 
coute rien, mais encore des vivres à ~on marché, et ils 
peuvent faire des plantations sur Ies terres des Coyap0s. 

Le régime auquel ceux-ci ont été soumis par les Portu-. 
gais a été modifié plusieurs fois; je vais le. faire connaitre 
tel qu'il était à l'époque de mon voyage . 

I.e gouvernement général de l' aldea est confié à un w­
lonel qui réside à Villa Boa et qui est directeur de tous les 
aldeas de la province. J..,es Coyapós sont, ·à S. José, sous la 
conduite immédiate d'un détachement militaire qui se com-' 
pose d'un caporal ayant Ie titre de commandant, d'un 
s1 mple dragon, tous les deux de la compagnie de Villa Boa~ 

(1) On sai L que les ag1·egados (agrégés) sont des hommes qui s'éta­
b li ssent su r lc tcrrain d'autrui . 
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et de quinze ·pedestTes, dont deux sont des officiers infé­
rieurs. Parmi les simples pedestres se trouvent un serrurier 
et u n charpentier; le premie r chargé de réparer les outils 

· des Coyapós, I e secimd d' entretenir les bi\timents de l'aldea. 
Le caporal commandant a le pouvoir de cliâtier les 1ndiens 
en mettant les bommes au t-runco (1) et en donnant des fé­
rules aux femmes et aux enfants. Les Coyapós travaillent la 

• terre en commun pendant c i nq jours de la semaine, sous ' 
l' inspectiondespedestres; on dépose la récoltt~ eles plantations 
communes dans les magasins de l'aldea, et ensuite elle est 
répartie, par I e caporal commandant, entre les familles in­
diennes, suivant les besoins de chacune. L'excédant est 
vend u, soit à la vil! e, soit aux: pedeslTes, qui sont obligés 
de se noÚrrir à leurs frais, et, ave c I' arge.nt qui résult~ de 
cette vente, I e directeur général achete du sel, du taba c, 
~e la toile de cotou, des instruments de fer qu'il envoie au 
caporal commandant pour les distrilmer aux Indiens. Il y 
a dans l'aldea un moulin à eau qui fait mouvoir à la fois 
une meule destinée à moudre Ie ma1s, une machine à dé­
pouiller le cotou de ses semences et enfio vingt-quatre fu­
seaux; une mulâtresse reçoit, chaqne année, ~0,000 reis 

(1) Voici de quclle maniere ;j'ai fait com;wttre ailleurs ( Voyage dans 
las provincas de Rio de ,Janeiro, etc., ll, 42) cet iostrument de sup-

. lllice : " Entre quatre -pieux soot placées, I' une sur l'autre, horizontalc · 
ment et de champ, deux grandes plancbes extr(}mcment épaisscs et d'un · 
poids énorme. C baque plancbe pr~sente, daos un de ses bords, des en­
tailles demi-circulaires, faitcs de manierc que les eutailles de l'1me ré­
poodeut ü celles de J'autre et formeut uu roud parfait. Lorsqu'on vcut 
punir uo hommc, ou leve la planche supérieure; le coupable passe ses 
jambes dans deux des entailles de la planche iuférieure, et sur ceUe-ci 
ou laisse tombcr la prcmiere . Si la faute a été grave, c'est le con que l'on 
f'ait mett.re ainsi cnt.rc deux planc.hcs. " 
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(512 f. 50 c.) pour enseigner aux femmes coyapós à filer et 
à fa.ire de Ia toile de coton, et le résultat de leurs trava~x 
appartient à la communauté comme les produits de la terre. 
Les deux jours de la semaine dont les Indiens peuvent dis­
poser · sont I e dimanche et i e Iundi; ils les emploient à 
chasser ou à soigner de petites plantations particulieres 
d'ignames(Caladium esculentum)et de pa:tates(Convolvulus 
Batatas). · 

La forme de gouvernement que je vjens de faire con­
naltre a été calquée sur celle qu'avaient adoptée les jé­
suites (1), · et il faut avouer qu'elle convient aux lndiens 
q~i, manquant total'ement de prévoyance, sont incapables · 
de se gouverner eux-mêmes. Mais les meilleures .regles ne 
suffisent pas; il faut encore des hommes capables de les 
taire observer, et il n'est certainement personne qui ne 
sente qu'il est absurde de prétendre obtenir avec des sol­
dats le même résultat qu' avec des missionnaires. Les jé­
suites étaient mus par Ies d'eux mobiles qui font faire les 
plus grandes choses, la religion et l 'honneur; ils auraien t 
réussi, quand même ils eussent chqisi, pour Ies lndiens, une 
forme de gouvernement plus imparfaite. Mais que peut-on 
attendre <J_'hommes comme Jes pedestres, qui, tirés de la 
derniere classe de h.t s0ciété et tous mulâtres, sont accon­
tumés au mépris, qili ne sauraiel}t rnême être excités par Ia 
crainte , puisqu'ils vivent éloigriés de leurs supérieui·s, et 
qui, mal payés, n'ont d'autre but que de tirer parti des 
Coyapós pour Ieurs propres intérêts. Ceux-ci sont' mécon-

(1) Voyez ce que j 'ai écrit au deuxicm~ volume de mon Voyage .dans 
le d'istrict des Diamants et sur le Uttoral du Bn!sil, rclativ.emcnt am:: 
aldées de la t:óte ct' à la couduite des peres de la compagnie de Jésus 
cnvcrs les Iudieus. 
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.tents, ils fuient dans les bojs; on va à leu r poursuite, on les 
re-prend et ils fuient encore. Un seul religieux de !a com­
pagnie de Jésus condu.isait souvent plusieurs milliers d'In­
diens, et avec dix-sept soldats on a de la peine à retenir 
deux cents Coyapós réunis sans utilité pour l'État et sans 
une grande utilité pour eux-mêmes. 

L' écrit intitulé, JJtlemoria sobre p descobrimento da capi­
tania de Goyaz (1 ), prouve que le gouvernement portugais 
a dépensé des sommes énormes pour les aldeas de cette 
province; celui de S. José coâta à lui seul 67,346,066 reis 
(420,912 fr.) pour f r ais de conshuction et d' établissement. 
Cela fait voir que l'on a eu de bonnes intentions; mais l'on 
a pris de mau vais moyens, et, parmi les dépenses qui ont 
été faites , il en est dont l' inutilité frappe d(~s le premier 

. instant. Pourquoi, par exemple, une maison de plaisançe 
pour les gouverneurs de la capitainÚie dans l'Ald~a de 
S. José et dans l'Aldea Maria? Pourquoi, dans des aldeas 
d'Indiens, cette foule de bâtiments qui ne devaient jamais 
être habités par des Indiens? Des chaumieres disposées avec 
régularité, comme dans l' Aldea de S. Pedro et la Villa dos 
Reis Magos (2), tmssent produit, dans le paysage, un effet 
aussi agréable que les maisons convertes en tuiles de 
S. José; elles auraient couté beaucoup mojns d'argent; les 
lndiens, bien dirigés, auraient pules construire eux.-mêmes, 
. eommfl faisaient ceux: que gouvernerent autrefois les jé-
suites, et iis n'auraient eu aucune peine à Ies habiter. 

(1) Jc ·parlerai plus tard de ce mémoire cL de son auteur, l'abbé Luiz 
Antouio da Silva e Sousa, que j'a i déjà cité. 

('l) Voycz mon Voyage q'cms le distl"ict eles Diamcml~ et S1tl' lc til-
total cht B-rdsi l , LI , 10, ;.>8 1. · 
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J' avais apporté à S. José urie lettre du colonel ,. direc­
i<;Jur généraJ ·des Indiens, pom: le capornl qni commandait 
dans l'a:ldea.. Je trouvai un homme d'un certain âge, tout 
écloppé, dont I e costume ne rappelait en rien I' état mil i- , 
taire, mais dont la figure était assez agréable et les ma­
nieres lionnêtes. A mon arrivée, il me dono a un logemeot 
f'Órt propre et me f.it voir tout l'alclea. Je lui exprimai le 
désir d'aller vis i ter les lncl iens dans leurs plantations; il me 
témoigna beaucoup de regrets de ne pouvoir m'y accom-· 
pagner et me fit concluíre par Je soldat qui lui servait de 
second . 

Aprês avoir fait 1 lieue en traversant presque toujours 
des bois peu élevés et peu vigoureux, nons arrivâmes à une 
petite éminence qui fait face à la Serra Dourada, et sur la­
quelle croissent çà et I à des arbres rabougris : c' est là que 
les Coyapós ont_construit leurs maisons. Elles soot disper­
sées entre les arbres, convertes en chaume; petites, basses, 
et bâties, com me celles de 1 'aldea, avec des perches enfon­
cées dans la terre, des bambous qui, attachés horizootale­
ment, se croi~ent avec ces perches, et des feuilies de pal­
mier qui remplissent les intervalles ; elles n' ont point de 
fenêtres : l',entrée est fort étroite et se ferme avec des · 
feuilles de palmier. Dans rintérieur, on voit quelques 
pierres qui servent de foyer, des corbeilles d'une forme 
partic~liere appelées _jucunús, et quelquefois des ginws qui 
ont à peine la largeur du corps : tel ~st I'unique amenble­
ment de ces chaumieres. 

Aprês les avo ir visitées, nous nous rendlmes aux planta­
tions. Nous v1mes d'abord plusieurs.femmes qui, sous l'in­
spectioo de deux ou trois pedcst1·es, détachaient des épis de 
miÚS ele leurs tiges. Nous allions passer dans Ia piêce de 
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terre oú tmvaiilaient les hommes, lorsque nous les· aper­
çumes venarit vers nous. Ou les ·avait appelé~ pom~ les.faire 
danser devaÚt moi . Nous reteutnâmes donc, I e dragou .et 
moi, au lieu oú sont les habitations; les Indiens y arri­
verent quelques instants apres nous, et bieQtôt la danse 
commença. · 

Les hommes danserent seuls, parce qu'on n'avait pas· 
songé à appeler les femmes. Ils formerent un rond, mais 
sans se donner la main, et se mirent à chanter . Le'urs aks 
sont d'une monotonie extrême, mais ils n'ont rien de ~ar­
bare et d'effrayant comme ceux des Botocudos (1),. Ils chan­
teTent d' a1Jord tres-lentement et ne faisaient alors .que 
hattre la mesure avec Ieurs pieds sans changer de place. Peu 
à peule chant s'anima et les clanseurs se mirent à tourner, 
toujours dans le même sens, indiquant parfaitement la 
mesure, mais sans aucune vivacité, le jarret .:un peu plié , 
le corps courbé eu avant et sautillant à peine. ll y avait 
déjà longtemps que I e cercle touroait ainsi, et je commen­
çais à être fatigué d'une telle uniformité, lorsq~e commença 
Ia danse de I'ttntbú, le vautour appelé par les naturalistes 
VultttT attTà. 

Un des danseurs se P.laça au milieu du cercle, et, con­
linuant toujours à faire les mêmes pas, il se baissa, et, avec 
les trois doigts d'une main qu'il tenait réunis, il .donnait 
eles coups répétés sur Ia terre; ensuite il se i·edressa à demi, 
et, se mettant devant les autres danseurs, il faisait des con­
torsion s et feignait de vouloir Ies frapper de ses doigts qu'il 
tenait toujours rapprocbés, prétendant aio si imiter l' action 
de l'urubú, qui déchire les viandes mortes. 

(1 ) Voyc:r. mon Voyagc da.ns lcs prov'inccs de Rio (/e Janei?'O ct ele 
lll'inas Geracs, l i , lM-. 

.· 
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Cependánt on commença à cbanter un autre air, et Ia 
danse de l'onc~ succéda à celle de i'ttrubú. Le même dan­
seur se plaça encore au mílieu du rond et se mit à danser, 
Je.dos coutbé, les deux bras étendus avec roideur vers la 
terre, les doigts écartés et à demi pliés comme des gritfes. 
Apres avoir fait plusieurs tours dans cette position , cet 
homme sortit du cercle; se .tenan.J; toujours courbé, il se 
mit à com·ir apres un enfant, le chargea sm son dos, rentra 
dans le tond et continua à danser : i! avait imité ]e jaguar 
chercharit sa proie, s' en emparant et I' emportant dans son 
repaire. 

Pendant tout ce temps-Jà, ces bonnes gens avaient un 
air de contentemeot et de galté qn'on ne voit jamais chez 
les tristes Goyaoais. 

J_,es Portugais oot donné, je oe sais pourquoi, le oom de 
Coy!lpós ou Cayapós à ces Indiens. D'apres ce qui m'a été 

, dit, i! paralt que ceux d'eotre eux qui vivent eocore dans 
Ies bois, o' ayant daos leur voisioage aucune autre peuplade 
i dienne, n' ont point .de nom de nation, mais qu'ils se ser­
ven~. du mot panariá pour. se distinguer, comme race, des 
negres et des blancs : d'ou il faut conclure, ce me semble, 
que ce mot est postérieur à la découverte tres-récente du 
pays, et qu'avant cette époque les Coyapós se croyaient pro­
bablement seuls dans l'univers . 
. Oli retrouve chez ces Indiens tous les traits caractéris­

tiques de la race àméricaírie : une grosse tête eufoncée 
dans les épaules, des cheveux plats, noirs, rudes ettouffus, 

· une poitrine large, une peau bistrée, des jambes fluettes; 
comme natien, ils se distjnguent, particulierement, par la 
rondem· de leur tête' par leur figure ou verte et spirituel le, 

· par leu r haute stature , par le peu de divergence de leurs 
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yéux et la teinte foncée de Ieur peau (1)': les Coyapós s.ont 
de beaux Iildiens (2). · 

Parmi ceux de S. José, je vis quelques ·enfants nés de 
femmes de l'eur nation mariées avec des mulâtres. 'Leurs 
yeux étaient moins longs et moins étroits que ·ceux des 
Coyapós; ils n' avaient ni la grosse tête ni la large ,poitrine 

· de ces derniers, mais ils se distinguail,;nt entierement des 
mulâtres par Ieurs éheveux: qui n'étaient nullement crépus, 
sans être cependant noirs et durs comme ceux des véri­
tables indigenes. 

J'ai dit ailleurs qu'il y a dans la prononciation des lan­
gues indiennes des caracteres qui appartiennent à toute la 
race indigene et qui peuvent contribuer à la faire distin­
guer (3). Com meles di verses nations indiennes que j' avais 
vues jusqu'alors, les Coyapós parlent du gosier et la bouche 
presque fermée (4). D'ailleurs, leur langue ne paratt pas 
avoir de rapports avec les idiomes des peuplades ql.ile j'avais 
visitées jusqu'alors. J'en transcris ici plusieurs mots 'que 
j'écrivis sous la dictée d'un Coyap6 tres-intelligent qui sa-

(J) Daus mes deux premieres ?'elal'ions, j'ai successivemeut tracé le 
portrait des Coroados, des Malalis, des Macuuís, des Botocudos; des Iu­
tlieus civilisés de S. Pedr.o, et j'ai comparé la physionomie dcs A.méri­
cains indigcnes avec celle des Mongois. - Je ferai remarquer; eu pas­
sant, que, si l'on veut se conformer ü la prouonciation actuel lerncnt 
usitée duns le pays, on ne doit pas écrire Jlfacuanis, comme ont fait les 
savants Spix., Martins et d'Orbigny, ni Penhams , mais Panhames ou 
bieu P·inhamis. 

(2.) M. Pohl trouve les hommes laids et les femmes fort laides. Les 
Coyapós étaient les premiers Indiens qu'il 'voyait; il les compat:ait avec 
la, race caucasique. . 

(3) Voyaue dans le cl'isl-l"ic t des Diarnants et swr lc liltol'c~l, IL, 20. 
(4-) La mérnoire dn docleur Pohl l'a ~crlaiuernenl Ímtl servi quand il 

a dit Je contrairc. 
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vait .fort bien le poitugais et faisait pa.rtie de là compagnie 
des pedestres . Suivant mon usage, apres avoir écrit ces 
·~ots, je Jes lus à celui qui -me Jes avait dictés, afin'de savoir 
s'il Jes entendait, et si, par.conséquent, je ne m'étais point 
trompé: 

Dieu, puhancá. 
Solei! , imputé. 
I une, put1.t1·uá. 
Étoiles, amsití. 
'ferre, cúpa. 

L'·u, dans ce mot, participe de la prononciation d'·iou français . 
Homme, impuaria. 
I<'emme, intiera. 
Enfant à la mam~lle, nhontuára. 
Garçon, iprintué. 
Filie, iprontuaria. 
Un blanc, cacatéta. 
Un nêgre, tapanho. 
Une ·négresse, tapanhocua. 
Un lndién, panariá. 
Tête , icrian. 

L'r se .pronoóce la bouche fermée et participe du sou de l' l. 
Cheveux, i quim. 
Yeux, int6. 
Nez, 
Bouehe, 
Dents, 
Oreilles, 
Cou, 
Poitrine, 
Ventre, 

chacaré. 
chapé. 
chná. 
chice1·q. 
impude. 
chuc6to. 
itú. 
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:Sms , ipti. ·' 
Mains, chicri.a., 
Cuisse, 'icria . 
Jambes, ité. 
Pied, ipaá. 
Morceau de bois , poré. 

1'7' participe du son de l' l . . 

Feuille, parachó. 
Fruit, patso. 
Cheval, iquitachó. 
Tnpir, icrite. 
Cerf, imp6. 
Oiseau, itchune. 
Plumes, .impantsa. 
Chique (Pulex penetrans), paté. 
Are, itse. 
Fleche, caJone . 

L' e se fait à peine entendre. 

Eau, 
Riviere, 
Viande, 
Poisson, . 
:Son, 
Joli, 
Laid, 
lllanc, 
Noir, 
Rouge, 
Petit, 

An fort loug. 

Je danse, 

incó . 
pupti. 
jóbo. 
tépo. 
impéimpãré. 
intompéiparé. 
intomarca.· 
macácâ. · 
cotú . 
. ampiampio. 
ipãnré. 

incréti. 

109 
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Com me pour les divers .vocabulaires ( 1) que l' ou trou­
vera dans mes deux relations précédentes, je me conforme 
ici à l'orthographe portugaise, qui généralement est beau­
coup ' plus d' accord que la nôtre avec la ·maniere dont on 
pronooce, qui ad·met :une accentualion prosodique (2) •et 
peut,indíquer des voyelles nasales. 

11 est impossible de tirer des conclusions générales du 
• r • ' • 

court vocabulaire que je víens de dooner; cependant je puis 
croire que la langue des Coyapós admet une certaine simi­
litude dans des mots qui représentent des choses ou des 

(1 ), J'ai publié successivement', dans mon Voyage dans l es p1·ovinces 
de Rio de Jane-iro et de llf'inas Geraes, un peti~ vocabulaire de la lan­
gue des Coroados ·(I, 46), de celle des Malalís .(I, 427), dcs Monochos 
(id.), des 1\,iacunís ( ll, 47) , des Botocudo:; ( ll, 154), des Machaculis 
( Il, 213 ). Mon Voya.ge dans le dí st1·ict des D'iamants et sur le l'ittoral 
du Brésil présente-(II, 293), pour un certain nombrc de mots, ics diffé­
I'ences qui existcnt entre le dialccte actuel de S. Pedro dos Indios, celui 
de Villa Nova de Almeida et la l i ngoa geral, telle que les jésuites l'écri­
vircnt dans leu r clictionnaire , ouvrage composé probablemcnt dans le 
XVI' Siêcle. . 

(2) L'u se prononce ou; nh, gn; l'accent tombe généralement sur la 
pénultieme sy llabe, à moins que le signe ' o' indique une ou plusieurs 
syllabes accentuées; quand l'accent est indiqué sur la lettre o, clle se 
prononce com me dans notre mot or; 1' e accentué a lc son de notre é; 
im final est un i tre&-nasal; ão un on également fort nasal.- Pour 
avoir voulu suivre l'orthograpbe allemande, M. Pobl, dans sou vocabu­
laire, a été f0rcé de commettre plusieurs erreurs; ainsi, ne trouvant pas, 
dans sa langue, de lettre qui corresponde auj des Portugais etdes Fran­
çais, il a écrit cashoné pour co.fone, et, ne pouvant peindre le sou du 
nl~ portugais ou gn français, il a admis tapanio pour t.apanho . Je ne 
puis m'-cmpêcber de croire, d'ailleurs, que, fa'tlte d'avoir eu une con­
naissànte suffisante de la langue portugaise, il ne lui soit échappé quel­
ques mépris_es. Si, par exemple, itpe veut dire un homme blÇLnc, il n est 
guêre vraisemblable qn'itpé-·pri, évidemment un composé d'i tpe , si­
gnifie un en{an.t en général. 
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qualités offrant quelque analogie . Aihsi imprfimparé veut 
dire bon; inturnpeiparé, joli; i1npuaria signifie homme, et 
ipTontuaria, fille; chicria, maios, icria, cuisse." 

Tons les Port.ugals-Brésiliens s' accordent à dire que les 
Coyapós ont un caractere fort doux (1 ).· Ces T.ndiens, il est 
vrai, se querellent quelquefois les uns a·vec les autres, mais 
ce n'est jamais qu'à cause des femmes. le seul tort que leu r 
repr.ochent les Portugais est cette propension qu'ils ont à 
s' enfuir dans Ieurs forêts : o r Ón sent que ce reproche tombe 
sur les Portugais eux-mêmes; si les Coyapós n'avaient pas 
à se plaindre de leur condition présente , ils ne retourne­
raient pas à Jeur ancienne maniere de vivre, dont ils sentent 
hien les graves inconvén.ients. Ces Indiens sont, d'ailleurs, 
comme tons les autres, insouciants et entiement dépom:vus 
de prévoyance. Pour faire la récolte des légumes q"u'ils cul­
tivent dans Jeurs plantations particulieres, ils en attend'ent 
rarement la niaturité parfaite; ils ne songent point au len­
demain, n' amassent jamais, ne vivent que d~J.ns le présent 
et· sont souverainement heureux quand ils peuvent &atis-

(1) Un homme fort distingué, que je vis ü Ubá ei:l 1816 et qui venait 
de Goyaz, avait amené avec !ui deux Coyapós dont il avait fait ses do­
mestiques. Ces Indiens parlaient portugais et n'étaient guere moins civi­
lisés que les mu!àtres d'une classe inférieure. L'pn d'eux avait une sl!ga­
cité _étonnante pour retrônvér les hommes et les bêtes de som me égarés 
dans les forêts : il ne I ui fallait, pour le guider, que les restes d' une 
feuille broutée par un mulet ou une herbe courbée par les pieds d'un 
~omme. Ces deux Coyapós ue vou}ure)lt point voir Ies Coroados, eutore 
sauvages, qui se trouvaiep.t à Ubà eP même temps qu'eux (Voyage dans 
les provinces de Ri o de Janei ro, et_c. , I, 37 et suiv.) , soit à cause de 
l'éloignement qQ.e les diver.ses pe~plades ont souvent les unes pom· los 
autres, soit plutllt parce que la n Je d'un sq.uv.age est, p.our l'In.dien civi­
lisé, un sujet d'l:!umiliation, }ui rappelant l'état ou il a été Jui-mtime, 
cclui, du moins, oil étaient ses, ancêl.res . 

.. 
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faire leur gout pour la viande, pour I' eau-de-vie et le· 
' . 

tabac (1). , 
Les Coyapós possêdent donc aussi peu que les autres In-

' diens les qualites nécessaires pour vivre au milieu de notre 
civilisation toute fondée sur I' idée de l' avenir : il feur fau­
drait des tuteurs bienfaisants, comme ceux qui firent fleu­
rir les aldeas de la côte et les' réductions du Paráguay; ces 
tuteurs, on lesa pour jamais enlevés aux Indiens, efbientôt 
il ne restera plus rien des anciennes peuplades indigenes 
qui couvraient jadis r aterre du Brésil (2) . Dans ce même li eu 

I 

• 

qu'habitaient les Coyapós, lors de mon voyage, avaient 
vécu, com me on le sait déjà, d'autres Indiens, les Acroas, 
puis les Carajás et les J avaes; cinquante aos ont suffi pour 
les faire disparaitre tous ,et en trente an'nées les Coyapós 
eux-mêmes ont été réduits à deux cents de six cents qu'ils 
éta~ent .d'abord. De nouvelles immigrations d'individus en­
tiereínent sauvages , si elles ont eu lieu, ce qui n 'est pas 

. absolt~ment ~mpossible, comme on I e vem~ tout à I' heure ·, 
.auront pa proJonger I' existence de I' Aldea de S. José;· mafs 
elles auront accéléré l'anéantissement d,e la peuplade en­
tiêre, et bientôt le voyageur qui cherchera cet aldea ne 
trouvera plus quedes ruines et la continuation d'un désert. 

Les Portugais ont communiqué les malad,es vénériennes 
aux Coyapós, et, comme ceux-ci n'ont aucun moyen de s'en 

(1) La douceur, qui, comme on voit, est, chez les Coyap~s. une qua­
lité naturelle, tend à prouver que les cruautés reprochées à leurs aocê­
tres n'étaient qoe des rejlrésailles . Si, dês I' origine, 09 s'était conduit 
avec ces S1!Uvages comme le fit depuis 1le soldat Luiz, on aurait certai­
nement obteuu des résultats semblables. · 

(2) Voyez ce que j 'ai écrit sur les Indiens dans mes deux premieres 
relations .• 

• . 
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guévir, if paralt qu'elles contribuent beaucoúp à les dé-
truire . Ces hommes - enfants, n'ayant point de .guide, 
se livrent ·à tous leurs capric.es ·et Mtent for,t souvent 
la fin de leur · existence : presque tous furent, il y a 
quelques années, attaqués de Ia·rougeole; au milieu de la 
fievre, ils allaient se baigner da os I' eau froide, et il en 
périt plus de quatre-vingts. D'ailleurs, je n'en q.i pas vu u~ 
seul qui efit un goitre, difformité qui-défigure tous les pe­
destres, leurs surveillants , et qui, comme on I' a vu, est 
presqne générale à Villa Bov . 

D' apres les renseignements que j' ai pris, il parait que 
non-seulement les Coyapós encore sçmvages n' ont poililt d_e 
culte, mais e o core qu'ils n' ont aucune· idée de ·la Divinité. 
Pour dire Dieu, ceux: de I' aldea se servent., il es~ vrai , d u 
mot puhanca, qui n'est certainement emprunté ni du por­
tugais ni de la lingoa geral ( 1) parlée jadiS par les Por~ugais- . 
Paulistes; mais I e terme par leque} i)s désjgnept l'e cheval 
n' a aucun rapp~rt non plus avec le mot .. portugais çavallo 
ou I e mot de la lingoa geral, cabarú, et cependant ils né 
connaissent cet animal que depuis I' arrivée des Porlugais 
dans leur pays (2). A l'exception d'un petit no.mbre de vieil­
lards auxquels on n' a pu apprenclre les prieres li:J~ plus 

(1) La lingoa geral était celle des Indiens de la cóte. Les jésuites eu 
avaient cgmposé la grammail·9 ~t le dictionnaire, et elle avait été adop­
tée par les Paulistes qui vivaient au milieu des indigenes. La Hngoa ge-
1'al et le guarani des réductions du Par.aguay sont des dialecte"s du _même 
idiome (voyez mon Voyage dans le district des Diamants et sur le lit­
toral du Brésil, li, 11). 

(2) Avaot la découve1·tc, les Coyapos n'avaient égalemel!t yu aucun 
Africain; mais ils n'ont pas forgé de terme pour désigner un negre : leur 
mot tapan.ho vient évidemment de tapanhún,a, qui, daos la lingoa 
(Je·ral, sigoifie no ir. 1 

ll. 8 
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courtes et .quelques répônses du catéchisme, tous les lit-
dien·s de I' àldea ont reçu I e baptême : ils se marient devant 
Ieur curé (1), et quelques-uris même vont à confesse . On 
p~ut crôire éependant que les idées qu'ils ont du christia­
ni'sme sont bien superfic~elle~, car le curé de l'aldea se 
conteptait (1.819) ~·y aller dire la roesse tous les dimancl'les 
,et passait le reste du temps, à sa sucrerie de la. Conceição, 
si\uée à 2 legoas de S. 'José, ou à celle de S. lsidro, qui est 
b.eaucoup plus éloignée en.core. Personne, dans le pa:ys, ne 
trouvait cette conduite condaínnable, p'l:l.rce qlle petsonne 
ne s'im'agine qu'un curé ait d'autre's devt;~rs à rcmplir que 

~ de dire une roesse basse chaque dilílanche et de confessé·r 
·Ceux qui se présenitent . Et cep·endant, qu' elle était belile la 
missi'0n du o1.ué de 1' aldea! il pouvait rendre chrétiens ces 

·:hommes-enfan.ts si doux et si .dociles, les protéger contre 
·Ie11r propt'e imprévoyance et contre les ve'Xiations de Ieurs 
surveillants; prolonger leur existence par Q:e bons qmseils, 
l'es civiliser autant qu'ils sont susceptilbtes de I' être, deve­
nir pou:r eux une seco nele providence : i'l faisa,irt du Slicre I 

Ceux des Coyapós qui vivent encore dans Jes bli>i's sont 
souinis à .un .cacique général qui a sous hü plusieurs ca­
pitaines : dans l',aldea, les. iPortuga1is ont donné les titres 
qe colopel, de capitaine, d' alf'm·es (sous-lieutenant) aux in­
·dividus les plus considér'és de leUTs ·compatr io1Jes . C' est un 
moyen fort innocent et peu couteux d' exciter I' émulatibn 
de ces Indiens. 

(1) Jusqu'en 1832 inclusivement., l'Aldea de S. José a formé une pa· 
roi!jSC qui dépendait du dis.trict de la cité . de Goyaz (Da Silva e Sousa, 
111em. ·estat.,, 3); mais, eu 1833, on l'a compri:; dans 1e distric't de la 
oouvelle ville de Jaragu;\ (MILLlET et LOPES DE Mo unA, Dicc. B7·az., I , 
527). 

' I 
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-Les Coyapós de S. José ont appris d.es ·Portugais à con­

struire des maisons, à cultiver la terre, à fller le coton, e.tc.; 
' . . 

mais cem: de la même nation qui vivent encore au milieu 
'des bois ne c~mnaissent d'auke industrie que celle de faire 
des ares, des fleches et l' espece de panier qu'ils .appe1:Jent · 
iucunu (1), dont rusage, comme.On l',a vu, s'est conservé · 
dans l'aldea. 

On fa it ces j~teunus en prenant deux feuilles de boriliy 
(Mauritia vinifêra) ; on di:vise em lanieres étroites les · fo - · 
lioles qui les composent et forment I' éventail; on tresse les 
lanieres d'une feuille avec celles d'une autre feuille, et jl} en 
résulte une sorte de corbeille elliptique ouverte sur les 
côtés, à laquelle QIJ. ajoute pour anse une' longue tresse· 
flexible faite également de bority. Pour se· servir de ces · 
corbeilles, on y introduit une natte mince et ellil!Jtique 
roulée en cylindre ; quand celle-ci est presque pleine, on 
Y passe une seconde natte roulée comme la premü'lre, et, 
de cette façon, on peut élever ces especes de pan.iers .ius­
qu'à la hauteur de 4 pieds et même davantage. Le.s 
n,att~s dont je vieris de parler sont faites chacune avec une 
feuille de bority dont J.es folioles, égalenient partagées en 
lanü~res étroites et tt·essées les unes a:v.ec Jes autres, sont 
retenues par l'extrémité du pétiole qui forme un des .bouts 
de la natte. · 

Les C@yapós se couchent sur tles gimos quand ils en ont, 
mais plus souvent ils dqrment étendus par terre et sans 
oreillers sur les nattes minces et extrêmement étroirfies dont 
je viens de décrire la fabrication . 

. (1) Je m·ois que le docteur Pohl se trompe quand il appelle ccs pa­
OJers piapa. 
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Chez ces Indiens, cornme chez, toutes Ies peuplades que 
j':avais visitées jl!l.squ'alors, ce sont .les fe'mrnes qüi trans­
portent les fardeaúx·. J' aj vu snr le dos de ces pauvres 
créature~ d'éaormes faisceawx 'de bois ou desjucunus pleins 

. • ' de mand~tbú (Arachis hypogea) qui descendaient jusqu'au 
milieu de' Jeurs jambes ,4 et ,étaient simplement retenus par 
l'anse, passée comine un · bandeau sur le sommet de ·1eur 

. tête. · 
C' est de la même maniere que ces femmes portent leurs 

en fants lorsqu' elles vont au travail et qu' e1Ies veulent con­
server le libre usage de leurs bras . L' enfant est assis SUl' 

une l~ane retenue par le front de sa roere; il a les jambes 
appuyées sur les 4anches de celle-ci, et il se cramponne à 
ses épaules avec les maios. 

Tant qu'il y a quelqu'un dans la chaumiere des Coya­
pós, on ·y conserve du feu, et les hemmes comme les femmes 
sont ~rdinairement accroupis tout. autour. 

Ce n' est çependant point dans I' intérieur de la maison 
que l'on fait cuire la viande. Les femmes, qui sont char­
g~es de ce soin, .creusent des trous dans la terre; elles met-

.• t.ent des pierres au fond, et par-dessus elles allumeJlt du 
feu qu' elles ·retirent lorsque les pierres sont n;mges . Alors 
·eues arrangent im.r celles-ci les morceaux de viande qu'elles 
veulent' faire cuire; puis vient un ' lit de feuilles, et de la 
terre acheve de remplir ·)e trou. De cette manit:~re, la viande 
cu it .inégalement; mais j' ai ou} dire à des Portugais qu' elle 
avait un fort bon gout ( 1). · 

(1). Cette maniin·e de fairc cuire la viande. était en usage chez les plus 
anciel.mcs peuplades brésiliennes, les Tupinambas ct les Tapnyas , ct 
cU c se retrouve dans lcs Ues de la me r du Sud ( FERDI.NAND DENIS, Bré­
sil, f8). 
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Les Coyapós faisaient autrefois une b,oiss.on forte avec 
des piments; mais ils y ont presqtie entierement renoncé 
depuis qu'ils connaissent le tafia (cachaça). 

Dans l'état de demi-civilisation oú ils sont actuellement, 
ces Indiens ont conservé plusieurs de leurs anciens usages. 
Ainsi, lorsqu'il meurt parmi eux quelqu'un de considéré , 
ils se font eux-mêmes des blessures à la poitrine avec de 
petites fleches, ou bien ils se donnent de gr:ands coups sur 
la tête, pour en f'aire sortir i e sang. 

S' il leu r nait un enfant, ils ne se contentent poi~t ciu ... 
nom de baptême portugais; un des anciens de la peuplade 
en clonne encore un autre au nouveau-né, etc' est ord,inai­
rement celni de quelque animal. 

'Les mariages se célebrent par un grand repas et par eles· 
danses pendant Jesquelles la mariée tient une corde àúa- .. 
chée à la tête de l'époux; usage emblémati<.Jue qui n 'a: be­
soin d' aucune ex:vl ication. 

Devant presque toutes les maisons eles Coyapós, je vis· des 
rnorceaux de gros troncs d' arbres, de '2 à 3 pieds. de lon­
gueur, qui., évidés aux deux bouts duns Jeur milieu, se ter­
rninent, .à chaque extrémité, par un bord é pa is, long ele 
2 à 3 pouces. Ces morceaux de bois, appelés touTo (1), · 
servent à Jeur jeu favori. Un Indien prend l'énorme mor­
ceau· de bois par les deux: bouts., le charg~ sur ses épaules 
et se met à courir de tou~es ses forces ; un seconq Indien 
court apres le premier, et, quand ill'a ·at1rapé, illui enleve 
le morceàu de bois, le place à son tour sur son elos, sans 
intenompre sa course, la continue tant qn' il n' est pas rem-

(1) C e mot, en portugais, signif"ie un twwreau; mais, duns la langnc 
llcs Coyapós, il a, comme on voit , un seus tout à fait ditférent . 

. . 
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'placé par un troisieme~ et ainsi de suíte jusqQ.' à ce que l'on ­
anive à un but désigné (1). C'est au temps de Pâques que 
ces Indiens se livrent principalement à leurs réjouissances. 

Avant de q~itter S. José, j' aliai rendre visite, avec le 
capo r ai commandant, à Ia personne de tout l' aldea pom Ia­
quelle les Coyapós avaient !e plus de considération : c' était 
une femme· de l'eur nation, que l'on appelait DoNA D.A ­

MIANA, petite-fille d'un cacique et veuve d'lin sergent de 
p.edestres auquelle gouvernement de l'aldea avait été confié 
pendant longtemps. Dona Damiana parlait assez bien le 
portugais; eJie· était polie et avait un air gai, ouvert et s'pi­
riÍueJ.. ·Elle ·me confirma ce qui m'avait déjà été dit par 
d' autres Coyapós; que ceux de la peuplade qui vivent dans 
1' état'sauvage n' ont aucune idée de Di eu (2). 

Dona Damiana avait formé le dessein d'allerchercher dans 
les bois ceux des Coyapós de l' aldea qui avaient pris Ia fuite, 
et. d' amener en même temps un grand nombre de ses com-

(1) Les anciens Tapuyas avaient un jeu 1l peu pres semblable . " Un 
" usage fort remarquable, diL M. Ferdioand Denis, distioguait ce peu­
" ple des aulrcs bahitaots du Brésil. Lorsque les dcvios avaieot ordooné 
" de chaogcr le lieu du campemeot, ou même lorsque les jeux coosa­
" crés commeoçaient aprcs le repas du soir, des jeuues gens se saisis­
" sali!ut d'une poutre pesante et la portaieut, eu cotuant avec une pro­
" digieuse ·rapidité , jusqu'à ce que la fatigue les obligcâ.t à déposcr ce 
" fardeau entre les maios d' ui:J autre guerrier. La victoire apparteoait 
" à celui qui avait fourni la plus longue carrierc (Brdsü, 7) • . n Nous 
avoos déjà vu que les Coyapós foot cuire la viande de la même maniere 
que les anci ens Tapuyas. De cette rcssemblauce daus quelques usages, 
il seniit pourtaut, ce me semblc, téméraire de couclure que lcs Coyapós 
desceudeut nécessairemeot des Tapuyas . On trouve des coutumes qui 
ont entre elles bcaucoup d'analogic c·hez des peuples qui certaiocment 
n'oot eu aucuo rapport les uus avec les autres. 

(2) Ce serait dooc à tort qu'ou a préteodu qu'ils adoraienl le soleil ct 
· ]a I une, ct surtout qu'ils saerifiaient des victimes humaines. 
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.. Patriotes eneore sauva,ges .. Elle avait obtenu du capitaine 
général la permission de s'absenter pour trois mois et elle 
comptait bientôt partir. Je. l~li témoignai quelques doutes 
sur la réussite de ses projets : Ils me respectent . trop, me 
répondit-elle, pour ne pas faire ce ·que je )eur ordonnerai.· 
O'apres ce que me dit cette femme, elle entreprenait ce 
voyage d:ans la persuasion que ses compatriotes seràient 
plus heureux dans l'aldea qu'au milieu de leurs forêts. Les 
notions de christianisme que les Coyapós reçoivent chez · 
les Portugais, toutes faibles qu'elles sont, les élevent réel­
lement beaucoup au-dessus de leurs compatriotes encore 
sauvages dont l'existence est purement animal&";, ces der­
niers sont plus libres peut-être, q~ais les a,utres goutent 
quelques-unes des d<mceurs de' la civil isation, leu r nourri­
ture est ussurée et ils ne sont point exposés à toutes les in­
tempéries des saisons. Avec des hommes tels que ceux qui 
civiliserent les Indiens de la côte., les Coyapós de S. José 
eussent été. parfaitement beureux. 

'. 
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CHAPlTRE XXII. 

L'OR ET LES DIAI\IANTS DU RIO CLARO. 

Départ de S. José . ........: La Fazenda d' El Rei. Ses bestiaux. Sa destina ti ou. 
- Un Indien cltavante. - Idée générale du pays qui. s'étend de la 
Fazenda d'El Rei au R·io dos Pilões.- Halte en plein ai r à Tape1·a. -­

' L' Aldea lJIJaria. - Halte en plcin air sur Ie bord du mo Fartura. 
,Carrapatos. Nuits froidcs. - Halte eu plein air à Po1·co llfor,to.-Jour­
née ennuyeuse. La Torre de Babel. Campos incendiés.- Halte sur le 
bord du Rio dos Pilões. - Détails sur cette riviere. Dissertation sur 
Je m·inhocão des Goyanais. - Le hamcau dos Pilões . ll est situé sur 
le Rio Claro. Ses maisons; son église. Son h:istoire et celle de l'ex­
ploitation des diamants du Rio Claro. - Les habitants u niqucm(lnt 
occupl!s de la recherche de l'or et dcs diamants.- Avantages qu'ils 
auraient à cultiver la terre.- Bijoux d'or des femmes.- Chercheurs 
nomades d'or et de diamants.- Lcs trois maníercs d'extraíre les día­
m ants et l'or d.u Rio Claro . :_ Les esclaves des diamants . - Le déta­
chement de ruilitaires cantonnés ao hameau dos Pilões. Combien il est 
facile aux contrebandicrs et aux crin;linels de se soustraire à Ieurs 
recherches .. - Mon petit diamant.- Détails sur ~e· Rio Cla'ro. lnsectes 
malfaisants. - Teptl!-tives inutiles ponr former une collection de 
pOÍS$0DS. 

Apres avoir pris congé de Dona Damiaoa (Ie 8 juillet), je 
me mis en route avec ma petite r,ara.vane et un pedestre que 
'1e caporal commandant me donna pour guide. Je voulais 
me rendre au village, de Pilões, silué sur la roul:c de Vi lia 

.. 
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Boa. à Matogrosso~ e~ de I à au Rio Claro, riche en or et en 
diam~nts (1 ). . . 

Dans 'un espaee de 2 legoas nous .trouvâmes des bois peu 
élevés, marchant toujours · parallelement à la continuation 
de la Serra Dourada', et nous arrivâmes à la Fazenda d' El 
Rei (ferme royale), ou je passai la núit. 

Cette fazenda appartient au roi, ainsi que son nom !'in- · 
dique, et elle est située sur les terres de I' aldea. On n'y·voit 
d' autres bll.timents que deux maisonnettes ; mais, comme 
on se borne à y élever des bestiaux et que, dans les contFées 
tropicales, des étables seraient plus nuisibles qu'utiles, on 
n'a besoin ici que d'un logement pour les hommes aux-

(1) Itiuémire approximatif de l'Aldea de S. José au village de Pi.lões : 

De l'Aldea de S .. José à la Fazenda d'El Rei ..... , . . 2 legóas. 
Tapera, li eu désert sans habitation.. . . . 3 
Bords du Rio Fartura, lieu désert sans ha·· 

bitation . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 1/2 
Porco Morto, lieu désert saus hahitation. 5 
Bords du Rio dos Pilões, en plein air. . 5 1/2 
Arraial dos Pilões, village. . . . . . . . . 1 

----- -
2.0 Iegoas. 

L. A. da Silva e Sousa avait indiqué la distance de la cité de Goyaz au 
village de Pilões comme étant de 18 lego as; l\'Iattos (IUn., H, -136) admet 
l'exactitude de ce chiffre pour !e chemin qui passe par S. José; mais, 
qnand il arrive aux détails , il compte 21 legoas : 8 de "la cité de Goyaz 
à S. José, 6 de S. José à l'Aldea Maria, 7 de l'Aldea 1\iaria à l'Ar1·aial dos 
Pilões. Il m'est impossible d'admettre qu'il y ait 8 legoas de Goyaz à 
S. José, par Arcas, Gurgulho ct Conceição : je suis d'accord ave c l'esti­
mable a\1tcur de l'Itinerar'io sur la distance de S. José à l'Aldea·!lfaria ; 
mais uous différons de moitié pour celle de l'Aldea Maria au village de 
Pilões ou, si l'on veut, du Rio Claro. Existe-t-il uu chemin plus court 
ct égulement abandociné '! l\fattos, qui nc paralt p_as avoir visité cc can­
tou, aurait-il é.tó inuuit cn crrem· var les renscigncmciJts qu' il a reçus ? 
C'est ce que jc ne sau~·ais dt!ci der . 

·, 

'. 
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quels sont coufiés la garde et le soi~ du troupeau: c'étaient, 
Iors de mon passage, deux pedestres et un Indien de }a peu­
plade des Chcivanles qui habi~e le nord de la province de . 
Goyaz. On cm;nptait, à cette époque, 400 bêtes à cornes 
sur ·les tim·es de l;1 Fazenda d'El Rei. Les pâturages de cette 
ferme sont exce1lents, les bestiaux y multiplient beaucoup, 
et l'on n' est point obligé de leur donner du. sel, parce qu'i1 
existe dans le pays comme dans le Sertão de Minas (1) des 
.terrains sal pêtrés. 

· Quand Je gouverneur de la province passait quelques 
jours parmi les Indiens de l"aldea, ce qu' il faisait quelque­
fois, la Fazenda d'El Rei lui fournissa.it le bétail nécessaire 
pour sa consommation. De temps en temps, on envoyait 
aussi 1m bceuf aux Coyapós;, mais, comme ces Indiens ont 
pour la viande la même passion que toutes les peuplades 
de Ieur race, ils se plaignaient beaucoup de ce qu'on leur 
économisait ce mets favori . 

Si tous les Chavan~es ressemblent à·celui qui soignait les 
troupeaux de la Fazenda d' El Rei, cette nation doit être 
plus tielie encore que celle des Coyápós. Ce jeune homme 
était grand, sa tête n' était pas extrêmement grosse; i1 avait 
d.e beaiu yeu({, une figure ou verte et agréable (2). Dans 

(Ü Voyage dans les p1·ovinÕes· de Rio de Janeir·o et ill'ina.ç Geraes, 
H,, 31 i . 

(2) Un savant auquel on doit d'ili!menses recherches sur une partie 
de l'Amériq:ue espaguole, mais qui a seulement relâché quelques instauts 
à Rio de Janeiro et n'a pu voir qu'un Indicn appartenant au Brésil (AL. 
n'ORB., JToyage, lll, 34:9), a été entra! ué, par sou sujet, à 'classer lcs 
indigencs de ce vaste empire, et, apres les avoir rangés tons sous lc 
l.itre de race brasilio-gua1·anwnne, il divise cette J·a.ce eu deux oa­
tions, gua1·ani et bolocudo, cntendant pal' Jc mot nal-ion loute 1:·c!'un·ion 
cl' hornm.es qui paTlenl tme langue ém.anant . cl'~n.e sot~rce com.m·unc: 

• • • I 
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leu~ langue, les Chavántes ne peuvent se faire compreQdre 
'des Coyapós; mais ils ~ntendent, m' a-t-on dit, plusieu.rs 
autres nations qui, com me eux, habi tent I e nord de la ·pro­
vince. 

J'ai tâché de résoudre le probleme de l'origine des 

(L'homme américain, I, 9; li, 219). Les Botocudos, d'un cllté, et, ·de 
l'autre, les Guaranis avec les Indiens de la elite, ceux que j'ai appelés la 
sotts-race tupi ( Voyage dans les provinces de Rio de Janeiro, etc., li), 
forment ccrtainement dcux groupes distincts ct bien tmnchés; mais, 
eusuite, je ue vois plus de classification possib~e . D'apres la áéfinition 
citée plus haub, nous pourrons mettre cnsemble les l\ialalís, les Macu­
uís ct lcs Machaculís, qui, évidcmment, parlent des dialectes d'une 
même Janguc ; mais nous serons obligés de séparcr d'eux les li:Ionochós 
et les Coroados, et cependant, selou les traditions des Malal ís, toutes 
ces peupladcs ont une origine com mune : les l\falalís, les i\'lacunís et les 
Machaculís, qui vont ensemble, appartiendraient aussi peu aux Guaranis 
qu'aux Botocudos, et il eu serait de meme des Coroados, des Monochós 

. et des Coyapós, également distincts entre eux (voyez les vocabulaire:!\ 
·que j'ai donnés daus mon Voyage ·dans les provirices de Rio de Ja·· 
neiro, etc., I, 46, 427, li, 47, 154, 213, et mon Voyage sur le, litt07·al 
du B1·ésil, li, 293). Si, à présent; nous prenons pour base de la classi­
fication les caracteres extérieurs, il' est incontestable que uous trouve­
rous deux nations bien distinctes dans les Botocudos et les Indiens de la 
elite : à la rigueur, nous pouvons rapporter à ces derniers les Mala ís, les 
Macunís, les Machaculís; mais nous ne devons pas, je crois, en rapprocher 
les Col'oados, ma'rqués d'une empreinte particuliere de laideur, et encm.'e 
moins ferons-nous d'cux de's Botocudos. Personne u'aurait certainement 
eu l'idée de prendre pour un Botocudo ou pour un Guarani ce Panhame 
que j'ai vu à Passanha et qui ressemblait taot à nos paysaus français, 
et il m'est tout aussi impossible de coufoodre avec ees deux uations les 
Coyapós ct ce beau Chavante dont je vieus de parler. Le savant aut~ur 
que j'ai cité plus haut s'est vu forcé, je le l'épete, de faire entr~rdans 
Sâ classification générale des peuplades qu'il ue conuaissait pus : s' il 
avait parcouru le Brésil comme l'Amérique espagnole, il aurait recouu!J. 
que la classification qu'il admet pour sa race br·as'ilio-gua1·anU.mne est 
loin de comprcudre toutes les peuplades du Brésil ; il aurait reconnu· 

J ' 
que, si lcs carncteres, qu'il ntbrib ~1c it cct.tc race euticre couvienuenb ud-

.· .. 
:•· 
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idiómes de I' Amérique (1) ; ces bommes-enfabts disparais-: 
sent devant notre race prévoyante et usurpatrice, et bien­
tôt il ne restera de.leurs langues quedes vocabulaires tou.:. 
jours incomplets, presque toujours tres:.. inexacts. 

De la Fazenda d'El Rei jusqn' à l'endroit oú nous rejoi­
gn1rries la route de Villa Boa à la province de Matogrosso, il 
faut compter environ 16 à 17 legoas. l"'ous mimes quatre 
jours dans ce voyage .: quelques personues le faisaient sans 
doute, lorsque 1' Aldea Mm·ia, dont' je. parlerai bientôt, 
était encore habité; mais, à I'époquc de mon passage, qui 
que ce fut n' avait besoin de traverser ce canton . Depuis que 
j'avais quitté Rio de Janeiro, j'e n'avais pas vu un pays 
aussi désert; si I'on except~ les ruines de l' Aldea Maria, 
je ne découvris, pendant ces quatre jours, aucun yestige ' 
d'habitation, je n'aperçus aucune créature humaine (2). En 

mirablement bien aux Guaranis de la province de Missões, ils sont loiu 
de s'appliqucr aussi exactement aux autres peuplades, ce que prouvent 
les descriptions spéciales que j'ai données de plusieurs d'entre elles et 
cette scule phrase, par laquelle Gardner indique comment, dans l' Aldea 
do Douro ( et non Duro), on peut distinguer lcs véritables Indiens des 
hommes de sang mélangé : " H is very easy to recognize the pure Jndiau 
by bis ?'eddish .colour, long straigbt bair, high cheeTc banes and tbe 
peculiar opliq!lity ofhis eyes (1'r·avels, 316). » Déjà Lery avait dit de ses 
Tououpinam.baouzts , habitants de la cóte qui se rapprocbaient tant des 
vér·itables Gua'ranis, « n'estans pas autrement noirs, ils sout· seulement 
basanéz, commé vous diriez les Espagnols ou Prouençaux (Hist., 3• édi -
tion, 95 ). » • 

(1) Chap. li du 1" volume de cet ouvrage. 
(2) .Mattos dit (ft-in., li, 137) que la route de Goyaz au Rio Claro, par 

·· S. José, a cessé d'être fréquentée nou-seulement à cause de !'abundou 
de l'Aldea Maria, mais parce que lcs pâturages n'y sout pus aussi bons 
que su1· l'a\ltre route, et que l'on a peur d'être attaqué par les Indieus 
Coy.após du villagê de S. José : personne, ü l'époque de mou voyagc, ne 
paraissait avoir une scmblable crainte. 
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certains endroits; les tri).ces du sentier que nous suivions 
avaient presque entierement disparu; dans d' autres, il était 
extrêmement pierreux et embarrassé par des troncs d'ar­
bres, des branchages, des lianes qu:i fermaient I e passage; 
ailleurs il devenait d'une roideur extrême, et il nous sem­
bla it que nous allions nous précipiter au fond d'un ravjn 
obscur. Le pays est quelquefois égal, plus souvent il ~st 
montueux. En général. , il présente de grands bois; de 
temps en temps, ort y voit aussi des campos parsemés d'ai·­
bres rabougris; la sécheresse continuait à être excessjve; 
.i e ne trouvais aucune plante en tleur. Des myriades d' ió­
sectes malfaisants de toutes les especes ne nous laissaient 
pas uq seul instant de repos. Quand le soir approchait, nous 
faisions halte sur le bord de quelque ruisseau, et nous cou­
chions en plein air . Pendant le jour, la chaleur avait sou­
vent été insupportable; la nuit, j' étais transi de froid, et 
souvent je soupirais en vaio apres un peu ~le sommeil. 

Quelques détails achêveront de faire connaltre ces dé­
serts. 

Le jour ou .i e quittai la Fazenda d'El Rei, je continuai à 
marcher parallelement à la continuation de la Serra Dou­
rada; cependant I e pays que je parcourus est assez égal. Il · 
ofl're un mélange de forêts et de campos ou dominent les 
premieres; mais ce sont des pâturages que le chemin tra­
verse presque toujours. Il semblerait que les campos d'un 
pays géoéralement boi sé doivent ·offrir plus d' arbres que · 
ceux des contrées ou il existe peu de bois ; mais il n' e o est 
pas ainsi dans ce canto o; les arbres des pâturages y sont, 
au contraíre, je ne sais par quelle cause, fort éloignés les 
uns des autres . 

Apres avoir fait 5 legoas, nous nous arrêtâmes, pour y 

. ' 
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passer )a nuit, dans Ull campo, SUf )e bord d'une petite ri­
viere, ~u li eu appelé Tapera (maison ruinée) . Mes effets 
furent placés sous des. boritys; mais, commé c'es Palmiers 
donnent peu d'ombrage et, que le soleil était encore exces­
sivement ardent, mes gens· me firemt une petite baraque 
a~ec des bâtons et Jes cl!lirs destinés à recouvrir la charge 
des mulets . 

Pendant to~te la nuit, le froid fut excessivement vi f et 
m' empêcha de dormir; ]e Jendemain, comme cela était déjà 
arriy'é la veille, la chaleur commença vers dix: heures du 

' màtin et devint bientôt insupportable. Cette alternative de 
froid et de chaud agissait fortement sur mes ~erfs et ten­
oai·t à diminu.er mes forces. Ce jour-là, nous continuâmes 
à avoir à n0tre gaue:he Je prolongement de la Serra Dourada, 
·qui u' a fci qu' une hauteur peu considérable. Quoique '[e 
pays só.it toujours tres-boisé, le chemin traverse, presque 
sa~s interruption, des campos dont les teintes grisâtres 
attristaient nos regard.s . 

A une demi-Heue de l' endroit ou Dous flmes halte, nous 
passâmes par I'Aldea Maria, qui, comme je I' ai d.it, fut au­
trefois habité par 1es Co~'após, et qui, alors entierement 
abàT!dÓnné, servait de repaire aux chau.ves-souris et aux 
insectes maJfaisanilis (1). Les bâtiments qu'on y voyait eu­
core , la maison du gouverneur, la caserne et le magasin 
étaient ~rands et d' unjo li aspect, mais disposés -sans au­
cune syméttrie. C' était.derriere ces édifices qu' avaient été 

(1) Selou Ilfattos (Itin ., li, 139), l?Aldea Maria aurait été fondé 1pour des 
Indiens Coyapós qu'on y aurait envoyés du village de S. José. D'apres les 
autorités les plus graves, c'est, au contraii:c, de l' Aldea Mat·ia, comme 
on l'a vu plus haut ( page 99) , que les Coyapós ont été transportés à 
S. José pour sucééder aux. Javnes et aux Cm·ajás, qui s'étaient dispersés . 

I 
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construites les chaumieres des Indiens. Ces hommes visi­
tent ·souvent leurs anciennes d·eme~res ( 1); ils n'y pensent 
point sans chagrin , et je ne ,pus m' empêcher de partager 
leurs regrets. Si l'Aideà Maria n'a pas la régularité de 
S. José, il est situé plus agréablement, et la Serra DoUlrada, 
assez éloignée, jette de .Ia· varíété dans I e paysage, sans 
mas quer la vue (2). 

Nous avions fait 3 legoas et demie quand nous mimes 
pied à terre sur le bord de Rio Fa?·tu.ra ( riviere ab0n­
dance), que nous ayions passé avant d' arriver à ·S. José, 
mais qui n' est là qu'un ru,isseau et forme déjà ici une pe­
tite riviere. ·Nous nous établimes dans une espece de sal1e 
formée par des arbres touffus, et f aurais trouvé ce liel!l fort 
agréable si nous n' eussions été dévoréS' par d' inn·om~rables 

carrapatos et forcés de nous visite1· le o<!lrps à chaque mi­
nuté, ce ql!l.i me faisait perdre un temps consiàerable . 

La nuit fut encore extrêmement froide, et, quoi·que mon 
lit eut été placé aupres du feu, je restai tres-longtemps sans 
pouvoir fermer I' mil. Dans cette saison, la rosée est fort 
ab0mlante; à la fin de la nu'it, les feuilles des arb11es sont 
presqae aussi mouillées que s'il était tombé de la pluie, et, 
quand je me 'levais, ma couverture était presqu.e humeGtée. 

(1) l>Ortt, 'R'eise ,'l, 110'9. 
(!l) l!;'restim•able ·attteur .brésvlien ·da Canha •Mattos 'Clit (Jitin., H, 139) 

·« q~'il •existe enwre .dans ee lieu (Neste lu,gar ainda h<lje :perma­
" nece, etc.) une (a:t:enda qui appartient à la rration, et oú. l'on éleve 
" du bétail. Cet établissethén't, ~~~ou te !te mê'nre 'é criva in, ne ·donrre des 
" 'hénéfices qu'à son adm.inistl;ateur et aux personnes qu'il est hien aise 
" d'obliger. , H est évident qu'il est ici q,uestion de la Fazenda d'El Rei,, 
qui apres le c.hangement de gouvernement, set·a devenue une propriété 
nationale; mais cette fazenda n'est point située au lieu ou était l'Aldea 
Ma1·ia, elle l'est à ·3 ~egoas et demie de cette aldée et ~de S. José. , 

• 
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Le pays que je parc.ourus au delà du iuo Fat·tura, dans 
une Ioogue journée de 5~ legoas, -est montagneux, couvert 
de forêts, et n' offre que de tres-petits intervalles, parsemés 
seulement d' arbr~s rabougris. Les bois, comme tous ceux 
que j' avais VUS jusqu' alors dans cette -province, SOTit ]oin 
d' avoir la majesté des forêts vierges de Rio de Janeiro-ou 
même de Minas; néanmoins, dâns les endroits bas .et hu­
mides, ils se font aussi remarquer par leur vigueur, et par­
tout ils présentent un épais fourré d'arbrisseaux qui don­
nent beaucoup d'ombrage et de fratcheur . 

Nous fimes balte au lieu · appelé Porco Mor(o ( cochon 
mort), sur le bord d'un tn~s-petit ruisseau, dans une val ­
Iée profonde et fort étroite, entourée de montagnes con­
vertes de forêts. De grands arbres· formaient au-dessus de 
nos têtes une voute épaisse : cette solitude semblait séparée 
du reste de l'univers; cependant il était impossi,ble de jouir 
de ra beauté de ce Heu, à cause des milliers d'inseetes de 
tóute es;pece qui nous y dévoraient. De petites abeilles 
noires entrai_ent dans nos yeux et nos oreilles; des borra­
ch1tdos (1) nous piquaient le visage e~ les mains; nous ne 
pouvions faire un pas sans être couverts de carrapatos de 
toutes les grandeurs; enfio nous n'étions pas même exempts 
de moustiques et de puces pénétrantes. 

Mes gel).s, au commencement de la nuit, jeterent dans 
notre feu Ie tronc tout entier d'un gros arbre mort; mon Iit 
fut dressé tout aupres ; j' étais gelé d'-un cóté, je brulais de 
1' autre et ne pouvais dormir. Tout à coup, des criseffrayants 
frappent mes oreilles : a onça, a onça (I e jaguar, le jaguar)! 
Je me jett('l en bas de mon lit et me dirige du côté ou ces 

(1) J'ai décrit cct inscote daus ma premicrc Relati on . 

.. 
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clarÍleurs'·venaient de se faire e~te~dre. ·6 ,était le bon La­
ruotte qui les avait poussées. Qu' avez-vous, mon ami? m'é­
criai-je. Ahl monsieur, me répondit-il, je révais que l' once 
me ~aogeait . Pendimt la journée, n0s mulets avaient sou-

. vent donn.é tous les signes de la terreur, et mes geos ayaient · 
fini par yoir sur )e sable les trac~s d'un jaguar. II n'avait 
été question que du jaguar dans ma petite · caraváne, et 
l'imagination effrayée du J!lauvre Laruotte lui avait montré·, 
pendant son sommeH , ce féroce animal occupé à déchirer 
ses membres. 

La .journée suivante fut peut-étre la plus 'ennuyeuse de 
tout mon voyage. Nous traversâmes d'abo1:d qes ·bois ou 
nous avions de l' ombre et de la fralcheur; mais, ensuite,' 
nous entrâmes dans des campos ou la chaleur était insúp:. 
portable. Quelquefois le chemin est montueux, plus sou­
vent il est égal ; presque toujours il suit une vallée fort 
Jarge ou, pour mieux dire, une plaine alloQgée, bo;·dée,de 
montagnes convertes de bois. ·celles de la droite sont Jes 
plus. élevées: en quelques endroits, elles s:éJancent presquc 
à pie ; là , par conséquent, elles doive"Qt étre fort seches : 

· aussi les arbres qui y croissent étaient- ils, lors de mon 
voyage, presque entierement dépouillés de leurs feuilles . 
IJe sommet de ces montagncs est, en général, assez égal; 
néanmoios, en deux endroüs diil'érents, el1es ~ont couron­
nées par des émioences qui ressemblent à un château fort 
accompagné de ses tourelles . et ajoutent à l' anstérité du 
paysage : c' est peut-être à I' une de ces montagnes que les 
Premiers aventuriers coureurs de déserts (sertanistas) don­
nerent te nom de Tou1· de Babel (Torre de Babel) (i). Dans 

\'1) " Sous I c gouverncinent d' A ntouio Furtado de i\lcudouça, en 1770 
11. 9 

•, ·. 

,• 
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iJ·Jusieurs fonds marecágeux, je rétrouvai l"immob'ile et ma- . 
jestueux bority, qui s'barmonise si bien avec le calme du 
désert. Partout les campos avaient été récemment 'brulés et 
les mouchero.ns y étaient insup'portables ; ils se jetaieilt 
'dans mes yeux, pén~traient dans. mes oreil1es, me cou­
vraient le visage et'les mains, et, pour m'en d~barrasser·, 

j'étais obligé d'agiter sans cesse m0n mouc~oi r. Je ne pou­
vais deviner. qui avait pris la peine de bruler ces pâturages 
sans maitre et éloignés de toute ,babitation ; mais, plus 
tard, on me donna I' éxplication de cette espece d'énigme. 
Un'e femme ·qui babitait .Jes environs du. Rio Grande, limite · 

- de la province de Matogrosso, et .possédait nn troupeau 
, . nombreux: de bêtes à c~rnes, était alors sur le point de 

quitter sa· demeure pour aller s'établir au village d'Anni­
cuns, et' d' avance, elle avait envoyé mettre le feu aux pâ­
turages qui avoisinent la route, a:tin que ses bestiaux y 

... 

" ou 1771, dit P izano (Jllem. ftist., IX, 16i ), le capitame Francisco 
" Soares Bulhões sortit de Jaraguá avec une bande d'aventuriers, et, 
" guidé par un itinéraire que lu i avait donué Urbano de Couto ,_I'un· 
" des compagnons de Bartholomeu Bueno, il se mit à parcour.ir de 
" v~Jstes forêts et des campos . Parmi les dernicrs, Bulhões en trouva· 
" un qui attiFa particulicremcnt sou attention : au milieu était une 
(( , montagnc formée cle pierres qui semblaient avoir été arrangées avec 
" art et à luquelle l cs plus ancicus sertanistas avaieut donné Ie nom 
« de Ton·e de Babel . Apres de longs travaux et beaucoup de fatigues, • 
" nos aventuriers anivereut à uu ruisseau riche.cu paillettes d'or; mais, 
" ayaot reconQu que ce üanLon fa isait partic du pays ou les afflueu,ts 
" du Rio Claro preuneqt leur sourc.e , et qu'il ét1)\t compris dans les 
" limites des terres diamantioes interdites aux chercbeurs d'or, ils se 
" retirerent. , Pour parvenir au Rio Claro, Bulhões ct ses sertanistas, 
partant .. de Jaragu:, , avaicnt rfait probablcmel\l t le même cbemin que 
J:IlOi; ce fut av<!ot d'anivcr au Rio Claro qu'il::; vireot la Tour de Babel : 
aio:.i i l est assez vrais('mblablc que cctte montagn e cst une de celles 
dont je pari e , ici . 
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trouvassent, à Ieur · passage ,, une meilleure nour'riture. 
Nous avions faÚ; 5 leg~as et dem'ie, c'était une journée ·.' 

interminable, lorsql:t~ enfi,n le bruit alternativement sour.d 
et criard de' la manfola E.ous av.ertit du voisinage d'un~ . 

habit·ation; et bientôt nous arrivâmes allpres de queJques 
nÚsérables chaumieres. J''y demandai l'hospitalité, mais on 
me Ia -refusa en me disant" qu'il n'y avait de place nuile 
part, que la grange, seu) endroit que l'en put m'offrir, 
était remplie de pu~es pénêtrantes, et que .je ser;1is beau-. 
coup miem: sur le bord de la riviere. La petitesse de ces 
chaumieres me fit croire que l'on ne m'avait pas trompé; 
cependant ce ne fut point sans hurneur que je me rés-igriai 
à coucher encore uue fois à la beile étoile . 

Nous passâmes à gue le Rio dos PHees et nous nous éta­
hlimes sur la rive gauche' sous de grands arbres qui' ordi-' . 
nai>rement, servent d' abri aúx caravanes ; alQrs nous en·­
trions dans Je véritable chemin de ViHa Boa à la province 
de Matogrosso 

Le Rio dos Pilões prend sa soarce dans les environs d' An­
nicuns, coule du sud au nord (1) et se jette dans !e Rio 
Claro. Pendant la séoheresse, il a fort peu de largeur; mais, 

. (1) Ce .que je dis ici de la source et du cours du Rio dos Pil()es est 
emprunté au docteur Pohl (Reise, I, 420) ;, mais je dois aj\)utcr que 
Luiz Antonio da Silva e Sou~ a assure que ' cette riviere prend nuissancc 
sur le plateau appelé Estreito et qu'elle se dirige vers l'cst (:l/em. est . , 
7). Je ne prétends pas décider entre ees deux auteurs ; cepeudunt je 
ser ais porté à croire qu'il y a quelque crreUI· dans l'indieation du. der­
nier. Luiz d'Alincourt, l\1illicl et Lopes de Moura font naltre lc Rio dos 
Pilões duns la Serra Dourada (nlem. viag., 119.- Dicc. BTaz., Il, 3Q3). 
- J'ai dit ailleurs (vol. I, 311) que cette rivil~rc avait élé décou"crle par 
le second Bueno pendaut sa premiére expédition , mais que, selou l'exact 
Cazal, le Rio dos Pilões de Bueno n'était pas Ja rivierc à laquelle on 
donne aujouril'hui ce nom. 
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d'àns le tempS"de~ piuies, ·il augmente d'~ne manil:':re sen:... 
, sible, et· alor~ on rre peut le pass~r que claris des pirogues . 
· On assure que cetúe riwiere n' est guere moins riche en o r 
et en diaman.ts que Je Rio Claro lui-même, dont je par­
Jerai bientôt ; mais, p.our profiter de ces tr~sors, il faudrait 
d'es travaux cónsidérables, incómpatibles avec la pauvreté 

_ des habitants du .jwys . . . 
· · Luiz Antonio da Silva e Sotlsa d>it (1), en parlant du lac 
· da P~dre . Ar~nda, situé dans la provipce de Goyaz, qu'il 
est habité par cles rninhocões (2), et il ajoute que ces mons­
tres, c'est ainsi qu' il s' exprime, ont souvent entrainé au 
fo:ód de l' eau, ou ils se tiennent ordinairement, des che­
vaux et ·des bêtes à corn~s ; Pizarro répete à peu pres la 
m~me chose (5) et indique I e Jac Feia, qui appartient égale­
ment à Goyaz, comme servant aussi d'habitation aux min­
hoc'Ões (4). J' avais déjà entendu par ler plusieurs f ois de ces 
animaux et je .les regardais encore eomme fabuleux, lorsque 
~es disparitions de chevaux., de mulets et de bestiaux aux 
passages des rivieres me furent attestées par tant, de gens, 
qu'il me parut à peu pres im.possi,bJede les révoqueren doute. 
Lorsque j'étais au B.io dos Pilões, on me paria aussi beau­
coup des mi111!wcões; on me dit qu'il e o existait dans cette 
riviere et que, à I' époque eles grandes eaux, ils avaient 
souvent emporté des chevaux et eles mulets pendant que 

(1) Memo?·ia sobre o descob?"imento, eto., àa. octpilan-ia ele Goyaz, 
dans le Patriota, 1814. 

(2) Pluriel de minltocão. 
(3) 111 en~. hist., IX. 
(4) Le lac Feia est situé dans la nouvelle éomm·ca de Palma et ~ans 

le voisioage du village de Cou ros (MlLLIET et LOPES DE MouRA, Dioc. 
Bra'Z., I, ,363). 
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ceux-ci passaien.t la .. rl~iere à la ·~age~ Le mot minliocão 
est un augmentatif de celui de minhoca, qui, en portugaifi, 
signifie ver de terré, et. en effet, ~ ~n-\:lrétend que I e. moas­
tre dont il fi'agit ressemble absolument à ces vers' avec ]a 
difl'érence · qu' il a une bouche visible; on ·ajoute qu'il est . 
noir, court, d'une grosseur énorme; qu'il ne s'éleve point ·' 
à Ia surface de I' eau, mais qu'il fait d·ispai'altre Jes bestianx 
en les· saisissant par-dessous !e ventre. Lorsque, vingtjours 
envifon apres avoir quitté la riviere et. Ie village de Pilões, 
je séjournai , co~nme on le verra, chez lé ~ommandant de 
MeiÇJponte, M. JoAQUU:l ALvEs DE OuvEptA; l'un des 
hommes les plus recommandables qu~ j'aie jamais rericon-
trés, je' ie questiono ai sur les mvnhocões; il ·me confirma ce 
qui m' avait d'éjà été dit ; me cita plusieurs exeinples récents 
de malheurs causés par ces ·monstres, et m' ass'ura en m~me 
temps, d' apres I e Tapport de quelques pêcheurs, que le 
minhocao, malgré sa forme tres-arrondie, était un véri·ta- . 
ble poisson pomv11 de nageoires. J' avais d' aboTd pensé que 
le minhocão· pouvait étre le Gymnotes Ca1·apa qui, suivant 
Pohl (1), se trouve daos Je Rio Vermelho; mais il paralt, 
d'apres cet auteur, que ce deroier poisson porte dans 'le pays 
I e nom de tennct tenni, et cl'ailleurs les effets pn'>duits par 
les Gymsotes ou anguill~sélectriques, bien conuus, toujou.rs 
selou Pohl, des mulàtres et eles negres du pays qui les ont · 
souvent éprouvés , n' ont rien de commun avec ce qu' og 
raconte d~ minhocão. l\'1. le professem Gervais, à qui j'ai 
.communiqué mes cloutes, a porté mon attention sur Ia des- · 
cripti0n que P . L. Bischoff a clonnée du Lepidosiren (2); et', 

, (1) l!e"i'sc, I, 360.- Voyez an ssi, sur I e te·rma tenn-i ou tennete't"m.e , 
G.innN~I\, T1·wvels, 354 . 

(2) Annate~ des sciences natuTelles,, 2' série, vol. XIV, 11G. 
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' · en réalite ,, le peur,que OOl!.S savons d·u rry,inhocão .coln,cide 
assez bieó a.vec ce q~e l'on dit..de 'l'apimal rare 'et !'irigulier 
déc«i>overt par ))1. Natterer. Ce naturalist~ a trouvé son Le­
pidos.iren dans des eaux stagnante~ pres dn Rio da ;Madeira 
et de I' Amazone; on indique l<;J rninhocão non-:: seulement 
dans des rivil~res ; mais encÇ>re dans des lacs. ll y a sa~;ts 

· d6mte' bien loin du la c Feia a11x deu•x localités indiquées par 
!e voya'getlr autrichien; mais on sait que les chaleurs so~t 
excessives à Goyaz. La Serra do Corumbá e do Tocantins, 
qui traverse Gette :province, est un des divjseurs le~ pias re-

. • l . 

marqaables des eaux gigantesqucs du nord du Brési•l et de 
c~lles du rnid.i : le R~o dos Pilões appartient' aux. premiêres 
co.mn;~e Ie ~io da Madeira. Le Lepidosi1·en paradoxa de 
M. Natterer á absolument la forme (:l'un ver comme le min­
hoe,ão. Tous les deux _ont des nageoires; mais il n'est point 
étónnant qu'on ne les ait pas toujours reconnues <!lans Je 

. minhocão, si, comme ch'ez I e Lepidosiren, elles sont dans · 
l' imimal du Rio dos Pilões réduites à de sill!ples rudiments. 
« Lés dents ·du Lepidosiren, dit Bischoff, sont três-pr(i)pres 
<< à saisir et à déçhirer une proie, et, à en juger d'aprês leu r 
<< structure et d' aprês Ies rnuscles de leurs rnâ.choires, elles 
<< doivent être rnues avec \lne force considérable. )) Ces ca­
raGtêres s' acc(!ml.ent d'une rnaniêre merveilleuse a.vec ceux 
qu'il faut nécessairement admettre dans le m.inhocão, puis­
qu'il saisit fortement de tres-gres animaux et les entraine 
pour Ies dévorer. ll est donc vraisemblable que !e rninhocãq 
est une puissante espêce de Lepiclosiren, ,et I' on pourra, si 
cette conjecture se changeait en oertitude, appeler Lepido­
siren minlwú.io.l' animal du la c Feia et du Rio desPilões. Les 
zoologistes qui parcourront ces contrées lointaines feront 
bien de sé,journer sur les bords du lac Feia, du Iac dLJ. Padre 

. ' 
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_Aranda(:mduRiodosPilões, pour arl'iver à une connaissance 
parfaitt: de la ~erité , pour savoir d'une maniere précise ce 
qu' estIe minhocão, QU si, malgré Ie témoignage de tant de 
gens ' mê"rne des hommes les plus eclairés ' . son existence 
doit être, ce qui est peu vraisemblable, rejetée parmi Ies 
fahl~s (1). ' 

Au bord du Ri0 tios Pilões, mon Iit avait été fait pres du 
feu; cependant j' éprouvai encore, toute Ia nuit, un froid · 
tres-vif qui m'empêcha de dormir. 

Du Rio dos Pilões au village 9u. même nom (ATraial dos 
Pilões) (2), il n'y a que 1 lieue. te chemin qui y conduit 
traverse un large cam,po parsemé d'arbres rabougris et en-
caissé entre deux rangées de collines. · 

(1) M.le général Raimundo José da Cunha Mattos ue croit point, pour 
le présent, c'est aio si qu'il s'exprime, à l'existence des minhocões; cc · 
peudant i! avoue que plusieurs personnes !ui ont affirmq que ce n'étaient 
point des auimaux imaginaires; il ajoute mêrl'le qu'un soldat !ui' a dit co 
.a v oi r vu un dans I~ Rio Grande , à la frontiere de 1\fatogrosso , et lui en 
a fait la descripbion. Selou ce militaire, le minfwcão aurait une lon­
gucur prodigieuse , mais ser ai t suscepLible de se contracter; sa peau 
serait lisse , sa boucbe fort petiLe et garnie d'une espece de Qarbe ( it'i­
ncrari o, ll) . 

(2) On pourrait écrire Rio dos Piloens et A7Taial dos Piloens, mais 
non R·io Pilõens, A1Tayal Pilõens, comme a fait le docteur Pohl. - Jc 
ne me souviens point d'avoir entendo appeler le village dont it s'agit ici 
autremerit qu'Arl'aial dos Pilões, et c'est aussi le seul nom qu'admettc 
L. A. da Silva e Sousa dans son Mernoria estalisl'ica. Je dois dire cepen­
dant qu'on ne trouve qu'A1-raial do R·io Cla1·o dans le mémoire de Luiz 
~'Atincourt (1Jlcm.'v·iag., 119), et qu'on lit l'un et l'autre nom dans l'Ili­
ne·rario de l\Iattos. On sentira que de cette application de deux noms 
différents au même tieu il peut résulter facilement dcs erreurs; aios i, 
dans un livre absolument indispensable à ceux qui veulent conna!Lre la 
géographie générale du Brésil, le Diccionario geog1·aphico historico e 
descl"bptivo do 1Jrazil, on a consacré deux articlcs nu village situé entre 
le Rio dos Pilões et le Rio Claro : le premier ( li, 312), sous I c nom de 
Pilões; le sccond (10Q), sous celui ele R'io Cta·ro . 

.. 
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En arrivant au village, ou plutôt ahl. haineau de Piloes, 

je présentai au commandant du poste qui ·y éta.it caotonné 
nne Iettre qu~ le gouvemenr m'avaít donnée pour Lui; if 
me reçut fort bien et me procura une petite maison assez 
commode. Apres avoir couché· quatre jours de suíte à la 

I 

belle étoile, gelant de froid: et dévoré par les . insectes ; 
je tro.uvais bien doux de pouvoir enfin dormir sous un 
toit. 

Le hameau de Pilões se compose d'une vingtaine de ma i­
sons aussi misérables , p0ur la plupart , que oelles des 
Coyapós ( 1). Toutes ont été bâtíes sur les deux côtés du 
chemin qui mene à Matogrosso, et, comme elles sont fort 
écarté~s les unes eles müres, 11lles occupent, dans la direction 
d'e l'est à l'ouest, une éten«ilue assez considérable. Immé­
cliatement au-dessous du village, coule .le Rió Claro, rivi·ere 
d'une largeur médiocre qui ne pouvait recevoit· un nom 
p~us convenable que le síen (Ia riviere claíre), car ses eaux:, 
d'une limi)~dité sans égale, laissent distínguer (juillet) tous 
les cailloux et les grains de sable dont est formé son lit. On 
avait commeucé à construire à Pilões une église assez 
gl'ande; mais elle n'a pas été continuée, et l'on n'a, ponr 
célébrer la roesse dans !e nameau, qu' une tres-petite cha­
pelle sous l'i'nvoeation de N'otre-Seigneur bon Jésus .(Senhor 
Bom Jesus), qui n'est pa.s non plus entiercment achevée et 
dé])end de la parois~e de Villa Boa. 

ll paralt que, presque à l'époque de la découverte de 
Goyaz, on reconnut déjà qu'il existait des diamants dans 
le Rio dos Pilões et le Rio Claro. Lorsq.ue, en 17 49 , les 

(1) R. J. ua Cunha ntaLlos en indique 42. (Uin., li, \J9); mais lui­
_même n'avait pas été sur les lieux, et il ne dit point à quelle unu~e se 
rapporle ce chitl'rc : ce serait probablement à 1825 • 

•• 
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frhes.Joaquim et FeÍisoe,rto Ca;de~ra Brant pi"lrent fa fei'me, 
eles diamants de Tijuco clans la provio.ce de Minas Geraes,(1 ): ,· 
ou leu.r imposa Ia cond ition de f ouro ir un service ( set·viço 
diamantúw) de deux cen'ts negres (2) ponr exploiter ' les 
deux rivier~s diamantines de Ia provioçe ele Goyàz; 40Iieues 
tle terra'in fLlrent réservées âux ·fermiers dans le district de 

' Pilões, et un village se forma sous le nom de Bom Fim, stu: 
les. bords dLl Rio Claro . .Malheureuserpent les résultats· ne 
répcindirent point aux espérances que les fermiers avaient _ 
couçues ;· ils se retirerent bientôt (5) ,_' et le v-illage de Bom 
Fim fut détruit par les Coyapós (4). Cependant une étendue 
de 40 lieues continua à êtTe interdi·te aux mineurs ; ron la 

(1) C'est il cette famille qu'appartenait le famenx marquis de Barba­
cena, dont j'ai parlé da os le PnJci s h·istorique des revolut·ions du B·r e­
sU (vo)•ez mon Voyaye dans le d•ist?·ict des Diamants, etc., ll, ·378). 

(2) Ou appelJe services (servi{:os ) les eadroits ou l'on ex.trait dcs dia­
ruaots et ou l'ou a placé une troupe de negres pour f~irc ce travail 
(t?·opa) (vo):ez mon Voyage dans le d:istTict dcs Diamunts, etc., I, 9). 

(3) D'apres tout ce qu'ou sait, il est bien é·videutrque l'administration· 
<lcs freres Caldeira Brant ne dura pas ciuquaute aus, c'est-à-dü·e jus­
qu 'en 1799, comme para1traient le croire les auteurs de l'ouvrage émi·­
nemment utile, iu titul é D'iccionar·io yeoyraphi co do Brazi l (article P-i­
lões ). 11 se passa ou tGmps cousid•~rable entre Ia rctraitc dcs fermiers 
mioeurs et l'époque ou la permissioh fut donnée à·tous (1801 ) de chcr­
cber de l'or dans I e Rio Claro, et c'est dans cet intervalle qu'eut lieu ia 
destructiou de Bom Fim par les Goyapós, com me aussi l'espece de dé­
couverte que Francisco Soares de Bulhões fit, eu 1772.., 'des ·terres dia­
mantines du Rio Claro, déjà coum1es dep~is longtemps (voyez plus haut, 
p. 130 ). Au reste, les deux auteurs du Diccionm"~o cou!irment eux­
mêmes tout ce que je dis ici daos leur article intiLulé Rio Claro. 

(i) Je n'ai pu découvrir si ce village était situé sur l'emplacemeut ou , 
se trouve aujourd'hui celui de Pilões. Quo i qn'il cu soit, il faut se don­
ncr de gardc de coufoudre I e village de Bom Fim, dout il est ici que.:; ­
t.ion, avec cclui du mcme nom, dont je par! era i bicotót, eL par leque! 
on passe pour se readre de Goyaz ü S. Paul. 

;. 

... 

~ . 
' 
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gar~I·a avec autan~de ·soi~ que peuv~nt l'être .. desd'éser~s (1), 
et iflors il nly avait à Pilões que le d.étachement militaire 
chargé . d'e~pêcher que les défenses du gouvernement ne 
fussent violées. Les habitants de G0yaz se plaignirent long- · 
temps de ce·que, sans utililé pour person~e, on ies privait; 

· eux si pauvres, des ressources que leur. avait accordées la 
nature: on fit enfio droit à leurs réclamations, et en 1801, 
S.OUS fadministration de JOÃO MANOEL DE MENEZES, ]e gou­
vernement permit à tons de chercher de I' o r et des dia­
mants dans le Rio Cláro ;· màis, en même temps, il ordonna 
que ces derniers fussení portés à la caísse du trésor royal 
· (f~zcnda real)., ou. I' on devait en payer la valeur dlapres un 
ce'rta(n tarif. Comme la réputation des trésors du Rio Claro 
avait été ·rGrt exagérée, une foule de gens accoururent sur 
les bords de cette riviêre, persuadés quli·ls allaient y faire 
une fortune rapide; mais , voyant leurs espérances trom­
pées, ils se re~irerent au village dl Annicuns, ou, dans I'in­
tervalle, on avait découvert des mines fort riches, et ac­
tuellement (1819) on compte à peine au hameau de P ilões 
une population sédentaire de 200 individus (2) . 

(1) Luiz. ANTONIO DA SILVA E SousA 1 Memoria sobre o descobri­
mento, etc.- Prz,mR0 1: illemorias hisloricas, etc . - PouL, Re·ise, etc. 
- Esmnv ., Plulo nrasil'icnsis., etc. 

(2) " L'Arraial do Rio Claro, auqucl ou donne aussi le nom d'Arraial 
" de Pilões 

1 
dit l\lattos .. ... (Itin ., li, 99), fut foud~ en l'annéc 174-6, 

" sous le nom d' Arraial do SenhoT Jesus de Bom F~m; il fut détruit par 
" un ord're du roi de 1749, ct r~édifi6 par un autre ordre de 1789. » Cc 
JlUSsage semble s'accorder fort mal avec les récits des graves historiens 
que j'ai cités tout à l'hcure; cependant on peut, jusqu'à uu certaiu poiut, 
lcs concilier. Comme on ~ avait qu'il existe des diamants duns lc Rio 
Claro, quelques aventuriers durcut, des les premiers temps, s'établir 
sur scs bords : ce serait là ccttc premiere fondation dont parlc Mattos ct 
rlont il fix E: I'époque i.t 1746. Ces hommes furent né.cessairemenL expu!-

.... 
• 
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li est 'tres·-vrai, ce·pendant, que le ltio Cla'ro, les riv1eres 
qui s' y. jettent et les terrains les plus proches sont abon­
dants e o o r; mais, p0ur extra ire celui qui se trouve ·enfoui 
dans la Úm·e ,' il fuudrait faire venir de I' eau de fort Joio et 
entrep r e n dre d es tra v.a ux qui Sl.! rpassen tI es forces d' h o m mes 
pauvres, . ignorants et isolés qui n' ont à leu r disposition que 
leurs bras. C'est presque uniquemeni dan~ le Rio Claro 
qu'ils peuvent se livrer à des reobercbes qui les dédomma­
gent de leurs· peines; et, pour cela, ils sont obligés d' at­
tendre le tempsde la sécheresse. A'vant cette époque, j\s 
font , en travaillant beaucoup, des journées de 160 à 
300 reis; mais, dans les mois de juillet, d' aoiit et septem­
bre, les journées vont jusqu' à 1 ,200 e~ 1, 500 reis ( 1 fr . , 
1 fr. 87- 7 fr. 50, 9 fr. 37) (1). 

Aiosi qu'on l'a déjà vu, le précieux métal n'est pas la 
seule dchesse · du Rio Claro : cette riviere fournit, cbaque 
année, des diamants d'une tres-belle eau et d'un poids 
considérable . Comme Ies premiers, qui, conformément à la 

sés quand on afferma les terres du district aux Caldeira Brant : ce se-· 
rait la destruction de 174o9. Enfio, lorsqu'il fut permis à tout le monde 
d'exploiter le district privilégié, on ajouta saus dou te quelques mais~ns 
i1 cclles qui étaient occupées par les soldats du poste : cc serait la réédi­
l:ic'ation du villagc. Au reste, je. le répcte, Mattos u'a pas voulu traitei' 
l'bi'stoire de la province de Goyaz, mais seulemeot sa topographie, et, 
sous ce rapport, il mérite la ·plus grande estime. 

(1) Mattos dit (ltin., ll, 99), d'apn)s les reoseigncmcuts qui I ui out 
ét_é communiqués, que " 1e villagc de Pilões reste prcsque toujour..; sans 
" habitants, mais qu'il est trcs-fréquenté à l'époquc ou il y a le moins 
" d'can dans le Rio Claro, I e Coyapó et I e Pilões. >> Pohl, qui était, 
eu février 1818, au village de Pilões, ne !c trouva uullement désert, et 
Lui.z d' Alincourt, qui Y. passa dans la même ao ué c, s'exprime comme il 
suit : " Daos les mois autres que ccux de ,la sécheresse, les habitJauts 
se livrcut iJ l'oisiveté (Jllern. soú•re a _v iag., de., 120). , 

, .. 
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Ioi, furenl. portés au cofft·e ele la fazenda .real ) · ll'o~'t jamais 
.. été pa_yés faute d'at·gent, ii y a lo~gtempsque 1' on n' en porte 

plu:s. Les travailleurs qui en trouvent l~s vendent à des mar­
chands de Viila Boa, et plus souvent encore aux caravanes 
qui se rendent de Matogrosso à 'la ville de Bahia et' ont 
nécessairement l'~abitude de ce commerce, parce que la 
provinee de Matogrosso fournit aussi beaucoup d~ diamants. 
'L'administration ferme les yeux sur la contrebande (1819), 
et 1e gouverneur lui-méme semblait vouloir ignorer qu'il 
y eut des trésors dans ' te Rio Claro. Tout ce qu'on para!t 
demander aux contrebandiers, c'est un peu de prudence. 
L'extraction de l'or est entierement permise; mais, en 
cbercj1ant de I' or, les travailleurs trouvent des diamants : 
il serait par trop absurde, comme I e fait observer le docteur 
Pobl, d'exiger qu'ils les rejetassent dans la riviere (1). 

Les babitants du hameau dos Pilões, tons mulfitres et 
negres libres (2), ne cultivent point la terre; comme les 
premiers aventuriers paulistes qui arriverent à Goyaz, ils 
ne songen't qu' aux diamants et à 1' o r. Les v ines que l' on 
cónsomme dans ce hameau viennent de Villa Boa et sont 
communément apportés par des marchands ele cette vil! e, 
q~i· le's revendent avec un bénéfice de plus de 100 pour 1. 
Dans la saison des pluies, ou les chemins sont impratica­
bles, on ne trouve ici rien à acheter (5). Si, com meles ba­
bitants tle i\'Ieiaponte en donnerent I'exemple à l'époque de 
la découverte, quelqu~s-uns de ceux de Pilões se livraient à ·. 
I' agricnlturc, non -seulement ils rendraient leu r existence 
moi ns précaire, mais encore i~s assureraient leur fortune en 

(1 ) PouL, Reise, 1, 422 . 
(2) L. e. 
(:! ) PonL, 1/tJisc , 428 . 



DU lUO DE S. FRANCiSCO. 141 

vendant cl.es 'denrÚs aux caravane.s qui·, en deçà et au delà 
du village, ne trouv~nt que' des ~éserts. Mais la cullure des 
terres ne convieot point à' ces bomtnes , non moins impré~ 
voyants que. les Ii:idi,ens ~u·x-mêmes; · ils vivent au jour ]e 
jour, jouisse'nt de la vie et se reposent quaod leur riviere 
·leur a donné un peu d:or; iiJS lu i en redemandent Jorsqu'ils1 
n'ont pl'us rien, n'amassent jamais et, au milieu de leurs 
trésors, restent toujours misérables. Souvent pour :un mou­
choir, une bouteille de tafia, Ia moi odre bagateile qui lu i 
fera envie; un cherebeur de dian;wnts abandonne ~ne pierre· 
d'une valeur considérable: en plongeant ma sébile (batea) 
dans la riviere, disent ces bommes insouciants, je puis re­
trouver demain ce que j'ai perdu aujourd'hui (1). 

Dans tons les pays qui fouroissent de l'or, Jes femmes 
les moins ricbes portent des colliers et des pendants d'o­
reilles fort pesants faits avec ce métal. Je fus frappé surtout 
de la quantité d'or qu'·avaient sur elles, au bameau de 
Pilões , des malheureuses dont I' accoutrement annonçait 
Une extrême incligence. Les travailleurs, qui souvent, pour 
une bouteille de tafia, donnent un _diamant précieux, ne 
peuvent refuser ele 1' or à leurs femmes ou à Jeurs ma\tres­
ses. C'est le seul capital que l'on tienne en réserve. Lors-
qu'on a besoin d'argent, on ne vend point ses bijoux, õn 
les brise, et il est assez ordinaire de trouy,er, au milieu de 
l' or en pouch·e qui circule dans I e commerce, de petits mM­
ceaux de 'ce métal qui on·t été tra"Vaillés . 

Les habitants de Pilões ne profitenl point senis 'des ri-

... 

(1) Un décrct du 1•• juillet 1833 a établi uue école primlúre au village 
. de Pilões ou, si l'on ai me m'icux, du Rio Claro ( ~liLL. et LoP. i.\io on., 

D·icc. B1·az., li, 101). Si cette écolc peut être confiée à un maltre zélé ct 
reli gieux, elle produ ira ccrlainerncnt quelque bien. 
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chess~s du Rio Claro. Au ~emps ·de la· sécheresse, pendant 
les mois de juillet, aoút etseptemhre, des hom'mes de Meia­
ponte, de Villa Boa, etc.; viep.nent s'établir à quelques 
l.ie"Qes du village sur le 'bord de là riviere; 1ls a1pportent avec 
em: les vivres 'qui leur sont. nécessaires et const'ruisent des '' . , '' 

baraques p<mr y d0rmir : c' est bien moins I' or qui les attire 
que l'espérance de trouver des· diamants. Parmi les hommes 

. qui exploite~t les sahles du Rio Claro, il en est même gui, 
plus amhitieux que les autres et ne voulant pas perdre tin 
temps court {}t précieux, dédaignent entit~rement I' o r. Pen­
dant que j' étais à Pilões, je vis · arriver une trou]Je de ces 
travaille,urs nomades; ils ne resterent point au village, mais 
s' empresserenit d' aller s' établir à 8 lieues plus lo in, pres le 
confluent d:e la riviere. D' a:.utres avaient formé le projet de 
suivre celle-ci jusq11'à s·a source, que l'on ne connaissait 
point encore (1819). Ces hommes emportaient avec eux 
quelques p.rovisions; mais, comme elles ne pouvaient leur 
suffire pour tout le temps qu' ils com}!ltaient passe r da as le 
pays, ils se proposaient de recourir à leur ohasse. Le ha­
meau de Pilões m'offrit ainsi l'image de ce que dut être 
l'intérieur du Brésil ,, lorsque I' on commença à y découvrir 
des mines d'or ~1). 

li ya.bois manieresdifférentes·d' extraíre l' o r du Rio Claro. 
Celle dite de canoa consiste à faire tomber un filet d' eau, 

tiré de la riviere, dans le conduit ouvert appelé cano_a ou 
. I' on a rassemblé le cascalho (2), et à remuer celui-ci en le 

(1) Voyez mon lntroduction à l'histoi1·e des plantes les plus re-• . marquables du Bréstl et du Pm·aguay. 
(2) Sous ce nom, les mineurs désignent, ·comme je l'ai di L ailleurs, 

un mcla11gc de cailloux ct de sable qui renferme des parcelles d'or ou 
des diamants. 

., 
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1:amenant sans cesse vers I' endroit oú l'eau tombe: l'or se 
rassemble au'"'desso~s de la chate.·ct•eau; ,les pa.rties ter­
reuses déla-yé'es s' écoulent, et les diamants restent parmi 
les cailloux, au milieu desquels on ~es ·dis~ing_ue facilement. 
Ce ,mode 'd'ex.traotilm est . à peu · pres celu'i qui est généra­
lement en usage à Minas dans Jes grands lavages (lavras) 
d'€ll' et dàns ceux de diamants (1). . -

D'autr,~~ personnesse contententde faire ce qu'on appelle 
un cuyacá; c'est une espece de trapeze. fort étroi't, d'en­
viron 9 palmes de lôngneur ·sur 2 pieds de ha·ut, que l'on .. 
forme sur le bord de la riviere avec des niorceaux de bois, 
de façon que le côté le plus étroit du trap~ze ·, 'l_u'qn laisse 
ouvert, soit le plus voisin de l'eau et Jui s~it parallele. On 
F(]lmplit le cuyacá de oascal'lw, on y jette ensuite de l'eau 
qn' on prend dans la r'iviere; on remue le cascálho avec l'es 
'inains, en I e repoussant vers la base dl!l trape7ie; l'eau, char­
gée de parties terreuses, s'écoule par·le côté ouvert du tra­
peze, et 1' on contimre la mêr'Re 0pération, jusqu'à ce qtle I e 
cascalhe ait éM bien lav.é. 

La troisieme maniere., dite de batea (2), se récluit à pren­
dre le sable de la riviere et à le laver sur place dans la sé­
bile t batea) qui a servi à I e puiser. Ce mode est le même 
qü' emploitemt généralemel'lt ces 'hommes aoppelés f'aisca- . 
tilore8 QfUÍ vont isolément taver le sable des ntissea>ux ~5)'. 

C' es't draJílls les endroits. les plus pr0fonds et sous les• ro-

,\1) Voyez mpu Jl'oyage dans les prov,inees àC' R'io de Jame.f'l'o et de . 
J1tinas-Gerctes, I, 247, et mon J:"oyage dans le dlt~st~·iet des T>iamanb:; 
et sur le liltoralJ d1U B1·esil, I, 68. 

· (2.) Ce Ii1est poitü patea, comme Qnt é'crit. les savants voyageurs PoM 
et l\Tal'tius. 11 ne fauV pas non plns, a·vec le premier d'entre eux et avec 
Mawe , écr,ire cascalltão. 

(3) vo·yagc dans les provinr~es de ~io de Janeiro , etc., i, ~59 '. 

'. 
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· chers-qui, pendant la sécheresse, se 'montr~nt a~ -d-ess o s de 
]' eau, que I' on trouve le plus de diámants. Les hommes qui 
se ' contentent du mode· d' exhaction le plps facile, celui de 
batea '· vont, génémlément, pu i ser I e cascalho da'ns ces 
t1:ous . Le chercbeur ·de diamants' un peu expérimenté de­
vineJa présence de c~tte précieuse p·ierre à celle de certáins 
cailloux qui I' accompagnent ordinairement et que I' on ap­
pe1Ie esc laves ,des cliamants ( escmvos elos diamantes), 
'gouttes cl'eau (pingos cl'agoa) (1). · ' ' 

Si quelque poUce peut être maintenue parmi les cher­
cbeur~ de fliamants, les uns sédentaires, les autres étran­
gers, apparteflant à des populations d.i:lférentes, ce n' est 
qu'à l'aide du détachement cantonné, comme je l'ai dit, 
au. bameam de Pilões. Ce détachement se compose de quatre 
pedestres .et d'un commandant qui est adjadant de Ia com­
pagnie de dragons (1819). Ces militaires sont cb,argés de 
visiter les passe-ports, d'aller à la poursuite des déserteurs 
et des criminels qui cherchent à s'enfuir dans la ·province 
de Matogrosso, enfin d'empêcher que des marchands, en 
se rendant de Goyaz à cette derniere province, n'empor­
tent plus d'or en poudFe qu' il n'est nécessaire pour la con­
sorp.mation de leur voyage . Voici dans quel but avait été 

. prise cette 'dernieFe mesure. I: or en p01!idre a cours à Mato­
grosso ( 1819) aussi bien qu' à Goyaz et sembleraitpouvoir êtr.e 
transporté sans inconNénient d'une province dans l'autre·; 

(1) Ces noms ne m'ont ·point été donnés sur les licux; je les emprunte 
· au doctcu r Pohl, qui rapporte les escravos dos diamantes au thonei- " 
senste·in ( s,uivant M. Delafosse, la variété compacte de la fimonite de 
Beudaut ou du fer ox.ydé bydraté d'Haiiy), et i! dit que les pingos d'agoa 
sont des morceaux de quartz. Le même auteur ajoute qu e ccs pierrcs 
sont regardées, daus le pays, commc la matrice dcs diamants et de I' o r 

· ., ( Reise, l , 1-27). 
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cepend;mt, com me chaque capitainerie préleve ses dê­
penses sur ses revenus, le gouverneur de Goyaz, Fernando 
Delgado, avait restreint I' exportation de I' o r par eette fron­
tier.e (1), afin que le quint fillt plu~ considérable dans son 
gouvernement. Mais les-localités rendaient sa ,défen:se en- • 
tierement illusoire, car I e Rio Claro, qui ' est guéàble sur 
tous les points, dans !e temps de sa séche11esse, n' est gflrdé 
que sur un seul, et, lersqu'un marchand voulait se rendre 
à Matogrosso avec une quantité d' or plus considérable qu'il 
ne !ui était permis, il passàit par la route tracée et envoyait 
un de ses géns un peu plus haut ou un pe11 plus bas., avec 
la somme qui devait passer en contrebande. Les criminels 
qui cherchent à se soustraire à la justice, en fuyant d'une 
province dans une autre, rencontrent aussi peu de di fficultés. 
A la vérité, le Rio Grande, qui se trouve à envi1•on 25 le-
goas ele Pilões et sm·t de limites aux provinces de Goyaz et 

· de Matogrosso, n' est jamais guéable; mais les fugitifs con­
struisent des radeaux avec des morceaux de bois secs on 
des tiges de bority, et ils passent la 1·iviere au-dessus ou au..: 
dessous du granel chemin , à I' entrée duque) est cantenné, 
du côté de Matogrosso, un détaehement de soldats qui dé­
pend de cette derniere proviAce. 

'Pendant que j'étais au hameau de Pilões, on vint m'offrir 
quelques diamants; mais je ne crus point que, protégé par 
le gouvernement brésilien, je dusse me ·permettre ce qu'il 
avait déclaré illicite. Cette délicatesse avait peut être quel­
que mérite, car je suis sur que, dans !e pays, personne 
n' aurait voulu y croire. Au reste, je ne puis pas non plus 

(1) Comme on I' a vu, l'or en poudre ne' peut, en aucunc maoiel'c, 
passer dans les provioces, ou ilne circule point com me monoaic. 

!L 10 
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. me vantér d' avoi1· eté entierement ex:empt du péché de 
contrebande. -Un pauvre enfant de six à sept an·s, fort mal 

· vétu, entra· un jour dans ma chambre et me dit bieu timi~ 
dement : Monsieur ,'voulez-vou's in'acheter mon petit dia­
mant?- Et combien vaut-il, ton petit diamant?- Quatre 
vintens (95 cent.), rne répondit l'enfant. Je lui donnai les 
4 vintens et il me ·remit une toute petite étincelle. Av reste, 
cet essai de contre])ande me réussit assez mal ; je mis le 
diamant dans mon portefeuiJle, et quelques instants apres 
il était perdu. 

On voul\).t vendre à José Mar.ianno, pour 40,000 reis 
(230 fr.), un diamant du poids d'une demi-pataque (9 dé­
cígrammes), !i!U'il me dit étre d'une tres-belle eau. 

Comme on I' a déjà vu, le Rio Claro dont j'ai tant parlé 
dans ce chapitre n'est point encore parfaitement connu 
(18'19); on igaore à peu prês quelles sont ses sources (1). 
Cette riviere coule à peu pres du sud-est au nord-ouest ; 
elle teçoit dans sou lit les eaux de plusieurs affluents , en­
tre autres du Rio Fartura (2) et du Rio dos Pilões, et, apres 
~n cours qui n'est pas d'une étendue tres-considérable, 
elle se réunit au Rio Grande. Dans le temps de la sécheresse, 
le Rio Claro est guéable au-dessous dti hameau de Pilões 
et probablement dans une três-grande partie de sa lon-

(1) PohL dit qu'il comJ,Dence duns la Serra dos Cov.após; mais cettc 
Serra dos CoJap6s est égalcmcnt à peu pres inconoue. Plus récemment, 
Mattos a écrit (ltin., U, 138) qu'il naissait des montagnes appelées au­
jourd'hui Serre~ das Divisões, dont il parait qu'on sait aussi fort peu de 
chosc. MM. Milliet et Lopes de Moura placeot sa sourcc dans la Sen·c~ 
de Santa 1l1artha (Dicc. Bntz ., I, .276), sur laquelle il regoe égalemeot 
bicn dcs incertitudes, mais qui, pour Mattps, serait la mêmé que la 
Serra das Divisões. 

(2) CAZAL, Coro(]., I, 32!i. 
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· gueur; mais, à 1' époque des pluies et même que! que temps 
apr~s, i1 augmente, devient rapide,tres-prÓfond, et on ne 
le traverse plus·qu'avec cl.es pirogues .' Aloi:.s le passage o'est 
poin't libre, il est affermé pour I e compte du fisc ·( (azenda 
real). Le Rio Grande, dans leque! sejette leRia Cl'aro, est · 
un fleuve gigantesque qui divise la province de Goyaz de 
celle de Matogrosso, et a presque autant de longuei:tr que 
]a premiere de ces provinces. n paraltrait qu'à ~on origine 
on I' appelle Rio Bonito (la riviere jolie); apres avoir reçu 
les eaux du Rio Coyapó et du Rio dos Ban·eir'os (la riviere 
des glaisieres) (1), il prend !e nom de Rio Grande, le quitte 
ensuite pour celui d' Araguaya (2), et 1 grossi par les eaux 
d'un grand nombre de ruisseaux et de rivieres, il se réunit · 
uu Tocantins. 

(1) Ces détails sont empruntés à Cazal ( Cor-og., I, 326 ). MM. l\Iilliet 
de S. Alphonse et Caetano Lopes de Moura se mont1·cnt d'accord avec ce 
géographc à l' articlc Bon-ito de leur dictionnaire , avec cette ditférence 
qu'ils placent le Rio dos Barreiros plus pres de la source du Bonito que 
I e Rio Coyapri (D'icc . Br-az., I, 156); mais, lorsqu'ils parlent de l'Ara­
guaya ( l. c., 70), ils disent " que ce dernier doit son Ol'igine au Ribeiro 
Caiapós, <pJ.i nait dans la Serra aussi appelée Caia pós , et qu'il prend· 
le now d';iq·aguaya lorsque, grossi par les eaux dtl Bonito et du Barrei­
ros, il devient navigable . »De tout ceei, i! résulte clairemeut que le Rio 
Grande de Goyaz ou, si l'on veut, l'Araguaya, est formé, à son origine, 
par les Rios Bonito, Coyapó, Barreiros; mais qu'on ne sait ras bien .dans 
quel ol'dre ces l'ivieres sont placée,s. Cette incertitude, au reste, n'a rien 
qui doi v e surpreudre; car les pays ou elles couleut ne sont encore ha-

. bités que par dcs Iudiens sauvages. 
(2) Ou p,eut, sans incouvénient, adopter le nom d' A1·aguay au lieu 

d' Araguaya.; mais il faut bien se donner d'e garde, comme l'a déjà dit 
le savant Balbi (Géographie unive·rselle), d'écrire Uraguay ou Uru­
guay, aiusi qu'on l'a fait centfois: l'Uruguay est la riviére qui, réunie 
au Paraguay, forme le Rio de la Plala. 11 faut tâcher aussi de ne pas 
confondre I e Rio Grande, commencement de l' Araguaya, avec eette foule 

• 
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J'avais souYet~t eu à me' plaindre d~s- insectes malfai­
·sants; mais, :nulle'pint, ils ne m'avai~nt.fait souffrir alltant 
quh.ltl Ri<J Claro. J'étais ali é me baigner dans c.ette riviet•e: 
taat que le so·Jeil r.esta assez haut , je fus peu tourrpenté; 
mais, aussitôt que ]e jour. commença à baiss~r' des myriades 
de borrachudos me mirent le corps en feu. Je in'étais 
éloigné de mes habits et ne me possédais plus Iorsquej'ar­
rivai au lien ou je les avais laissés. 

Je désimis faire une collection de poissons dans la pro­
vince de Goyaz, et l'lon m'avait dit ·à Villa Boa qu' auoune 
riviere n'en contient autant que le Ri9 Claro. Au moment 
de rnon arrivée au hameau de Pilões, je térnoignai au com­
mandant le désir d'en rél!lnir le plus qu'il me serait possible. 
11 mit aussitôt des pêcheurs en campagne; mais, comme 
aucun ne reparut et que je ne trouvais presque aucune 
plante dans les environs du hameau, je me décidai à n' y 
pas prolonger mon séjour. 

de Rio Grande qu'on lrouve dans les di verses provinces du Brésil, et 
surtout avec celu·i qui prend sa source dans la comarca de S. João d'El 
Rei et finit par porter ses eaux à la Plata. Pizarro a, prouvé, par d'é­
tranges quiproquos, combien il est _à regrctter que le même nom ait été 
appliqué à des ri vieres si différentes (voyez Mem. hist., IX, 53). L'ex­
cellent M. W.ardên a a·~ssi été iuduit, par une ressemblance de noms, 
à co'nfondre une riviére de Minas Novas avcc Ia province de Piauhy. 

,. 
. j)' 
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CHAPITRE XXIII. 

RETOUll A VJLLA BOA. 

L'auteur reiourne à Villâ Boa par la route directe. - Firmiano rendu 
malade par du miei sauvage.- Aperçu général du voyage du Rio dos 
Pilões à Villa Boa. - Commeot ou recoonalt les lieux ou s'arrêtent 
Jes caravaoes quand il n'y a point .d'habitaÍion. - Halte en plcin air à 
Jl1amoeiros. - Pays situé entre :Mamoeiros et le rancho de Guar·da 
mór. Les traces d'un jaguar. - Le 1·ancho de Guarda m ór. - Pi!ys 
situé au delà de ce rancho . Singuliere végétation.- Halte co pJein 
air daus un lieu tres-pittoresque. - Conversation avec Firmiano sur 
sou grand pou.- Fazenda de Jacú. - Pays voisia de Villa Boa 
tout à fait déscrt; pourquoi. - Vue dout on jouit aupres de. cette 
ville. - L'auteur y arrive. - Le gouverneur de la province feint de 
ne pas croire à la contrebande dcs diamauts du Rio Claro. - Visite au 
missionnaire. Ou veut le retenir à Goyaz malgré lui. - L'abbé Lmz 
ANTONIO DA SILVA E SOUSA .- 1\laniere de blaochir la cire iodigeoe. Le 
comte DA BARCA.-Température.- Tableau de l'iucendie des campos. 

J'avais commencé Je voyage du Rio Claro avec I'inten 
tion de le continuer jusqu' au Rio Grande, qui, com me je 
l'ai dil, forme la limite des ·provinces de Goyaz et de Mato­
grosso; mais, comme i! eut fallu, pour aller et revenir, tra­
verser encore, pendant une quinzaine de jours, des cam­
pos entie.rement déserts, ou je ne pouvais t'ien espérer de 
plus que dans ceux que j' avais déjà parcourus, je renonçai 
entierement à ma premierê résolution .• Te quittai donc 
Ct5 juillet 1819) I e hameau de Pilões pour retourner à Villa 
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Boa; mai s , au Heu de repasser par S. José, je pris la route 
directe que je ne connaissais point. encore , celle que sui­
vent Ies caravanes qui se reodent de Matogrosso à Goya'z (1). 

Coinme, avant le départ, on avait été tres-longtemps sans 
pouvoir découvrir les mulets, Firmiano, suivant sa cou­
tume) était allé chercher du miei sauvage daos les tampos. 
li avait trouvé dans la terre un nid d'abeilles noires, et il 
éta.it I:evenu à la maison avec un gt·and vase rempli de miei 

(1) Itinéraire approximatif du hameau de Pilões à Villa Boa, par la 
route de·Matogrosso : 
Du hameau de Pilões au Rio dos Pilões. . . . . .. 

à Mamoneira,;, en plein air. 
Guarda mór, rancho. 
Dona Antonia. . . 
Jacu, habitation. 
Cité de Goyaz . .. 

1 legoa. 
3 
4-
4-
4 
5 

21 legoas . 
•Mattos, qui a étudié avec tant de zele et de succes la topographie de 

Goyaz, a soigneusemeot comparé plusieurs itioéraires manuscrits, de 
Vil la Boa au Rio Claro, et a trouvé entre em: des di!Iérences notables . li 
ne faut pas s'eo étonner; car la présence de l'homme peut seule amener 
la connaissauce parfaite des distances et fixer les noms des lieux. Que, 
daos un pays babité , le voyageur se trompe sur celui d'une ville ou 
d'une riviere, il trouvera bientôt quelqu'un qui le fera revenir de son 
errem·; mais' s' il parcourt un pays désert et qu'il retienne mal ou r.on·· 
fonde les uoms qui lui auFont été indiqués d'avance, il persistcra uéces­
,$airement dans ses méprises et eu fera commettre d'autres à ceux. qui 
viendront aprés !ui. Je trouve Boa V~sta, Marnoneir-as, qui peut-être 
serait plutôt Mamoeir-os, et Guar-da mM dans l'itinéTaire de Luiz d'Alin­
court (niem·. via(]., 119) et daus celui d' Ant. Seixo de Brito, copié par l\1atlos 
( Tt., J.l, 94); mais je n' y li;; point Jacú, qt1i Jait égrulemcnt par,tie du mien. 
Il est donc vraiscmblable qu'au delà de Guarda mór j'aurai pris quelque 
c.bemin de travcrsc; ca r, si une fazenda babitéc et aussi importante que 
Jacú se fUL t rouvée sur la route dcs bommcs· que je viens de cite r et qui 
n·ont pas omi!; le plus petit ruisscan, ils n'auraieut pas mauqué de l'in-

' (liquer. 
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d'un gout ai.gre et ·détestable. li pà,ralt qu'il en avait beau-
coup rrÍangé; il éprouva des vomissements, et, quand nous 
urrivâmes au Rio dos Pilões, ·qui, comme on I' a déjà vu, 
traverse la route, il était pâle et dans l'imposs~bilité d 'aller 
Pllls loin. Nous nous arrêtâmes donc pour la séconde fois 
sur le bord de la riviere de Pilões, et quelques tasses de thé 
eurent bientôt g,uéri le malade. ' 

Du R i o dos PilÕes à Villa Boa , il faut compter 20 le-· 
goas; je ne mis pas moins de cinq jours pour faire ce · 
voyage, dont je donnerai d'abord un aperçu général. Le 
pays, toujours montueux, offre taptôt des bois et tantôt 
des campos: les premiers ont plus d'étendue du côté de Pi­
lões; vers Villa Boa, ou le sol est fort pierreux, ce sont, au 
contraíre, les campos qui dominent. Dans ces derniers, les 
arbres sont plus élevés et disposés moins régulierement que 
dans ceux des pays plats; tantôt ils sont fort rapprochés, et 
tantôt ils laissent entre eux une distance considérable; au 
mil i eu d' eux cro1t un petit Paim ier, dont la tige, converte 
d' écailles épaisses, se termine par un panache de feuilles, du 
centre desquelles un bourgeon s' élance com me une fleche 
aigue, à la hauteur de ~ à 6 pieds (1); d'ailleurs, je re­
connus. dans ces campos la plupart des arbres qae j'étais 
accoutumé à vgir dans des localités semblables, des Qua­
lea, le Ro!ala no 820, le pao d'm·co:, Ies mêmes Malpi" 
ghiacées, etc. A I'époque de mon voyage, 111 plupart de ce.s 
arbres n' avaient quedes feuilles jaunes et desséchées; quel­
ques-uns , entierement dépouillés de leur feuillage, tels 
que le claraiba et le pao d' arco, étaient cependant cou-

(1) Les habitaots du pays appcllenl. ce Palmier macauba. Voyez ce 
qne j'cn dis daus lc chapitre suiv<mt. 
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'v,erts de fleurs ; les paineira~ do campo ( Paéhim mar­
·gúwta) etaient dé'jà en fruit et n'a~aieri't pas encore· de 
feui·lles. La verdure des bqis était, au contraíre, 'fott beiJe, 
et en quelques endroits ils ont une Yigueur remarquable; 
un nomhre C0nsidérable. d'arbrisseaux formeot, entre les 
arbres, un fomTé épais, .et s0uvent de grandes lianes en­
lacent ces différeots végétaux : ces bois soot enoore em­
bellis par ·uQe foule de Palmiers de différentes especes , 
·mais qui malheureusement n' avaient 1 lors de mon voyage, 
ni fleurs ni fruits. Au milieu des campos, la chaleur était 
insupportable; dans les bois, je trouvais de l' ombrage, et 
une foule de ruisseaux limpides y entretlimaient la plus · 
agréamle fra1cheur . Le chemin, tres-pierreux, souvent .em­
barrassé par des branchages et des tronos renversés, n' est, 
da os la forêt, qu' uo senti e r fort étroit ,' et doit êúre imiJra­
tic\}ble lorsque les pluil!!s ont délayé 1a terre et e1ue les 
nombreux. ruisseaux sont devenns des torrents ('1); et, ce­
pendant, c' est !e seu I par lequel la p·rovioce de ·Matogrosso 
r.ommfioique, par terre, avec les autres provinces; et si, 
en partant des environs de Porto Felis, dans la capitainerie 

(1) M. le docteur Pohl a eu le coura,ge exLrême de faire ce vo-yage au 
mais de fénier"-; mais lui 'et ses gens revinreut it Villa Boa avec la fievre·. 
De tclles fatigues auront probableineot c'ontribu6 it abréget· l'existencc 
de cet cxcelleot homme. Des personoes que des circoostauces favoral}les 
ont placées daus la positioo la plus he.ureuse, saos qu'elles aient en be­
>ain de se donoer 'aucuoe peine, oot dit cependaot que les oaturalistes 
,•oyagcurs étaieot assez dl\dommagés par le plaisir qu'ils avaieot gouté! 
" Messieurs les délicats, dit oa'ivemcqt le bon Lery ... , vou~ez- vous vol:\s 
• embarquer pour vivre de tclle façou? Comme ie oe vaus le cooseille. · 
" pas! ..... Aussi vaus voudrais-ie bico prier que, quaod on parle de la 
" mer, et :.mrtout de tels vo~ages ..... , vaus · dcll'erissiez uu pçu et )ais-
" sissicz discou rir ceux qui en cnduran1; tels tnmaux ont été it la pra-
'" tique de.s chose~ . " (l!ist., 3• Mil .. , 34 J 
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de S. Paul, on peut arriver à Matogrosso par les ri vieres., . 
il est tn3s-péu de gens qui aient assez de persevérance et­
de courage peur tenter une navigution aussi dif(icile. Tou­
tes les terres que j' avais traversées depuis la Fazendtl d' EI 
Rei jusqu' au Rio dos Pilões sont sans propriétaires; le pays 
·qui s'étend de cette riviere à l'habitation de Jq,cú, sit11ee à 
0 legoas de Villa Boa, n'a pas non plus de maitre (1819), 
et pourtanL il se trouve, dans ce long espace de 13 legoas, 
des terrains qui, couverts de bois et d'une qualité excel­
lente, pourra:ient être cultivés avec facmté et avec avan­
tage . Entre Jacú et Je chef-l ieu de la province, je vis deux: 
maisons à demi ruinées ; mais, entre le Rio dos Pilões et 
Jacú, il n'en existe aucune ('1819), et, qboique marchant 
sur une des routes les plus importantes du Brésil, je fus .. 
oblig~ de coucher dehors quatre nuits . de suite. J' étais as~ 
sailli par des nuées d'insectes malfaisanls qui , su.rtout aux 
haltes, pendant que je travaillais, ne me laissaient aucun 
repos, par des bor1·achudos, des moustiques, des carra:; 
patos, par les gros taons appelés mutucas, et deux ou trojs 
especes d' abeilles qui me couvraient le visage et les maios, 
et entraient dans mes yeux et dans mes oreilles : ces in­
seetes ne se montraient cependant pas tous ~nsemble; à 
peine le solei! était-il levé, que les mulucas venaient nous 
tourmenter; vers le soir, ils faisaiént place aux abeilles, 
aux moustiques et aux bo1Tachwios; aussitót que le soleil 
était couché , on n' apercevait ni un bm·1·aclntdo, ni u~e 
seule abeille, mais alors restaient les moustiques et l~s 
ca1·rapatos. Le premier jour, je rencontrai un homme qui 
se rendait au Rio Claro; Ie second, je ne vis absolumeot 
personne; le troisieme, je fus cro isé par un jeune ol'ficier 
qui avuit élé envoyé à Villa Rica, d?os lu prov ince de Mi-
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nas, par le góHverneur de Matogrosso, et qui re~ournait à 
sa résideoce ha'bituelle. Je n'aperç.Ús aucune caravane, et, 
ce· qui prouve combien Ies rapports de Matogrosso et de 
Goyaz sont peu multipliés, c' esb. que, depuis Meiaponte, je 
n' av·ais encore réncontré q_ue celle dont j'ai déjà pari é, et 
il IJ'en arrivé! aucune pendant que.j'étais à Villa Boa (1). 

Je vais à présen~ entrer dans quelques détails. 
Au clelà du Rio dos Pilões, dans un espace de 5 legoas, 

je traversai tantôt des campos et tantôt des bois ; mais je 
ne trouvai aucune plante en fleur. 

Je reconnus l'endroit appelé Boa Vista (bell~ vue) pour 
un de ceux ot'r les caravanes ont coutume de faire halte : 
ces lieux sont assez indiqués par la trace des feux qu'on y 
a faits et par les grands bàtons ' plantés en terre' qui ont 
servi à attacher les mulets. C'est toujours sur le bord des 
ruisseaux et ordinairement sous des arbres touffus que ]' on 
fait halte, et, en plusieurs endroits, je retrouvai des ba­
raques de feuilles de palmier qu'avaient laissées des v_oya­
geurs. 

Comme Boa Vista n'est qu' à 2 legoas du Rio dos Pilões, 
j' aHai jusqu'à un autre pouso : c'est ainsi que I' on appelle 

(1) Mattos dit que, sur la route de Pilões à la cité de Goyaz, ou court 
le risque d'être attaqué par les Coyapós de S. José, qui se déguisenC en 
sauvages. Ceci se serait passé en l'année 1825 ou à peu pres; mais, sui­
van t le me me écrivain, il ne se trouvait plus, à la même ci.poque, que 
HO Indiens dans Ie village de S. Jos4; o r, sur ce nombre, il Be pouvait 
guere y avoir que 30 hommes capables de faire d'e pareilles expéditious, 
et il me semble que ces 30 hommes pouvaieut bieu facilement être con ­
tenus par leurs SlJI'VCillauts. Jl cst dOUC vraisemblable que le récit de 
Mattos n'est qu'une fable inventée, dans Je pays, en haine des Coyapós. 
Lors de mon voJ•age dans la province d'Espirito Santo, on y prétcndait 
aussi qu e les Indicns, amis des Portug;lis à Minas, se présentaicnt comrne 
cnnemis sur le littoral (voyez ma seconde 1·elation). 
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les lieux oú l' o o a coutume .de s' arrêter . Celui de 1lfamo­
neir~, 01.1 j.e fis h~lte ( 1) , oft're au voya'geur une espece de 
salle ·ombragée par .des arbres touffus qui s' élevent sur 1e 
bord d' un ruisseau; 

J'ai dit que le chemin de l'Al.dea de S. José au Rio dos · 
Pilões parcourt, depuis Porco Morto, une plaine a1ldngée, 
bordée de deux rangées de montagnes ; entre Mamoneioras 
et le rancho de Gua1·da mÓ?", ou je fis halte, la route se 
prolouge à mi-côte sur I' une de ces rangées de montagnes, 
et je reconnus cette éminence qui , comme on I' a · vu, 
s' é leve, semblable à une forteresse, sur les monts opposés 
à ceux oú je marchais. Pas la plus chétive·ca_?ane, point de 
bestiaux, pas un cbasseur, et cependant on ne peut pas 
dil'e que ces déset·ts aieot rien d'affreux : le ciel de ce pays 
pourrait tout embe11ir. Puis, d' ailleurs, dans les bois, I e 
voyageur est récréé sans cesse par des accidents singuliers 
de végétation ou des différences · merveilleuses de forme et 
de feuillage; dans les endroits découverts, le terra in bas et 
humide est ordinairement parsemé de bo?·itys qui maj.es­
tueusement s'élevent à des hauteurs plus ou :rpoins gran­
des ; enfio les montagnes voisines , dont les flancs otfrent 
o? des bois ou des rochers à pie, moclifient à cbaque mo­
rnent l'aspect du paysage. 

J'avais souvent été surpris de rencontrer aussi peu de 
mammiferes clans les vastes solitudes que je parcourais ; 
mais, quelques jours avant mon arrivée à Guarda mó r, 
mes geos virent plusieurs cerfs ; ils tuerent un singe dont 
nous mangeâmes la cbair, que je trouvai fort bonne; enfin, 
pendant une grande partie de la nuit que nous passâm.es à 

(1) Pcut-êLre pluLôt, comll.lc j e J'ai déjà dit., 11famoei1·os ou Jlfamociras. 
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Mamoheiras, n·ous· e.ntendimes les hurlem~nts du guará .. 
(Canis .carnpestrú, Neuw. ex Gervais). Avant d' arriver à 
cette derniere halte, mes mu-lets faisaient difficulté d'ayan­
cer; ifs tia i raient à drohe, à gauche, et paraissaient inquie'ts 

· et etfrayés.l\ies gens IQ'assurerent que ces signes de frayellf. 
ind:jquaiént qu'un jaguar (Felis Onça) nous avait précédés; 
il ne s' étajent point trompés ,· car, le lendemain, a~ant 
d'arriver. à Guarda mór, nous reconnumes sur le sable Ies 
traces du férocB animal·. 

Nous trouvâmes à Guarda mór un petit rancho couvert 
de feuilles de Palmier, qui avait été construit pour rece­
voir un personnage tres-distingué, JoÃo CARLos AuGUSTO 
n'ÜYENHAUSEN, lorsque, peu de temps auparavant, il avàit 
quitté le gouvernement de Ia province de Matogrosso pour 
prendre celui de S. Paul, ouje le vis plus tard. C'était une 
bonne fortune que de pouvoir coucher sons ce hangar, qui, 
pourtant, était ouvert de tous côtés, et ou les insectes fu-
rent encore tres- importuns. · 
· l.e lendemain, nous ne traversâmes plus autant de bois, 
et dans les campos la chaleur était insupportable; nous 
avions à notre droite la Serra Dourada, qui souvent produit 
un fort bel eJfet dans le paysage. 

Ce jour-Ià, je passai encqre plusieurs ruisseanx de l' eau 
la plus lirnpide. En général, j' avais trouvé jusqu'alors, 
dan.s la province de Goyaz, des eaux aussi abondantes et 
aussi bo.nnes que dans celle de Minas . 

Au milieu d'un eles bo)s que je parcourus, j'o.bservai un 
effet.de vegétation assez singulier. Dans ces bois croit abon­
darnment un Palmier dont la tige ,. grosse, fort courte et 
chargée ·de la base des feuilles anciennes, se termine par 
nne finperbe touffe rle longues feuilles ailées et d'uu beau 
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vert : je vis un arbre qui, api·es avoir f.ait trois ou quatre 
tours de· spire aútoúr d'un de cés Palmiers, dt7venait par­
fa~tement droit et élevait assez h'aut sa tige grêle '· divisée, 
au sommet, en rameaux nombreux. 

·A 4 legoas de Guarda mór", nous flmes halte dans un 
endroit qui probablemeot n' av:ait point encore reçu de 
nom, et que fappelle Po1f.SO de Dona Antonia (1). Nous 
placâmes nos etfets sur le penchant d'une colline, sous des 
arbres touffus ; au bas de · la colline coulait un ruisseau 
d' eau limpide, et au delà s' étendait une vaste plaine con­
verte de boi~ ; pres de nous un groupe de bority,s s' élevait 

(1) C e nom était celui de ma sreur, Antoinette de Salvert, née de S. H i­
la ire, dont ou m'avait annoncé la perte au momcnt ou j'étais parti de Rió 
de Janeiro. Madame de Salvert réunissait aux plus hautes vertus une 
ga1té douce, une parfaitc égalité d'humeur, un esprit cultivé, la mé­
moirc la plus heureuse; quoique fort jeune, elle se répandait peu, elle 
faisait !c bonheur de ccux qui l'entouraicnt et était adorée des paysans 
de sou village : j 'avais coutribué à son édncntion; ~amais un frere n~ fut 
aimé plus teudrement que je ne l'étais par elle ... . . Sans les occupations 
toujours reuaissantes qui m'arrachaient à m~i-même, je n'aurais pu ré­
sister à ma douleur. J'avais ardemment désiré de passer le reste de mcs 
jours aupres de ma sreur; quand je sus qu'clle m'avait été enlcvée, je 
ne formai plus de désirs' je n'eus .plus d'espér.ance; la vic avait perdu 
tous ses charmes pour moi. Dans mon voyage à Minas, ma ,sreur étajt 
tinos cesse préscnte à mon esprit; à chaque événcment qui m'arrivait, je 
me réjouissais de pouvoir lc lui raconter un jour; je ne vivais que par 
el!e et pour elle : quand je l'eus peudue, il me sembla que j'étais.seul au 
monde; le prése.nt était triste ct fatigant, l'avenir m'elfrayait; je redou­
tais de retourncr en France, ou je nc devais plus la retrouver .. .. Si j'avais 
pu construire uu hangar pour lcs caravanes au lieu que je décris ici et 
que j'appelle Pouso ele Dona Antonia, ce nom ei'tt été adopté par les 
huhitants du pays; i! reste r a perdu dans ces feuillcs : cependant jc ne 
pense point, sans quelque douceur, que, si jamais un voyageur qui les 
aura paroournes s'arrête dans lc même lieu , lc nom de Dona. Antonia 
se présentera peut-êt1'e it son souvenir. 
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maje~tqeusem~J!t au-dessus~d'un iJâturage _hqmide, et tout 
le paysage était dbminé par la Serra D~?ur'ada qu~ couronne 
une -masse dé, rochet·s·à pic;·dont le somnH:;t présente une . .. . ' .. ' . . 
espece· de plate-forme : c' était une magnifique so~itude. 

· Dans ce ·Voyage, je demandai un jou~· aw BotQcudo Fir­
m (ano pourquoi ) I ~tait alors s·i gai, tandis qu'il avait été 
presq~e toujQurs triste lorsque nous parcourions l~ litto­
ral. C'est, me dit-il ; 'parce qne, pendant I e voyage du Rio 

. Doce, m'on •grand pou était resté à Rio de faneioro, et il 
~·a accompagné dans celui-ci . - Qu'est-ce que ton grand 
pou?- C' est un po,u gros comme tlo rat, qui !lJ.e suit par­
tout; mais je ·rie le vois que pendant la nuit, lorsque je _ 
dors, et ·encore est-il sduvent plusieurs nuits sans se mon­
trer. Quand il veut causer avec m·oi, il s'attache à mes che­
veux:. et me parle à l'oreille. - Que te dit- il~ - ll me dit 

• ce que je dois faire et me gronde quànd je I e mérite. Par 
.exemple, il me faisait souvent des reproches à Rio de Ja­
neir'o, lorsque je cassa~s tant de plats et tant d'assiettes. ­
T' a:.t-il queh]uefois parlé de moi? - F01t souvent, et il m'a 
dit que, vous étiez tres-bon. - Tous les hommes de ta na­
tion oi:tt-ils, com me· toi, un grand pou? - Quelques-uns 
en ont un, d'autrés_n'en ont pas. Mon pere n'en a point, 
~ais ma tante en a 1m. Cette conversation, que j'eus le 
soiil d'écrire, prouve que, si les Botocudos n'ont aucune 
idée. de Dieu , ils ont au moins quelque idée des es­
prits (1). 

• j . (1) S'il m'est permis de COJltinuer mes travaux, je donnerai ailleurs, 
avec quelque détail, la fin. de l'histciire de Firmiano. Je dirai seulement 
id que, voulant rendre hommage à la Jibei·té des Indiens, j'oll'ris à ce 
jeune horqme, avant mon dépant pour l'Europer ou de s'embm1quer avec 
moi, ou d!J retou rner dans son pays . li préféra ce dernier parti , et ~e 
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A pres avoir qui Lté la belle solitude qu_e j' ai décrite. toU:t à 
I'het~re, noll:s par.courâmes encore des bois et des cctmpos . . 
Enlfn des traces ·de best!aux nous annoncêrent que _nous 
nous rapprochions des hapitations, et effectivement 'nous 
arrivàmes à une fazenda, celle de Jacú, ou nous fârpes 
tres-bien reçus . On nous établit dans un gra,nd bâtiment oU: 
se faisait la farine de manioe: C'ét{lit un gite peu magnifi­
que, mais je me trouvais heureux de pouvoir travailler sans 
être dévoré par les insectes, oi brâlé· par I e solei! , ·et d'e 
penser que je ne serais pas obligé de m'enfumer pendant Ia 
nuit, pour ne pas geler de froid. 

Entre la fazenda de J acú et Villa Boa, daqs un espace ele 
5 legoas, nous traversâmes presqu~ toujours des campos 
ou la chaleur 'ne pouvait se supporter. Ce jour-là, et surtout 
Ia veille, nous vimes plusieurs de ces fonds marécageux ou 
crolt le bority, asile de deux. magnifiques especes d' aras, 
oeux dont le plumage est entierement bleu et ceux qui ont 
le manteau bleu et le ventre jaune (Psútac~ts. hyacinth~·mtS. 
et P. Amrauna) (-1). 

chargeai le bon Laruotte de l'accornpagner. Le Botocudo tomba malade 
à Contendas, dans le Sertão, chez mon digne arni le cmé Antonio Nogueira 
Duarte. La saison des pluie~ approcbait i M. Nogueira conseilla à La­
ruotte de partir, et ]ui promit de renvoyer le Botocudo dans sou pays. 
Je n'avais plus eutendu parler de celui-ci' lorsque j'ai appris, pm; les 
.Souveni1·s de lli. le com te de Suzannet, qulil était rnort de la rougeole 
au milieu de sa peuplade. Si cet ou,vrage parvient dari's le Sertão coJl'}.llle 
ma, p?·emüh·e ?'e latiam, M. Noguei-l'a Duarte s&ura que j'ai · été aussi 
touchó que rcconuaissant de la marque d'amitié qil'il a bien voulu me 
donner en remplissant fidelement sa promesse. 

(1) J'ai déjà dit ailleurs que ces deux especes d'aras vivent au milieu 
des boritys et en mangent les fruits i j'ai aussi fait counaltrc l'erreur 
singuliere dans )aquelle sont tombés l'illustre Marcgralf et, depuis lu i, 
tous les naturalistcs, relativement au no~ de ces oiseaux ( Voyage dans 
les pr-o·vinces de Jlio rle .Ja.ne·i?'O· el de Minas Geraes, H, 376) . . 
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Pai:mi ies arbres rabougris eles campos, .il en est ,don Lles 
r·amules sont tres-êpais, peu .nômbreux et obtus.· J~ re.mar­
qnai, elan~ ce voyage; qu'.il n'existait point .ele bonrgeons à 
l'aisselle -des feuilles de ces ramules, et que ceux:-ci se con- · 
tinuaient seulement .par des })(,mrgeons· termioaux·. L e petit 
nombre ele ces rarnules et l' épaisseur ele leur éeorce, pres­
que sernblable à du liége, rendent J'exactitude. ele cette 
observation tres-vraisernblable; pour plus de cm·titude, 
cependant' les botanistes qui parcourront ces ca;m.pos fe­
ront bien de la vérifier ( 1) . 

Entre la fa:t;enda de Jacú et la cité de Goyaz, nous n,e 
v)mes, com me je I' ai elit, que deux rnaisons, et elles tom­
baient en ruine. Partout, en Europe, le voisinage des 
villes est annoncé par eles habitations plus nombreuses, par 
des ci1ltures rnieux soignées ; et il en cst de même des villes 
de la côte du Brésil qui ont été fondées, dans tel . ou te! 
lieu, parce que la position était favorable au commerce ou 
à J'agriculture. Dans Jes pays auriferes, Jes villages et les 
villes ont été bâtis Jà ou l'on trouvait le plus d'or; on n'a 
étG déterrniné que par cette considération, et, sous· d' autres 
rapports, le local choisi s' est trouvé souvent, com me à 

ti) Cela est d'autant plus esseotiel que d'autres observatious m'ont 
conduit à écrire ce qui suit : " Si le bourgeon ne se déyeloppe pas tou­
" jours, peut-être au moins en existe- t- il toujours une légere ébauche : 
" j'ai, du moins, retrQuvé cette ébauche toutes les fois 11ue je I' ai cher­
" chée avec quelque attention. Les Graminécs qui naissent sous les tro·· 
" p)ques, douées d'une grao"de énergie vital e, sont le plus sou~· ent r a­
" meuses; celles de nos climats, grêles et débiles, sont presquc toujours 
" simpl es; níais il n'en est }Jas moins vrai que, à l'aisselle de la feuille 
" des plus bumbles de ces plantes, comme ·, par ~xemple, du Poa: em­
" nua, j'ai toujours aperçu un bourgeoo, auqucl il n'cíit faliu, pour se 
" développcr, qu'urt peu pl11s de vigueur (!11orp /wlogic -vrlgdtale, ·213 ). " 
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Villa Ric·a ~Cidade d'Ouro Preto). et à Vma Boa, le plus 
défavorable possible. 'te sy.steme d' agTiculture ad·opté par 
Ies Brésiliéns ne leur· permet pas de cultiv·er d'autre·s te_r-· 
rains que ceux qui son\ boisés; par cori.séquent, les campos 
voisins de Villa Boa, pres la rouSe de Matogrosso, ont du 
rester déserts. 

11 ne faudrait pas s'imaginer, cependant, que, même dans 
l' état actuel des cboses, on ne puisse tire r absol.ument au..: 
cun parti des environs de cette ville. li s'y trouve des ter­
rains salpêtrés, tres-fav.orables, par conséquent, à l' éduca­
tion du bétail; et, si, dans le petit nombre <Í'habitations qui 
existent, ·on donne de lo in en 1oin un peu de sei aux bêtes 
à cornes, c' est pour qu' elles apprennent à connçtitre la ma,i-
son de Ieur maitre. ' 

Des collines les plus rapproGhées de cette ville, on la dé­
couvre tout entiere : on voit qu'elle a, dans son ensemble, 
une forme allongée, qu'elle est située dans un fond et 
adossée à des montagnes; enfin que, du côté opposé à ces 
dernieres, jusqu'à la Serra Dourada, le terrain _est inégal, 
mais beaucoup moins élevé. 

Avant mon départ de la cité de Goyaz, j'avais prié le co­
lonel Francisco Leite, dont j'ai déjà parlé, de me garder la · 
maison ou j' avais demeuré à mon premie r passage. J e n' eus , 
donc·, pour m'installer, auci.m de ces embarras que j'éprou­
vais toutes les f ois que j' arrivais dans une ville. 

Presque aussitót apres être descendu de cheval ,• .i' allai 
voir Raimundo Nonato Hyacintbo, qui fut pour moi ~ussi 
aimable qu'à mon premier passage. 

De chez I ui, je me rendis chez le gouverneur, et je fus 
également bien reçu. Ce dernier avait I' air de né pas oroi.re 
à la contrebande des diamants riu Rio Claro, probablement 

Jl . 11 
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parce qu'il s~ntait qu'il serait absurde .de Ja_punir ;· on con-
• • \ : ' J . • 

çoit, au reste, que Je pouvms a pem13 me permettre de 
glisser sur un sujet aussi délicat. M. Fernan.dó Delgado' pré­
ten~ait aussi qu'il était faux: que Jes chercheurs d'or du Rio 
Claro flsseut des j-ournées de 12,à .1 ,500 ·reis· (7 f: 50 c. -
9 f. ,57), et il croya:it le prouver en ajoutant que tous sont 
extrémement pauvres. Il les jugeait com me s' ils eussent été 
d.es Européens, et ne savait pas que ces hommes imprévoy~mts 
dépensent leur argent au.ssitót qu'ils le gag.nent; que, par 
conséquent' ils n' ont rien quand la mauvaise saison arrive. 

Lorsq.ue je. sortis du palais, il faisait déjà nuit; c' était 
l'heure à laquelle des femmes de toutes les couleurs se ré­
pandaient dans la ville; j' allai voir le missionnaire, et je 
trouvai sa ehambre remplie de pauvres meres qui. venaient 
lui faire bénir ·leurs enfants malades. Dans les commence­
ments, me dit-il, je trouvais ces visites noctnrnes peu con­
formes à la bienséance, mais. le gouverneur m'a assuré que 
pers0nne n'y trouverait à redire; il a même ajouté que, si je 
refusais de recevoir les femmes à la nuit, aucume ne vien­
drait chez moi et que' par conséquent' je les priverais 
d'une consolation que la charité me fait. un deyoir de leur 
accorder, 

Le pere J oseph devait quiltc:ir la ville huit jours plus tard. 
ia veille, nous sortions ensemble du palais, lorsque nous 
vimes la place entourée de monde; bientôt l' on s' e~pressa 
autour du ~issionnaire, et je m' échappai avant ·que la foule 
m' eut fermé I e· passage. J e sus pllls tard que ]e peuple et 
le corps municipa-l (camara) voulaient absolument garder le 
pêre Joseph; mais illçur avait répondu que, ayant fait vreu · 
d' obéissance, il ne pouvait, sans manquer à ses devoirs les 
plus_ sacrés · et se rendre indigne de leur estime, se dis-
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penser de ,se rendre à sa destination' on· gagna encore un. 
jour ou deux eu cachant ses mulets . ' 

Lorsque que j'étais à Vil.la Boa, je fis connaissance avec 
l'abbé Lmz ÁNTONIO DA SILVA E SousA (1) qui, en atteu­
dant l'àrrivée du prélat nommé, gouvernait Ie diocese de · 
Goyaz avec le titre de vicaire général. C'était un homme' 
poli et modeste auquel sont dus les premiers renseigne­
rnents que I' on possêde sur l'histeire et la statistique de 
Goyaz. Il me prêta le manuscrit de son important travail 
intitulé, Mernoria sobre o descob~·únento, população, go­
'!Jerno et causas mais notaveis da Cap~tania de Goyaz, tra- · 
vail qui, sans le consenteinent de l'auteur, avait déjà· paru 
à Rio de Janeiro, dan~ le journal brésilien O . Pátriota 
(1814). Cazal a eu le même manuscrit entre les mains, il 
en a profité et· n: a point ·cité l' auteur; Pizarro ne l' a pas 
cité davantage, mais Pohl s' est empresse de lu i rendre toute 
justice. ~n rédigeant cette relation d.e voyage, je n'ai mal­
heureusement sous les yeux qu'une petite partie de l' extrai f 
que j' ai fait du mémoire de M. Luiz Antonio da Silva e 
Sousa, mais je crois que c'est à lui qu'il faut rendre la plu­
part des citations relatives à l'histõire et . à la statistique 
de Goyaz ,. quê j'ai e~pruntées à Pizarro et · au · docteur 
Pohl (2). 

Pendant mon séjour dans la cité dé Goyaz on vint en-

(1) J 'écris constamment Sousa, et non Souza, parce que c'est aiosi 
que lui·mê"mc a signé l'écrit intitu1é J1Iemo1·ia estaUstica, etc. 

(2) En 1832, l\i. l'abbé Luiz Antonio da Silya e Sonsa a encore publié 
un petit écrit plcin de faits et que j'ai souyent cu l'occasion de citer dans · 
cet ouvrage ; cet écrit est iotitulé, Jllem01·ia estati'st·ica da Provinc·ia 
de Goyaz dividida pelos Julgq,dos e na to~·m,a do Elencho enviado 
pela Secr·eta1·ia do Impe1·io , c~c. 
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corem' offrir des diamants du Rio Claro. J eles trouvai d' un e 
eau tres-belle; peut-être même étaient-ils supérieurs à 
ce.ux de 'f,ijuco (1), ~ais · si UJ;l sentiment de délicatesse n~ 
m'eut pas e~rêché., CO!lJr;ne je l'ai .. dit; 'de prendre part à 
Ia .. contreban~e de ces précieuses pierres, _il ·est bie11 clair 
que c'est sur les 'lieux mêmes que j' aurais fait mes achats, 
et non à Villa Boa, oú je n' amais pu les recevoir que de 
Ia seconde.Qu de la tro isieme main. 

Le COl\:ln: DA BARCA, ministre du roi Jean VI (2), avait 
fai_t faire beaucQU]J d' expériences pour blanchir la c ire in­
digeçe .et aucune n'avait eu de succes Je vis dans la cité 
de Goyaz un ouvrier qui Ia hlanchissait tres-bien et dont 
tout Je secret consistait à la faire fondre, à l'écumer, Ia di­
visei- pàr petits morceaux et I'exposer au soleil. li répétait 
cette opération jusqu' à ~eize f ois' ce' qui prenait deux à 
trois mois, et áu bout de ce temps la cire était presque 
aussi blanche que celle de nos abeilles domestiques. Je fis 
~sage de bougies faites avec cette cire et j'en fus content; 
néanmoins je trouvai que leur lumiere était beaucoup plus 
rougeque celle des excellentes bougiesque l'on vendait aiors 
à Rio 'de Jan()iro, qu' ellé dopnait beaucoup plus de fumée et . . 
fondait plus facilement; je dois ajouter que la cire j.ndigene, 

(1) Vo~· cz mon Voyage dans l e d'ist1·1ct des Diamants, etc., I, 1 ct 
suiv. 

(2) A mon arr\véc à Rio de Janeiro , je fus parfa itement accueilli par 
le com te da Barca. C'était un homme do mérite dont les manieres étaient 
extrêmcmcni distinguées, et qui s'exprimail en français avec une grande 
úlégancc . ll était arrivé au Brrsil avec le roi : lorsqu'il parvint' au minis­
tere, il avait malhcurcuscment alleint un âge assez avancé, il uc :jouis­
sail plus d'une bdnne santé, ct il n'avait peu eu Je temps d'apprendre à 
conna!trc le pays qu'il devait administr e r. 
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quoiqile purifiée, conservait un gout amer. Il me· serait 
impossible. de dire à quelles abeilles apparte~ait la cire de 
Goyaz (1 ), mais je présume q~' elle n' étaitpas- due à Úne es­
pece unique.' Quant à cel·Je qu' à cette époque on employait 

· dans tout l~. Brésil, elle ven.ait d' Afrique; lês bougies faites 
avec cette derniére étaient mal mo.ulées et avaient une eou­
leur jauni.\tre, mais elles olfraient une e~trême· dureté et 
elles ne coulaieot point, lors même que je travai ll ais dehors 
ou sous des ?'anchos ouverts. . 

torsque je passai pour la seconéle fois à Villa Boa (du 20. 
au 27 juillet), les matinées ~ta ient encm<e fralches et les 
soirées délicieuses, mais, dans le mil i eu du jonr, la eha- . 
leur devenait insupportable . Cette tel'npérature si élevée 
n'avait ,. au reste, rien d'étonnant, cm·.Ies mornes dont la 
ville est ento urée arrêt~nt les vents qui pourraient rafra1-
chir I' air et ils reflêtent les rayons d u soleil. · 

On commençait alors à mettre le feu aux carnpos vo isinS 

(1) li cst diffic ilc de croirc que les abeilles de la parLie mérídiou'ulc 
de Goyaz ne soient pas; du moi os pour la plupart, les mêmcs que eelles 
du Sertão de .Minas (Voyago clans les pr-ovinces de R·io de JcmeiTo 
et fllinas Gm·cws, II, 371 ct suiv .). l\i. Gardo cr, qui, cu se rendant de 
Piauhy aux .Mines, a pass6 var lc uorcl-cst de la provincc de Goyaz , dit , 
que ·les abcilles sauvages y sout cxtrcmcment commuues, et i1 indique, 
par lcurs uoms vulgaires, dix-huit espcccs de ccs auimaux, dout la plu ­
part upparLicunent, dit -il , au genre JlieUipona, Illi g. Parmi k s uoms 
qu'il cite, cinq sculcmeót, à la vérité, se retrouvent da os la liste que j ' ai 
donnée eles abeilles du Sertão oriental de Minas; mais la partio de Goyaz 
traversée par M. Gardner est beaucoup pl us ocptcutrionale que cclle du 
Sertão de li'Iiuas ou j'ai voyagé; la végétation n'y c~ t pa j la même, 
comme lc prouvent les échantillous de plantes qu'a cnvoyés eu Europe l e 
naturaliste auglais, et il n'cst pas impossiblc, d' ailleurs, que, da os des 
lieux aussi éloignés les uns dcs autrcs, ks mcnws inscctcs porteut dcs 
noms différc.nl.s (GAnoN., T·rcwels,' 327). 
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de la cité de Goyaz. Comme j'ai déjà eu occasion de le dire, 
la flamme qui consume l'herbe. des pâturage~ a une éou-
. leur rouge~tre et s' étend, pour r ordinaire,. en Ifgnes que 
l'1on voit serpentet . de di verses manieres, laissant entre 
el1es de p.etites interrupt~<ms déterminées par la distance 
crune touffe d'herbe à une aútre touffe. Les mornes 'qui · 
environnent la ville m'offrirent un soi·r un spectacle ma­
gnifique'; ils semblaient illuminés par des rangées de lam­
pions disposés en différents sens; quelques parties 'res-

, ta.ient encore dans une obscurité profonde, d' autres étaient 
éclairées par une vive Iumiere qui se reflétait sur la vÚle. 
Le lendemain, tout changea d~s que le jour parut : une 
fumée rougeàtre remplissait r atmosphere , le ciel avait 
perdu son brillant éclat et I' on respirait un air étouffant. 
Jusqu'alors on n'avait encóre mis le feu qu' à une tres­
petite partie des campos; mais tout le monde assure que, 

· lorsqu'il y en a une plus g.rande étendue d' enflammés, la 
chaleur, déjà si forte à Villa Boa, ne peut plus se supporter. 

J e fus forcé de rester hnit jours dans cette ville pour y 
faire faíre différents ouvrages. Pendant tout ce temps , 
comme à mon premier voyage, je dtnai chez le gouverneur, 
je soupai et je déjeunai chez Raimundo, toujours coniblé 

. par eux de politesses et de. marques d' égards ( 1). 

(1) A tout ce que j 'ai dit de la cité de Goyaz daos ce chapitre ct dans 
le viogtjcme, j'ajouterai qu'elle es t aujomd'hui la i·ésidence de l'évêque 
du diocese, commc ellc devait être autrcfois cclle dcs prélats; que l'as­
semblée législative provindale, composée de vingt membrcs, y tient se? 
sessions; qu e cell c de 1835 a décrété des fonds pour y établir un bópi­
till; que la comarca , aujourd'hui fort res triünte, dont clle est le chef­
licu, porte le nom de ComaTca ela Go1JaZ ; enfin que cctte comarca com­
pr'cnd, outre le district propre de la cité , les anciens villages de CÚxá , 
Pilar , li'Iciapoute ct Jaragui1, qui ont été érigés cu vill es a:~an t cbacnne 
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leut· district ( 1\fltt: ·et LOP. DE l\Íoun., Dicc. Bmz., I, 406, 407 ) , ~1ais 
qui,. à ce chàugement) ne se sout probablement pus beanc!)up enrichi~ . 
- Je dois fairc Qbserver que la ville de Jaraguá ne se trouvc pas au 
nombrc de celles que l\1111. l\lilliet et Lopes de Moura indiqucnt, à l'ar­
ticlc Goyaz de leur dictionnaire, cointi_le faisant partie de la com área 
dout la capitule de la province est le' chef-lieu·; cepen'dant je n'hésite 
pas à la citer avec les autres, parce que, dans l'article Ja1·aguá (Dicc . , 
I, 527); ces messieurs disent JlOSitivement que ce li eu appart,ient à la 
comarca de Goyaz. · 

'• 
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CHAPITRE XXIV. 

COMl\IENCEl\1ENT DU VOYAGE DE LA CITÉ DE GOYAZ A S. PAUL. 

- LE l\'IATO GROSSO.- UNE HABITATION MODELE.- LE . -
VILLAGE DE BOi\1 Fll\:L 

Tableau général du voyage de Goyaz à S. Paul.- L'auteur prend, pom· 
se reudre de Villa Boa à Meiaponte, une autre route que cclle qu'il 
avait déjà s11ivie. - Pays situé au delà d'As Arcas.- S'itio dos Co­
quei7·o's. Le Palmier macauba. - Pays situé au delà de Coq~eiros . 
F1·ança. -=-- Peinture généralc du Mato Grosso.- Jllanjolinho. - As 
Caveiras. Température.- Les fêtes de la Pentecôte.-Layoa Grande. 
Séchcrcsse.- S'it·io. de Gonsalo Jllarques. - Une troupe de bohé­
miens.- La fazenda de 1\1. JOAQUIM ALVES DE ÜLIVEIRA. Portrait du 
propriétaire. Description de sa maison. Cornment il conduisait &cs ne­
gres. La sucrerie. Les machines 'à séparer le cotou de scs semences. 
Celle à n1pcr I e manioc. Excelleot mode de culture. Débit des produits 
du sol. Exportation du cotou. L'idée d'une monnaic provinciale entie­
rement absurdc. L'auteur quitte la {azendu de Joaquim Alves.- Idée 
générale du pays situé entre 1\ieiapontc et le.village de Bom Fim. - ­
Sitio das ·Furnas. Négociation avec la mallrcsse de la maison. Sa 
grange. - Pays situú au delà de Furnas. - Sitio da Forquilha. 
Ostentation d'argenterie. - Pays situé au dclà de Forquilha.- Fa­
zenda das Antas. Marchands d'Araxá. Le missionoairc.- Pays situé 
au dclü de la Fazenda das Antas. - Changement de ternpératnre . - Le 
hameau de Pyr·acan.fuba.- Pays situé plus loin.- Le village de Bom 
Fim. Sa position. Ses rues; sa place; sou église; ses maisons . Ses 
miniercs. Coltnrc des terres. Débit facile des 'produits du sol. Pous­
siere rouge. - La fete de Notrc-Dame de l'Abbaye. 

Je partis de Villa Boa avec l' intenlion d'aller à S. Paul 
et de visiter ensuite les parties les plus méridionales du 
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Brésil. La capital e de la· province de Goyaz . est située , 
eomme .]e l'ai dit; . par 16° 10' (1); et s: Paull'est par. 
25° 55' 50" (2) de latit. sud et 551 o 2W de longit., à C\omp- ' 
ter du premier mé1~idien de l'lle de Fer : or il peut y avoir 
approximati vement 1 degré et demi, de l' ouest vers )' est, 
entre le méridien: de la premiere de -ces ·deux villes et celui 
de la seconde; par conséquent, pour me rendre de l'une à 
l'autre' je dus .me diriger vers le sud' en inclinant du côté 
de l'orient. Je mis trais mois à faire ce voyage, ·me détour- ' 
r1ant presque uniquement pour ai ler, du villagedeBomFim, 

'visiter les eaux thermales appelées Caldas Novas et Caldas 
Yelhas. Je ne puis pas compter moi os de 242legoas (5) pour 
ce voyage, y compris le détour dont je viens de parler; je 
m' arrétai vingt-trois jours et cheminai soixant<iJ.,dix, ce qui 
fait, terme moyen, un peu plus de 5 legoas et demie par 
jour, marche ordinaire des mulets ehargés . li me fallu't 
trente-deux jours, en y comprenant la petite course de Cal­
das,, pour sol'tlr de la province de Goyaz. En quittant cette 
derniere, j' entrai dans la province de Minas Geraes, ~ur Je 
territoire de laquelle je voyageai pendant douze jours, et 
enfin j'arrivai à celle de S. Paul. Je traversai, dans Ia pro­
vince de Goyaz, les trais villages de Meia}JOnte, ele Bom Fim 
,et de Santa Cruz (4); dans celle de Minas, les quatre aldeas 
d'as Pedras, da Estiva, de Boa Vista, de Saifta Anna, et 

(1) Voyez le chapitre intitulé V'illa Boa ou la Cité de Goyaz. 
(2) Selou d'autres, · 24' 30 ' ou 23' 5' . 
(3) Luiz d'Alincourt compte 212 leuoas paT la route directe ( Jllmn. 

v·iag., 115) . . 
(4) Commc ou l'a déjà vn, Meiaponte a été honoré du nom de ville pa r 

une loi provincial e du 10 juillct 1832, et, com me ou le verra plus tarçl ; 
Santa Cruz I' a été par une I oi de 1835, ct Bom Fim par une autrc de 18BG 
(MlLL , ct LOPES DE MOURA , Dicc. il'l'az .). 
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I e village de Farinha Podre; enfio, dans la province de 
S. :Paul, Ies trois villages ·de Fra'f!ca, Casa Branca et 
.Mogiguaçu .( 1) ~ pois , les trois vilies de Mogirnirim, de 
S. Carlos et de Jundiahy. La route a été tracée peu de 
temps_ apres la· découverte de Goyaz ( année 1756) (2), et, 
par conséquent' elle date déjà de plus d' un siecle ; auss'i 
est-;-on sur de trouver un abri à Ia fin de cbaque marche : 
cependant, jusqu' à la ville- de Mogi, les campagnes sont 

· dés~rtes, sans clilture, et, à la fio d'une journée fatigante, 
je n' avais pas, comme à Minas, la consolation de pouvoir 
m'entr~tenir avec un hôte hospitalier; car les colons chez 
lesquel,S : on fait halte sont, pour la plupart, des hommes 
grossiers que le passage des caravanes met en défiance con­
tre· les voyageurs. Jusqu'au m0is d'octobre, époque à la­
quelle j' en~rai dans la province de S. Paul, la sécheresse 
fut excessive; je passai souvent des jours entiers sans aper­
cevoir plus de deux ou trois fleurs, appartenant à des és­
peces communes; Ies coléopteres avaient dispam, les oi­
seaux devenaient rares; j'étais dévoré par des nuées d'in ­
se,ctes malfaisants, et, forcé quelquefois de séjourner sur 
les bords d'une riviere malsaine, telle que le Rio Grande . 
Au mois d'octobre, les pluies commencerent à tomber, les 
pAturages à reverdir et à se couvrir de fl.eurs ( 5) ; mais 
alors je me rapprochais du tropique, et la végétation Jl'é-

(1) Franca est devenue une ville, sons Ie nom de V'ilta Franca elo Jmpe­
-radol", par un décret de l'asse mblée l égislative provinciale de S. Paul de 
1836 ': aujoUl'd'hui Casa Branca est aussi une ville ( MILL. et LOPES D6 

MouuA, Diac. B1·az .) ; Mogiguaçu soupire encore aprcs le m~me bon­
heur . 

. ( 2) Voyez lc·voyage de MM. Spix et Martins (vol. 1) , onvrage si plein 
'de science e't oü les convenanccs son't si bien rcspcctécs . 

(3) Voyez mon Apa?·ftt d'un voya(Je dans t' ·intél"iaUl' du B·résil, d1ns 
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tait plus aussi v~riée que celle de Minas Gei:aes. Je n'a~ 
pas besoin de di r e que, dans une étendue de plus de 
7 degrés, passant. des régions équinoxiales 'à_ un pays situé 
hors des tropiques, je dlis trouver de grandes différences 
dans les détails de la végétation . Pendant tres-longtemps, 

' 
néanmoins' son ensemble ne m'en offrit aucune : c'é-
'taient toujours eles bouquets. de bois et des campos par­
semés d'arbres rabougris; mais, parmi ces derniers '· se 
montrent déjà, sur I e ter rito ire de Minas, d' autres campos 
seulement composés d'herbes . Bientôt je passai Ia limite 
des boritys; le capim, (1·echa reparut pour caractériser de 
gras pâ.turages; je finis par ne voir dans ces clerniers abso­
Iument aucun arbre, et enfin, à une distance peu considé­
rable de la ville de S. Paul, je rentrai dans la région des 
forêts : la Flore des sertões du S. Francisco et du midi _ de 
Goyaz avait fait place à une autre Flore. 

J'-ai dit, au chapitre intitulé, Le village de Co1·umbá, les 
Montes Pyreneos, etc., que la route de S. Paul traverse 
Meiaponte ; par conséquent, j' étais obligé de passer une 
seconde fois par ce village pour aller plus loin . Mais Ie che­
min que j'avais suivi ele Meiaponte à Villa Boa n' est pas ·le 
seu\ qui mene de l'un ele ces lieux à l'autre; il en existe 
encore un moins fréquenté : ce fut celui que je choisis à 
mon retour, afin de voir un canto~ q.ue je ne connaissaís 
point encore (1) . 

li était déjà fnrt tard quand mes préparatifs furent ach'e­
vés ; cependant je ne voulus point remettre au lenclemâin 

les lffémoires du· J1fuseum, vol. IX, et l' Int·rodt~cl'ion de mon onvragc 
intitulé Ilistoire des plantes les pl·us 1'erna1·quables, etc. 

(1) Itinéraire approximatif de Villa Boa iJ MeiapOLltc par le Ghemin lc 
moins fr équeuté : 
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mon départ de Villa .Boa, pour qu'on n'eut pas une 'seeonde 
'fpis l'embarras d'aller fort loin chercher les inulets. Je 
pris d!abord la route que j'avais suivie pour me rendre à 
S. José et au Rio Claro, et j'arrivai, par un beau clair de 
lune, au li eu appelé As ATeas, ou je couchai cncore en 
plein air. · . · 

Apres avo ir· fait envi.ron 5 legoas depois Vi lia Boa, je quit­
tai, à Gurgulho, I e chemin de 1' Aldea de S. José, et, ayant 
doublé I' extrémité de la Serra Dourada opposée à la ville, je 
traversai, flans une direetion di ,fl'érente, une vaste plaine: 
Là s'offrit à mes regards un~ agréable alternative de bou­
quets de bois, de campos parsemés d' arbres rabougris et 
d'autres campos ou, ce qui est fort rare dans ce pays, il ne 
croit que d'es berbes; je laissais derriere moi la Serra Dou­
rada, et, vers ma droite, je découvrais Ies collines qui bor­
nent la plaine. 

J'avais fait 2 Jieues depuis Areas lorsque j'arrivai sur 
les bords de la riviere Uruhú, que j'ai déjà fait connaltte 
(p. 61); je la traversai sur un pont en bois fort mal ~ntre­
te!lu, comme le sont tous ceux de I' intérieur du Brésil. 

A peu de distance de ce pont, je rencontr~1i une cara­
vane qui se r·endait de S. Paul à Matogros~o; elle était C\)m-

De la cité de Goyaz à Areas, en plein ai r. .... . .. . 
Sitio dos Coqueiros, petite habitation .. . 
Mandinga, petite babitation. 
Manjolinbo, cl1aumiere. · . . . . . . . 
As Caveiras, chaurniere. . . . . .. . 
Lagoa Grande, maison .. .. .. . ... . 
Si tio de Gonsalo Marques . . . .. . . . . 
Fazenda de Joaquim Alves , babitation. 
l\1eiapMtc, village. . . . . . . . . . .. 

1 legoa. 
21/2 
4 
5 
1 

3 1/2 
3 

1 

::!!) lcgOIJS. 
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posee de. plus de cent muJet~ chargés de diverses mar~ 
chandises. C'était la prerniere qui, c~tte année-là, vint di­
l'ectement de la ville de S. Paul : on était alors au 28 de 
juillet. 

Tous Ies campos que je traversai .avaient été b'i·ulés ré­
cemmen.t ; ]e feu avait desséché les feuilles des arbres; une 
cendre no ire couvrait Ia· terre -et, excepté da os les bou­
quets de bois, on n' apercevait pas la moindre verdure : 
cependant le ciel est, dans cette contrée, d'un azur si écla-" 
tant, la Iumiere du soleil est si brillante, que la naturc 
semblait encore belle malgré sa nudité. 

Ce jour~Jà, nous fimes halte aú Sitio dos Coqueiros (la 
chaumiere des cocotiers) , si tu é sur le bord d' un ruisseau, 
au mil ieu d'une multitude de Palmiers. Ces derniers ne 
differeot point de ceux que j' avais déjà vus dans les bois 
voisins du Rio dos Pilões, et dont j' ai déjà par! é au chapi.­
tre précédent. Com me je I' ai dit, on les nomme, da os I e 
pays , macaúba : ma description proave qu' ils ressembl ent 
beaucoup à une espece du même nom qui croit dans le 
Sertão du S. Francisco, I' Acrocomia sclerocarpa, de Mar­
tius (1); cependant je ne saurais croire que les deüx arbres 
soient identiques. 

Aú delà du Sitio elos .Coqueiros, je traversai un pays 
plat qui., ·jusqu'au lieu appelé Fmnça (France), présente 
un vaste pâturage parsemé d' arbres rabougris ; mais ou, 
plus Joio, s'élevent quelques bouquets de bÓis. La chal~ur 
était excessive, et, da os les campos qui o' avaient pas en­
core été incendiés , on ne voyait qu'une herbe entierement 
desséchée, d'une couleur grisâtre. 

(1) Voyez mo n Voyage dans les provinces de R'io da JcmeiTO· et 
Minas Genws, II, 377. 
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Je ne sais si França peut espérer .la destinée brillante 
r 

qüe son nom semble annonyer; mais, lors de mon voyage, 
~ ce n'était encore qu'une réu:pjon de quelques cbaum.ieres. 
Nous y demandâmes le cbemin, on nous i' enseigna mal ; 
nous n~us égaràmes et fumes fort étonnés d' arriver à Man­
dinga, cette cbaumiere ou environ un mois plus tôt j' avais 

· vu -célébrer la fête de S. Jean (1}. J'y couchai encore -une 
fois. 

Le le"Q.demain, je rentrai dans la route que j' avais quit­
tée. Apr~s avoir fa~t environ 2 legoas, parco'qrant un pays ' 
tr~s-plat, ou .'le chemin est superbe, 'com me il l' avait été 
la veille, j' arrivai au Mato _Grosso que j' ai eléjà fait connai­
tre (2).-Jusque-là j' avais traversé eles 'campos parsemés el'ar­
bres rabougris. Un pe11 avant la forét, les arbres du campo 
sont un peu plus élevés et phis rapprocbés les uns eles au­
tres; cependant la transition d'un genre de végétation à 
I' autre est ici presque aussi brusque que vers le Sitio de 
Lage, autrement de Dona Mwria (5). 

Je marchai dans ie MatQ G-rosso pendant cinq jo11rs, en 
y comprenant celui ou j'y entrai, et j'y fis 18 legoas et 
demie. Le chemin, si beau àuparavant, d(wint, dans cette 
forêt, extrêmement elifficile; ce n' était plus q'u'un sentier 
étroit, sans cesse embarrassé par des brancbages et eles 
tr.~ncs renversés. 'Foute la parti e de la forét que f e parcou­
ru~ dans ~e second voyage pré_s~nte une végétatio·n beau­
coúp moins vigoureuse que celle du voisinage de Lage. Du 
reste, les terres du Mato Grosso ressemblent, en beaucoup 

11) Voycz le chapitre intitulé, Les viHages de Jaraguá, d'Ouro 
Fino, de FeTreiro. ' 

(2) Idem. 
{3) idem. 

'' 
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d' endroits, à celles. qui, dans les - Mina~ Novas, produisent 
un cotou d' une qualité 'si fine ( 1); elles sont meubles' tres­
favorables à la culture, et, comme je l ~ ai d:it ailleurs' le 
ma!s y rend 200 pour 1; les haricots de ·40 à õO. H parait 
qu'on a commencé depois Io·ngtemps à faire .. des planta.­
tions dans cette forêt ; car, en plusieurs endroit's, on voit 
de grands espaces' uniquement couverts de capim gor­
dura', plante qui, comme on sait, est I' índice certain d'an­
ciens défrichements. I1 s'est établi au milieu du Mato Grosso 
un grand nombre de colons qui vendent leurs denrées, à 
Villa Boa, mais qui, ayant saos dou te commencé sans pos­
sécler la moindre chose et n' étant aucunement favorisés par 
l'administration, restent extrêmement pauvres·. Le troi­
siemejÓur de mon voyage dans ces bois, 'je.passai, au lieu 
appelé Pouso Alto ou Pousoal ( halte élevée), devant une 
maison qui méritait ce nom ; mais, jusq"u' alors, je n' avais 
vu qu'une demi-douzaine de chaumieres qui,. plus :rhiséra­
bles que les cabanes des Coyap~s, n'avaient pour murailles 
que de longs bâtons r.approchés les uns des autres, entre 
lesquels devaient nécessairement pénétrer le vent et la 
pluie. Lors de mon voyage, une partie eles arbres de la forêt 
avaient presque entiereJilent perdu leurs feuiiles, et, ex­
cepté, je crois, quatre especes d' Acanthées et la Composée 
appeMe vulgairement assa peixe branco, t'outes les p_lantes 
étaient sans fleurs ; les tiges du capim ·gordur"a étaient 
complétement desséchées, et, comme l'air ne circule 'point 
dans les endroits découverts et tout entourés de bois ou 
croit cette plante, on y ressentait une chaleur insupporta-

(1) Voyage da'lts le~ provinces de Rio de Janeh·o et de Minas Ge­
raes, JJ, 106. ' 
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ble. La terre était restée si longtemps sans être humectée, 
que les pouiceaux et les bétes à cornes ne marchaient point 
autour des habitations sans faire voler des tourbillons de 
poussiere : partout on se plaignait de manquer d'eau; plu-

, sieurs ruisseaux ét;Iient à sec, et daris beaucoup d' endroits 
on ne poiJ.vait faire mouvóir Ia manjola pour avOir d~ la 

· farine. 
De Mandinga, j'allai coueher à Man;jolinho, l'une de ces . 

chaumieres dont j' ai pari é tout à l'heure. Le propriétajre 
de cette misérable · demeure ne portait que des haillons ; 
mais il fut pour moi d'une politesse extrême . 

La chaumiere d'As Caveiras, ou ,ie devais faire halte, à 
4 legoas de l\'Ianjolinho, n'avait également que des .perches 
pour murailles,. et elle était si petite, que tout mon bagage 
n'aurait pu y tenir : il fallut donc me résigner à coucher 
encore une fois dehors. La nuit fut extrémement froide, 
la rosée fort. abondante, et, quoique j'eusse fait placer 
mon lit aupres du feu, il me fut presqne . impossible de 
dormir. Au lever du soleil, le thermometre n'indiquait 
que + 5o Réaumur; mais presque aussitôt nou.s éprouvà­
mes tine chaleur excessive, et, à 5 heures apres midi, nous 
avions encore + 26°. 

Nous étant remis en marche, nous passâmes devant l'ha­
bitatiQn de Pousoal ou Pouso Alto, dont j' ai déjà pari é, et 
pres de láquelle une ·grande étendue de terrain couvert de 
capim gordura indiquait de tres-anciennes cultures. Cette 
habitation appai:tenait sans doute à un homme ai sé, car .il 
me fit servi i· de I' eau, que j'avais dernandée à sa porte, dans 
un de ces grands gobelets d' argent attachés à une chaine 
de même métal, qui sont un objet de luxe dans l'intérieur 
du Brésil. 
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Ce jou.r-IQ, · je 1;encon.trai . dan's I à f(n·êt ' une troupe de 
gen~ · à cheval ~ · conduisant des mulets chargés de provi­
sions ; .parmi eux, l' un .portait un dra_p'eaa, un autre t~nait · 
un violou, un t roisiemo un tambour. Ayant -dema"Qdé ce 
que tout cela signifiait', fappris .que c'était une folia·, mot 

·dont je vais donuerTexpliçation. 
f ai déjà eu eccasion de dir~ aiHeurs que la fête de Ia Pen~ · 

tecôte se céh'lbre dans tout le BrésiJ .avec be;mcoup de zel e et 
des cérémonies bizarres ( 1) . On .. tire au sott, à Ia fin qe cha­
que féte, póur savoir q,ui fera les principau x frais de ceHe de 
l'année suivante, et celui qui est élu porte le· nom d'Empe­
?·eur (Impemdo1"). Pour pouvoir célébi·er la fête avec plus de 
pompe et rendre plus splendide I e banquetqui en est la suíte 
indispensable ·, l' Empereur va recueillir eles offrandes dan~· 
tout Ie .pays, ou bien il cho~sit Ciuelqu'un pour le rempla­
cer. ·Mais il n'est jamais. seu! quand il fait cette q~ete ;j l a 
avec I ui des musiciens. et des . chanteurs, et, . ~orsq~e la 
troupe arrive à quelque habitation, elle fait sa demande en 
chantant des cantiques ou se trouvent toujours mêlées les 
Iouanges du St.-Esprit. Les chanteurs et Ies musiciens s.ant 
ordinairement payés par l' Empereur; m.ais tres.-souve'Út 
aussi ce sont des hommes qui accomplissent un vreu, et, 
lors même qu'ils reçoivent une rétribution, elle est to.uj.ours 
fort modique, parce qu'il.n'est pecsonne qui ne croie fai1:e 
une reuvre tres-méritoire en servant aios~ l' Esprit-Saint . 
Ces quêtes durent quelquefois plusieurs mois, et c' est aux 
troupes d'hommes chargés de Jes faire q~<j l'o~ donne le 
nom de folia. Comme chaque paroisse, cha,~~e succursa l ~ 

(1) Yoycz .mon voyage dwns les provinccs de, R·io de .Tane'iTo .el de 
illinas Geraes, 11 , 236. ' 
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~st · bien aise d: attil;e'r. beaucou·p. de: .inón.de, lar fêttil· ne se 
cÇlêbre pas le même jour parteut : aiEJ,si la. folia' que je 

· r~ncontrai dans ,le ':Mato ·Grosso app~Ít6lnalt à Ia p~tjte cha~ 
J?élle 'de Curml,'inho, J?n3s de .Villa :aoa, d.ont la fête• ne dê-, 
vai~ se faire qu~ le 1~ du mois d' aoUt. · 
. Au dei~ pu Pousoal, je passai . le liuissea.Q!- de Lag,o'~nha 
(petidac), qui s~.pare la paroisstl· et la .justjce de Villa Boa 
de 'la. jnripiclion de l\'l,eíapor;~<tJe. J,e reconnus, d:a.ns,le lóin­
ta:io ,, >Ia Seii1a. de 'Jar'aguá, qu""e jiai déjà fait conna1tre. 
· Tout pres du niiss{)au. de L.agoín h a,, je fis halte, au, Jíeu 
àppel~ L~goa G.trande (grand lac), chez qp ser.r11rier q:ui.me · 
permit d.e'·Iliacer ines effets .dans son, ateliex:. Aupres · ~e Ia 
maisoq est le Jac auquel· elle .doit son . n~HI;l .; • mais alors on 
n'y voyait pàs une seule goutte d' eau,, tant.Ies.pluies; cette 
année:-là, , aYaient été peu aboRdantes·. 

A 5, le,gqas et, d~mie d~ Lagpa, G.r,ande, j_e ·fis1 halte;. à la 
chaumi~r!'J anpeJé~ . Siti.o. d.o (fon$alo M,ar;q~ws ( nom 
d'hom~p.j:l.) i 

Le Iendemain,, je comJpenç_ai à..anemevoirl.> dans le loin, 
ta in., .Ies: rpontagnes vois.ipe,s de Meianonte. , J e, continuais 

. , toujouJ;5 à, P.an;ourir. le M&tQ G.rosso ;. mais ' J sur une c.ôte 
· aride et piêrreúse, j\Ol ne vjs I>~qs ,que d~s,. ar,bres ral:iougris 

dispersés'\'RJI mili~u des herbgs, , al)solument co:r:pm'e dans 
·les plus v,astes· campos. Cette . s.Qrte de végétation Í!Idique 
toujours d.es terr~\Q~ moJns, bons,. plus,,secs ou plus expgsés 
à 1:actiondes. vents 

,Au delà, de Gonsa\o Marqp~s ., je vjs dans la foréi. plp.r 
sieurs trouP,es ,d'horpp1es .qp.i ~ dês Je .pri'Jmier :r:pQmenh me 
parurent appartenir à une autre sous-race que Jes descen­
dants des Portugais . Tous avaient les cheveux longs, tan­
dis que ·1es Brésiliens portent des cheveux coupés; Ieur 

,. 
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figure était plus ronde ,que celle de ·ces der-niel's, e f leurs 
yeut plus gr'ands; leur telnt était l)asan~, sans otrrir· cett~ 
nuance de jaune qui se fait remarquer chez les mulâtres . Je 
leu r adressai la parole.; ils me répondiren t ave c un accent 
tratnant et nasillard, me débitant des pbrases d' une poli­
tesse servile, qui ne~sont point en U!'?age chez' Ies Portugais: ' 
c'étaient des bohémiens:.' Quoique .Ie gou.vernement ait 
rendu des ordonnanoes contre ·les hommes de cette caste (1 ), 
il y en a encore beaucoup qui errent' par troupes dans I' in­
térieur du Brésil, volanf, par oi\ ils passent, des cochons 
et des poules; cherchant à faire des échange·s, principale­
ment de chevaux et de mulets, et i ·rompant ceux qui traitent 
avec eux. Quaod il leu r na1t un enfant, ils iovitent un cul­
tivatear aisé à être parrain et ne manquent pas de tirer de 
lui quelqne argent ; ils vont .ensuite, plus I oi h, fair.ê I~ 
même invitation à un adtre colon, et répetent le baptême 
autant de fois qu'ils trouveflt des parrains générettx. Que!~ 
ques--uns, oependant, ont formé des établissements dura_­
bles et'cultivent la terre. Il en était ainsi de ceux que je reu­
contrai dans I e Mato Grosso; il ·y avait déjà plusieurs abriées 
qu'ils s'étaient fixés duns ce cantou; le commandant .de 
Meiaponte, de qui ils dépendaient, m' assura, plus ta~d, 

. (1) " Par une bizarrerie inconcevabJe·, dit M. de F,reycinet, le gou­
vernement portugais tolere ccttc peste publique (Voyage, U?·anie, his­
to?·ique, I, 197). " L'administration française ne rcpousse pas nop plus 
les bohémiens; car, depuis bien des anuées, il en e:~.iste, à Montpellier, 
un certain nombre, et il est difficile de devirier ce qQ'il y a de bizarro 
dans cette tolérauce. On doit faire des efforts pour in~;orporer ces hom~ 
rnes dans la société cbrétienne et les punir quand ils violent les lois·;· 
mais, puisqu'ils existent, il faut bien qu' ils soient quel~ue part, ci. 
pourquoi 110 lés souffrirait-on pas commc on sm1fl're lcs Jmfs? 
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CJU'ils · sé condnisaient ;bien, qu'ils remplissaient leurs de- . 
voirs de chrét~e?s· , mai$ qué, ma,lgré ses · défens~s, ils reve1 

., naient encore ·de t~m}JS . e·n: temp·s à leu r gout pour les 
·échanges. 

A ~ leyoas de Gonsalo :Marques, je fis halte à la fazenda 
àu cornrnandant de Meiaponte, l\'1. JoAQUIM ALVJ>s DE ÜLJ- · 

-vmnA,· pour leque! !e gouverneur de Ia province m' avait 
donné une lettJ;e -de recornrn'arídati:on, et dont il rn'avait fait 

. un grand éloge•. Je fu's parfaitement reçu ele !ui, et je pas­
sa~ quelques jqurs dans son habit.ation. 

l\1. Joaquim Alves de Oliveir,a était l' artisan de sa fortune 
.et en p0ss,édait une cons·ielérable. Il avait été élevé par un 
jésuite, ~t il parait qu' i! avait pu i sé à cette école cet esprit 
d' or-dre et de discrétion qui lt( distingullit si essentiellement 
parmi ses compatriotes. li fit d'abord le comrnerce; mais, 
cómm~ i;J avait ·plus de gout pour l'agriculture, iJ finit par 
renoncer. presque entierement aux çJfaires mercantiles : 

· cepenelant il se livrait encore à eles spéculations commer.: 
dalés quancl il ·en espérait un béBéfice ~de quelque impor­
tance; aio.si, lors de mon voyag·e, il venait d' envoyer son . 
gendre à Cuyabá, avec une caravane tres-considérable , 
chargée 'de cÜverses marchandises. l\'Jais le cornmandant de 
Meiaponte ne parlait jamais de ses affaires à qui que ce fut, 
et personne ne savait s' il avait gagné ou perdu dans ses 
entreprises. De tous les Brésiliens que j'ai connus, c'est 
peut-être celui ahquel j'ai trouvé le plus de haine pour l'oi­
siveté : j'accorcle à mes hótes, me clisait-il en riant, trois 
jours ·de . repos; mais, au bout de cetemps, je me décharge 
sur eux d' une, partie de ']a surveillance de ma maison : La 

. conversation de Joaquim Alves annonçait no gí·and amour 
. pour la jnstice et de la religion sans petitesse ; c' était un 
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homme lle .IJeau,_coup_ d,e se.ns, d'u.i1e simplicitc parfai'te et 
d'une bonté extrême . . 

I"a fazenda de Joaquim Alves, 'créée par son proprié­
tai re, n' avait d' autre -nom q1,1e )e sien (·l h c' éta.it bien cer­
tainement le plus bel établ issement qui ex.ist!lt dans toute 
la parti e de Goyaz que j' âi p~rcourue. ll ·~ régnait une pro­
p reté et un orclre que je n'ai vus nulle part. La maison dl'l 
ma1tre n' avait que I e rez-de-chadsséJ; 01; 1r'~ voyait rien 
de magnifique, mais e!Je était três-vaste et par(aitement 
entretenue. Une longue vamnda (2) s'étendait devant les 
hâtiments et procurait, à tous les instants du jour, de· I' om-' 
bre et un air libre. La sucrerie, · qui tenait à lá maison du 
maltre, était di sposée' de 'maniere que, de la salle à manger, ' 
on put v-oi r ce qui se faisait clans le bâtimerrt oú étaient les·. 
chaudiêres, et de la vm·anda , ce qui se passait dans le 
moulin à sucre . Cette derniêre donnait sur une c.our cari·ée. 
Une suíte de pieces, la sellerie, l' atelier du córdonnier , ce- , 
lui du serrurier, l'endroit ou l'on mettait tout ce qui est 
nécessaire aux mulets, enfin les éeuries prolongeaient l\3S 
bâtiments clu ma'itre et donnant, com111e ces derniers, sur· .. 
la cour, formaient un de -ses côtés . Un autre côté éta~t 
formé par les cases eles negres mariés, séprirées les unes de_; 
autres par des murs, mais placées sons un mêm~ toi.t qui 
était couvert en tuiles. Des mms en pisé fe rma·ient la co t!'r 
des deux autres côtés . .. 

Toute cette maison avait été, clans l'origine, si parfaite­
ment montée, que le maitre n'avait, pour ainsi dire, plus 

(1) MatLos appellc cette belle hahitation Engenho (sucrerie) de S. Joa­
quim; elle aura suns do u te rcçu cc. nom postérieu rcment à l'époquc de 
mo11 voxage. 

l1) J'ai décrit aillcurs ccs espere::; üc gulcrics ou vertes sur I e dcvaut. 

·' 

, .. 



' 182 VOYAGE AUX SOURCES 
' . 

hesoin 'de donner aacun ordre: chacuQ s.avait ce qu'H avait 
à• faj.re . et 58 rangeait de lui-même' à la place qu'il. devait I 

occ.uper. iBoll!F se fair.e compre,nlilre, le oommandaqt de 
1\'leiapllmte poayait se co~te,nter ,de d.ir:e llillle seule. parole 
ou mêtrf~ de rfair~' ma geste. Am milieu de cent escla;ves, on 
n'en:tendait pas un seul cri; pn ne voyait point de ces 
hommes empressés qui vont ; qui v~ennent, et dont les 
mouvemepts, soas I' apparence de l'activité, n'indiquent 
réellement qu.e l'embarras de savoi.r à quoi s'occuper; par­
tout I e silence, l' ordre et une sorte de tranquillité en har­
JTlOnie avec ceUe qui regne dans la nature sous ces heurem. · 
climats. On au.rait di.t qu'un génie invisible g@lH'ernait cette 
maison; le maitre restait trauúJ.uiUement assis sous sa ua­
:mnda, ml:)is il éta.it aisé de voir que rien ne lui échappait, 
et q~t'un coup d' ceil rapide lui suflíisait pour tout aper­
cevoir . 

. La regle que s'était faite Joaquim Alves dans la eonduite 
de ses esclaves étai t de les nou,rril' abon.damment, de les 
habiller d'une maniere convenable, d'avoir le plus grand 
soin d'eux quanel. ils étajent malades et de ne jamais les 
laisser oisifs. Tous Ies ans, il en mariait quelques-uns; les 
meres\ n'all'aient travail'ler dans les plantations que ·quand 
les enfa,nts ·pouvaient se passer d'elles, et rulors ils étaient 
confiés à une seu·le femme (!)Ui prenait soin de tous. Une 
sage précaution ava~t été prise pour prévenir, autant' que 
possible, les jalousies, le désordre et les rixes; c' était d' é­
loig:óer beaucoup Ies cases des negres célibataires de celles 
des hommes mariés. 

La journée du <limanche _appartenait aux esclaves; il 
leur ~tait défendu d' aller chercher de I' o r, mais on leur 
~lonnnH des terres qu'ils pouvaient :cultiver à leur profit.' 
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J l!laquim ~\I ves a vait établi, dans s'a propre maison, u nc 
venda ouses negves trouvaient les difféténts objets qui.sont 
ordinairern.ent d't1 gcrut des Afrioains, et c' éta,it le coton .qui 
servait de monnaie-; par ée moyen , il é1oignait de ces 
hommes la tentation dn vol; il l'es excitait au -travail en 
leur donmint an gra~d intérêt à cultiver, ii les a't:taoli_ait nu 
pays et à leur maitre, et en même 'limnps il .ati.grtmntait 
les p1·oduits cle sa terre. 

Pendant que j' é tais chez I e commandant de Meiaponte, 
je visitai les l!lifférentes parties de son établissement; r é~ 
table à pore, les granges, le moulin à fm:ine, l'endr0it ou 
I' on r~pait les racines de manioc, celui ou était placée. la · 
mach!ne destiné,e à séparer le coton de ses graines, ·la fila­
lUTe, 'etc-. , et partout je trouva.i un ordre et une propreté 
remarquables. Les fournéaux ·de la sucrerie n'avaient point 
été constnüts d' apres les príncipes de la science modero e, . 
mais on Ies chauffait par I e dehor~, ce qui rend moins pé, 
nible, pour les i!Tavailleurs, l'opération de la cuite. Un 
tambour hor'izontal qae l'ea-u metta·it en mottvement faisait · 
tourner douze d·e -ces petites machines appelées discaroça­
dores, qui servent à séparer I e co1on de ses semences (1). 
C' était également 1' eau qui faisàit mouvoir la machine à 
ràper le m~nioc d'ont je vais donner la description .. Le bâ- .. 
timent oú é'l:airt placée Ia râpe s' élevait sur des poteaux; au­
dessous de son plancher, entre les poteaux, l' eau, apportée 
par un cond'Uit incliné -, frappait une roue horizÓntale et 
la faisait tourner; l'axe de la roue traversait le plancher de 

(1) Voyez la description de ccs petitcs machincs et dcs tambou~s do~J t 
je parle ici, daus mon Voya.gc clans l as provinccs de lt'io ele Janeiro et 
de ni-inas Gcr-aes, vol . 1, 1.06; li , UI. 

. I 
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.Ia p(~ce supérieure et s'y élevait jusqu' ii'hau.te \lr d'appui; 
ú son extrém ite était fixée une autr.e' roue horizont~le don t 

. le:b0rcl était revêtu d,' une rApe en fer-blanc; f axe et la se-:­
conde roue étaient encaissés entre des plane,hes qui for­
~aient up prisme quadrangulair~, dont chaque côté offrait 
no~ éc;:líancrure répondant à la n\pe; quand la roue tour­
nait, quatre personnes à la fo is pTésentaient des racines de 
man.ioc à la rt\pe, et , comme elles , les appuyaient daps les 
échancrures des plam,;l1es du pr.i ~me, leurs bras ne pou­
vaient les f() ire vaciller, et I' action de la machine n' était 
jamais inteq'ompue. 

Le 'commanclaut de Meiaponte a,va it renoncé, pour une 
partie de ses plantat ions, à la maniere barbare de cultiver 
la terre qu'ont généralement adoptée les Brésili ens ; il fai­
sai t usage de ]a charrue et fumait ~on terrain avec ·de la 
bagasse (1) ·:•par ce moyen, il n 'était point obligé d' incen­
clier, chaque année, de nouveaux bois; H replantait la canne 
dans la rnême terre et conservait ses plantations pres de sa 
maison, ce qui rendait sa ·surveillance plus fac ile et écono­
misait Ie temps de ses esclaves . l i vendait à Meiaponte et à 
y ma 13oa son sucre ct son enu-cle-vie; mais il cultivait le 

'. Goton pour en faire eles. cnvois à R io de Janei.ro et à· Bahia . 
C' est I ui qui , le premier, avnit clonné, com me je l' ai déjà 
dit, l'utile exemple de ces exportations, et cet exemple 
avait été suivi par plusieurs autres colons. Lors de mon 
voyage, il avait le projet d' étendre ~ncore davantage la cul­
ture du .cotonnier stn sou habitat ion, et il voulait établir, 
clans le village_même de Meiaponte, une machi ne pour sé-

( l ) La bagas..;c cs t Ja rannc i1 sucrc qui a pussé entre Jcs cy lindres ct 
dont )e jus a ct•1 cx pl'im f! . . 
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parer le . cofon de ses graines, ainsi ·qu'une filàture oà il 
comptait employer les t'erp.mes et Ies ' enf~nts sans ouvrage·. 
Dépouillé de ses semences, le c:oton du pays, dont la qua­
lité est fort belle, s'achetait alors, sur Ies lieux, 5,000 reis 
('18 f r. 71? c.) I' arrobe (1); I e transport de Meia ponte à Bahia . 
étai t de 1,800 reis ·('11 fr ·. 25 c.) par al'l'obe, ou ·de 2,000 reis 
('12 fr. 50 c.) jusqu'à Rio de Janeiro (2), et il y avait UQ 

bénefice si assuré à faire des envois à ces prix, que Joa­
quim Alves avait offert sans .hésitation à tous les cultivateúrs 
du Jlays de Jeur prendre leur c0ton à raison de 5,000 reis. -

En signalant une denrée que l' on pouvait exp.ot:ter avec 
avantage, Je commandant de Meiapoute faisaH entrer _ses 
compatriotes dans une voie nouvelle; il montrait ce qu'il 
fallaitfaire po ur arracher son mal.heureux pays à l'état de ! 

1nisere ou l'a plongé J'extraction de l'or mal dirigée. Tan- ', 
dis qu'il agissait, plusieurs de ses concitoyens soutenaient 
qu' i! n' y avait de salut, pour Ia province, que dans la réa­
lisation d'une idée absurde émise par Lui·z Antonio çla Silva 
e Sousa (3) : pour arrêter Ia décadence qui, chaque jour, 
faisai't des progres, il fall~it, disaient-ils, empêcher l'or de 

(1) L'arrobe de Rio de Janeiro, selou l'évaluation de l\1 . de Freycinet 
et de ~I. Verdier, vaut 11: liilog. 71.560 . 

(2) Si Joaquim Alves trouvait à expéd:ier à de si bas prix, c'est qu'il 
u'y avait aUcllllC demande de chargemeut de Goyaz pour Rio de Janeiro; 
!e prix de lHo de Janeiro à Goyaz éta it bien plus élevé, com me on peut lc 
voir au chapitre de cet ouv1•age iotiLUié , Voyage d'A r ax á à Paracatú. 
(vol. I, 259). L'augmeutatiou de la quantité de cotou à cxpédier aura fait 
sans doutc hau ss~r les frais de tnmsporL; mais ils u'auront pu dépasser 
ccrLaines limites, parce qu'alors il u' y aurait pus cu d'cxporLations I?Os .. 
sililes, ct que lcs mulcticrs cux-mf\rncs élai cut fortemcnt iotóressés à ·ce 
qu'ellcs coutiuuasseut. . 

\ :1) !l!emoria sobre o descobr i111 e11to, ele., da cnpiicmia de Goya:. 



18() V0YAGE AUX SOUR:OES 

s~ rtir du pays, en .créant un'e monnaie 'provinci~le . « M~is, · 
p0uvai1Hm leur .répor~dre, si cette mÕnnaie .n' est point tme 
vnleur métal'lique, ou -n' est pas éobll'ngeab'le à velenté centre 
U!ne \valem. métaUiqlj.e, il n'est l!lílS de. puissance bmnaine 
_qui puisse Il!li 1denner quelqüe crédit. Si, au contrail·e, la 
monnaie est de olii-vre, d' o r on d' argent, · el1le sertira de 
v.otre province, malg·r'é les plusrigoureuses défenses, comme 
l' e r eFl poudre en sert toNs les jeurs; mais au delà ·de vo's 
limiltes on .)a ' prendra seutement pour sa valeur intánse­
que , et les négoçiants de votre pays vendrent leurs mar­
chandises à des prix: qui Ies dédommagerent de la perte (1 ). 
L' or a<ltévé qui CÍI'OHlle à Goyaz peut déjà êtve considéré 
oomme une sorte de menBaie pr0vinciale, puisqu' il ne peut 
acvoi'r cours ai,l'le.urs, et, q'l!laBlllle cemmerç:a.nt I' exporte., il 
est obligé dele récluire à sa véri·table valeur en le nettoyant, 

, puis il proportionne ses prix à la diminution qu'il a 
épronvée. >> 

Apres tant ~e journées aussi en nuyeuses que fatigantes, 
passées au milieu des déserts, j'éta.is heureux de me trouver 
.dans l'lne maison qui rérinissait toutes Jes commodités q·t~e 
I e, pays peut offrir, oú je jouissais d'une entiere liberté , et 
dont ]e p.r~priétaire., bom me éclairé, était pour moi plein 
Qe bienveillance. _Le teinps que je passai chez J oaquÚn 
Alves fut employé tres-utilement. Mes gens firent une su­
perbe chasse sur les bords d'un petit lac voisin de l'habita­
tion ; mai, je rédigeai une partie des renseignements que 

' . ' 

' ' . (1) C'cst ce qui a dú néccssairement arrivcr pour la monnaie de cui-
\;' ~'C que lc gonvcrocment provincial a inLrodu ite daos le pays de Goyaz, 
cL i1 Iaqucllc on a donn6 une valcur fi cLive (Yo·ycz le chapi t re ÜJLitulé, 
1'a/llcau gdndr à l de la prov·i.nr:e. de Go'Ua.:;; , yoJ. I , 311). 
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j' avais pris smr plq.sieurs sujets, et j'en puisai de nouveaux 
dans la ·eomversation. de mon h.ôte (11 • . 

Je quittai Ia Fazenda êle Joaquim !lvés plein de recon:.. 
naissance pour l'excellent acou.eil que m'avait fait le pro- ' 
P.riétaire, et me dirigeai vers Meia·ponte, éloigné d'environ 
1. lieue. . 

Je parcourus, jusqu' au village, un pays rnontueux par­
semé d'arbres rabougris, et ne revis plus Ie Mato Grosso . . 

A partir de Meiaponte, je rentrai ·dans I e véritable cbe-· ..-?---:· 
rnin d.e Goyaz à S. Paul. Le prernier village ou je passai est . 
celili de Bom Fim, situé à 18legoas.dé Meiaponte . Dans tout · 
cet ·espace, Ie cbemin est superbe; le pa~s, d'abord rnpnta-
gneux, finit pas devenir s'irnplement ondulé. La campagne 
offre toujours une alternative de bois et de campos parsemés 
d'arbres raboug·l'is, les mêmes qui croisseBt dans le Sertão 
t!le Minas. Amesureque la saison avançait, la sécheresse deve.:. 
nait plus grande et Ia vue d_es campos était d'tme tristesse . 
mortelle . Dans ceux que l'on avait nollvellement incendiés 
(queimadas), on n'apercevait sur la terre qu'un~ cend.re 
noiTe, et les feuilles qui restaient aux arbres étaient complé-
tement desséchées; partout ou on n' avalit pas encore mis I e 
feu, l'herbe avait une couleur grise, et ~es arbres épars au 
milieu d' elle, ou étaient entierement déponillés, ou n' a- · 
vaient plus qu'un feuillage jaunissant. 

(1) Depuis la révolution qui a changé la face du Brésil, Joaquim Al­
ves de OJ. ivcira a été uommé députt\ à l'uss.cmblée l égislative géuérale du 
Brésil; mais il n'a point accepté cet honncur. Non-seulement cet homme 
généreux a.formé une phnrmac.ie pour les panvres de son district, mais 
encore il a ·doté la ville de Mciaponte d'une bibliotheque publique et d'unc 
imprimerie. Illui avait été prédit qu' Õn se scrvirait de cette dcrniere con­
tre lui-même, et, elt'ectivemeot, ou u'a pas tatdé à chcrcber it le uoircir 
dans uu libcllu pl ciu de ca!omuic~ \ ii.+AT1' 0 S, llin. , I., 129, l:j l; li, 341). 

• . 
.. 
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J'aurais vàinement' '11:herché à_ découhil: qnélque trl:!ce de 
culture; ici co~me ailleurs, c'est «;lans les fon.ds que_.ron 
a··coutume de planter, et les seul es q1wimadas m'annon­

·çaient le voisinage de::; ha_bitations (1). 
A 5 legoa-s de.Meiaponte, je fis halte au Sitío das Funws 

(la chaurniere des cavernes), qui se composait de quelques 
· petits hâtiménts épars et à demi ruinés, construits dahs un 
fond. · 

Avant que j'arrivasse, la mattresse de la maison, dont lc 
. mari était absent, avait voulu donner à mes gens une cham­
hre fort petite et d'urie saleté extrême. lls avaient dQmandé 
'qu' on leu r permit de s'installer dans la grange; cette !é­
gere faveur ne leur avait pas été acc0rdée . A mon arri-

. vée, je réitérai la níême demande; mais, si j'obtins ce que 
je solliçitais, ce fut seulement àpr.es bien eles prieres et des 
pourparlers. "Je ne vis cependan't point celle à qui j'avais 
atl'aire; elle envoyait sa négresse me porter ses réponses, 
maisje I' entendais jeter les bauts cris au fond de sa rnaison, 
et, à chaque fois que l'esclave paraissait, elle ne rnanquait 
pas de medire q~e sa ma'itressc voulait que je susse qu'elle 

,· était bien légitimement mariée et méritait toute sorle d'é-

(1) 'ILinérairc appr~ximatif de Me iaponte an vülage de Bom fiui : 
De 1.\ieia-ponte au Sitio dtts Fumas, maisoonettcs. . . . . 3 legous. 

- Sitio d~ Forquilha, muisonoettc .... ' 4 1/2 
· l~azenda das Antas, habitatióu. . . . . . 3 

P,yracaojuba, bamcau .. - - . . . . . . · 4 1/2 
J~om F im , village. . . - - - . . . . . . 3 

18 lcgoas. 
!VIattos n 'évuluc qu'à 17 legoas la distimce de Meiaponte à Bom Fim , 

~~Luiz tl' Aiincourt ne la -porte qtt'il 1f• Cc dernicr chiltrc est, saus au 
' cu o dou te, inexact; ~,;a r il y a ccrtàincn Jcnt plus de 1 li éuc de 1\lciaponle 

à Pumas., cl. d'Alill t:OIIrL n' cn admcl. <tu 'unc (!llem. 'Viag., 114) . 

. • 
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gurds. Cette recommandation, tant de fois répétée, indi­
q~ait assez ce que sont les mceurs de çe pays; il.fa.ut que le · 
mariage y soit bien: rare, p.uisqu' on s'en fait aios i un titre 
d'honneur. . 

Quoi qu'ÍI en soib, la faveur de coucher dans la grange ne 
.méritait assurément pa's qu' on )a f1t valoil' autant, car .nous 
y étions borribl.ement mal. A chaque pas que nous . faisions, 
les épis ele mais, répant.lus . .svr la terre, roulaient sous nos 
pieds et ·amenaient quelque chute; les malles qui nons ser.:: 
vaient, à toutes Ies haltes ., de tables et de siéges 'étaient si 
mal assurées, que nous ne pou:vions nous asseoir dessus, et, 
si quelque objet nous écbappait desmaiAs, il fallait perdre 
un temps infini à Je chercher au milieu du ma'is . 

En quittant le Sitio elas Furnas, nous traversâmes un 
bois, et, montant toujou.rs, nous finimes par nons trou­
ver sur un plateau élevé ; couvert d'herbes et d' arbres ra-: 
bougris. Dans r.et endroit, une -vue d' une immense éten­
due s'offrit à nos regards: nous distinguions, d'un c·ôté, la 
Serra Dourada, et, de l'autre, les Montes Pyreneos avec leurs 
p0intes pyramidales. Ce plateau se coptinue, dans 1u1 espace 
de ·2 legoas et demie, jusqu' au Sitio dos Ab1·ant-es . 

U est une vallée converte de bois ou coule le Rio Capi­
vm·hy. (r:iviere des Cabiais) (1 ), SUl' le bord duquel je vis une 
sucrerie assez considérable }Jour le pays . Le Rio Capivarby 
est un des afJluents de la rive droite du Rio Corumbá dont 
j ' ai déjà pari é (2). 

(1) Jl existe des rivil~res du même nom dans les provinccs de Rio 
Grande, de S. Paul, de Sainlc-Calh!lJ·ine, de ilfinns Geraes , etc.., ce qui 
prouvc que 'les cabiais étaient :jarlis trcs-commnns dans Ie Brésil. On 
pcut écrire aussi Cchpibm·hy. · 

(2) Ml\L !IIiJ.Iiet et Lopes de Mou ra discut que les voyagcurs travcr-

,. 

,. 
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V~ peu avaot d' arr,iver aul: Abràntes, je rhe tro.mpai- de 
chemio; mais hemeusemeot j' aperçus ún homm:e qui me 
~emit, avec une extrêníe co~pÍaisa~c·e, da~s lá véritable 
route. Durant toute cette jouiriée, quj fut de ' 4 legoas et 
demie, je ne re~contrai pas d'autre·personne, .et cepend.ant 

' . je suivais le chemin Je plus f11équenlé de la province de 
Goyaz .. 

Oe jour-là nous f1mes halte à une maison qui, comme 
toutes c~lles de ce pays, était en assez mauvai's état, et qui 
portait le nom de Sitio da For-quilha (petite habitation de 
la fourche) . Cette maison , pres de laquelle je retrou vai I e 
Rio Capivarhy, appartenait à des femmes blaoches; elle ne 

·Se cacherent point à notre aspect etfurent beaucoup plus 
·polies que celle de Furnas . 

Peu de texpps apres moi arriverent' à Forquilha deux 
propriétaires a.isés de · Meiaponte qui se rendaient• à Bom 
Fim põur assister à une fête.qu'on était sur le point d'y cé~ 
lébrer. Suivant l'usage généralement adopté par les gens 
riches, ils étaient suivis d'un négrillon qui, à cheval comme 
eux, portait à son cou un grand gobelet~ d'argent suspendu 
·à' uoe cliaine de même niétal; leurs éperons étaient d'ar­
gent; des bandes .d' argent serraient les retroussis de Jeurs 
J5ottes; ,des plaques d' argent garn issáieot les brides de leurs 
'chevaux; enfin un grand couteau à manche d' argent était 
enfoncé dans une de Jeurs bottes. CettE( ostentation. d' ar- . 
genterie est générale, et, la plupart du temps, les gens qu.i 
étalent toút .ce luxe, quand ils font une visite à cheval ou 
vont en voyage, n~ont pas un seul meuble dans leur:maison. 

scilt lc Rio CapiYarhy daus dcs pirogues ( Dit;c ., I, ;238}. Cc sera pcut­
.iHre dans lá saisou eles pluics. 
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Au qefà de Forquilha, dans quelq!leS endroi~s ou l'à. t'erre 
étéiit moins rouge q~ aiUeurs, les pâturages ne se· com po­
saient que d'l)erbes et de sous ... ar.brisseam:, ce qui , à,.Goyaz 
est une véd.l~bl'e rarettL Dan~· un-espé,!.ee de 7 à 8-legoas, de-
puis _forquillia jusq:u'au· hameaú d~ Pyracanjuba, dori.t je 
parlerai tout à l'heu~·e,' 'la campagne, bml.lée par l'ar.deur du · · . 
soleil ,, avait à peu· pràs l'aspect que présente I~ Gatinais 
.vers la mi-octobre, lorsque toutes les récoltes ont été faites 
et que la mauvaise sais.on ~proche .. 

A 5 legoas de Forquilha•, .je fis halte àr la Fazenda d-as . 
Antas (des tapü:s), située au-dessus de la riviere du même · 
nom (R·io das Antas), encore un des affluents du ,Rio Co­
rumbá. Cette· fazenda .était· une sucrerJe qui me parut · en 
tort. mauv·ais état, mais:·d1oú. dége'ndait un ranchà .tre~.,piio­
pre et fort grand, sous-lequel nous nous établtmes. · 

Comme celui· d'.Areas, dont. j'ai parlé dans un des· cha­
pitres précédents ( 1), ce mncho était entouré de gros pieux 
de la hauteur d'un .homme, q!li ·forma·ient une espêce de 
muraille ét préservaient les v<Oyag~urs de la visite. fort 
importune des .chiens et des-peuroeauN. 

Ce fut. sous ce .bangar qp_e je trouv-ai ces marchands 
d'Araxá dont j'ai déjà ~u. occasion f de dire ··qnelques mots 
ailleurs .(2). ·ces hommes~(.1arcouraient: les {azendas·avec des 
couvertu.res, du. plomb , nour la · ohasse · et d~autres : objets 
qu' iJ's· échangeaient.contre .des ;bêtesr. à cornes, Ils· devaient 
emmener, ces b.estiaux, les .Iaisser engra~sser , dans les excel-, 
lents ,pâturqges de .]eur nays•, et easuite les· vendte aux•mar­
cbands .de ·la comarca de S, J,oã@ ·d'El Rei ·qui, comme ·on 

(1) Voyez le cbapilre intitulé, Le village de Ja1·aguá; celui d' Otwo 
F'ino , celui ·de Fen·eiro ; vol. 11 , 56. 

(2) Chapitre iotilulé,_ Tablea_u gÇndra.l ele la p;·ovince; vol. I, 362. 

•, 
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J:a déjà vu (J); se transportent ~ tous les ans,, duns le can-
tou d' Araxá P.Ol.J;f y achetei: du bétaiL 

.I.e propriétaire de la Fazenda d :Antas n:te pari~ beaueoup 
du missi@nnaire eapuc~~ qni faisait alors le mjet de 'toutes 
les con.versations . Quelques e·cclésiastiq_ues s'étaient vive­
ment élevés contre I' empressement qpe le peuple mettait à 
suivre le P. Joseph, à se confesser à lui, à éconter ses ex­
hortations. Il est tres-vÚ1i que les prêtres du pays, quand il 
Jeur arrivait de monter en cÍlaii7e, prêchaient la mêrile doc­
trine que lui, mais il s'en fallait qu 'i ls eussent la même 
conduite. La comparaison avait fait faiTe de ce digne reli­
gieux un prophete et un saiut opéra.nt des miracles. On as-

. surait qu'il ·a~ait p'rédit qu'il pl.euvrait dans le courant dn 
. mois d' aout, ét Ü me fut impossible· de persuader à mon 
hóte que je connaissais assez I e missionoaire, avec leque] 
j'avais pa~sé plusieurs jours, pour être bien assuré qu'il 
n'avait pas tenu ce ]angage. 

Apres avoir quitté la Fazenda das Antas, je vis quelques 
campos ou la teri·e, d'un gris jaunàtre, ne produit quedes 
arbres peu nombreux ,qui appartiennent aux especes ordi­
naires ,et .atteignent à peine la moitié de leur hauteur accou­
tumée, déjà pourtant fort peu considérab]e . 

. ;re fus 'hien plus sur]H'is d'apercevoir des bouquets de 
bois sur quelques hauteurs, car on n'en trouve ordinaire­
ment que dans les fonds .. Mais, si, en général, il existe~ ·dans 
]e Brésil , un.e co'incidence. entre la nature du sol, I' expo­
sition des lieux, les m@uvements de terrain et telle ou telle 
.sorte de végétation,. on rencontre pourtant des exccptions 

' dont il est impossible de se rendre· compte (2) . 

(1) Voycz Je ehapiLrc iotitul 'o, A?'axá el ses eau.x m·inérales. 
, (2) Yoycz ce que j'ai écrit i1 ce stijet dans mon .f'Oyrt (/ 11 c/.an .~ les pru-

. f,. 
; 
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Entre la Far.enda das Antas et Pymcan;juba, dans un es­
páce de 4 legoas et demie ', je passai clevant une petite su­
crerie dont Je moulin n'était pas même abrité par un toit; 
mais je ne vis aucune autre habitation durant toute la . 
journée. 

Depuis trois jours, c' est-à-dire depuis le 10 du mois 
d'aout, Ia température avait changé d'une maniere éton­
nante; I' air était rafraichi par urie brise contiuuelle, et iJ 

semblait que le soleil eut perdu de sa force. On m'assura, 
dans Je pays, que Je vent se fait sentir régulierement, cha­
que année, vers la fio de juillet et dure jusqu'aux .pluies, 
qui commencent en septembre. 

Pyracan;juba ( 1), dont j' ai déjà pari é, et ou je fis halte I e 
jour de mon départ d' Antas, est ·une espece de petit ha..: 
meau qui se compose de quelques chaurri.ieres éparses et 
situées sur le bord d'un ruisseau, dans une vallée converte 
de bois. Le maltre de la maison ou je m'arrêtai me reçut 
fort bien et me fit présent d'une jatte de Jait. 

A 1 li eu e de Pyracanjuba, je passai Ie R~·o de Juruba­
. tuba (2), qui sert de limite à la paroisse, ainsi ql!l.' à Ia jus­
tice (j'ttlgado) de Meiaponte, et au delà duquel commence 
la juridiction de Santa Cruz. 

Tandis que, du côté d' Antas, le terra in, d'un gris jau­
nôtre, ne produit pl us que des arbres nains fort peu nom­
breux, et qu~, dans un espace de 2 legoas, au delà de Pyra-

vin.ces de Rio de Janei?'O et 1llinas Geraes, ct mon Tableat~ de la vege­
lation primitiva dans la province ele lllinas Ge1·aes. 

(1) Pour Paracâj,uba, qui, cn guarani, signific lête tachetée de 

.iaune. 
(2) Cc nom vi cnt des mots guaranis jy?'iba ct tiba, réunion de Pai-

miers. 
li. 1:1 
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canjuba, une végétation semblable se retrouve daps un so1 
mêlé de sable et de petites pierres, les terres' d'un rouge 
foncé, que I' on commence à v o ir à 1 lieue du village de 
Bom Fim, donnent naissance à des arbres qui, quoique ap­
partenant encore aux especes communes, sont · tres-rap­
prochés les uns des autres, ce qui fait prendre aux campos 
un aspect qn'ils n' ont pas ordinairement. 

Quelque temps avant d'arriver à Bom Fim, mije fis halte, 
on descend par une pente douce et I' on arrive à la petite 
riviere appelée Rio Vermelho (riviere rouge), qui coule au­
dessous du village. 

Bom Fim, dont la fondation remonte à l' année 177 4 (1 ), 
est une succursale de la paroisse de Santa Cruz et dépend 
de la justice (iu~gado~ du même lieu (2). Sous le rapport de 
la position, c.e village est du ·petit nombre de ceux qui ont 
été bien servis par la présence de l'or.ll a été bâti à l'extré­
mité d'une plaine qui se termine au Rio Vermelho, et qui est 
un peu moins élevée que I e pays que I' on a parcouru en ve­
nant.de Meiaponte; u,ne Iisierede bois se prolongeant sur les 

. bords du Rio Vermelho en dessine les sinuosités; les campa-
gnes environnantes n' offrent quedes ondulations, elles sont 
ri antes et agréableinent coupées de. bois et de pâturages (5). 

(1) Prz ., llfem., IX, 216. 
(2) " Un dééret de l'assemblée générale du 29 avril 1833 a érigé en 

" paroissiale l'église de Bom Fim et a détaché le territoire qui en dê­
" pend de celui de la ville de Santa Cruz ..... Par une lo! provinciale de 
" 1836, Bom Fim a été honoré du titre de ville .. ... Le district qui cn 
a dépend est borné par les ruisseaux de Passa-quatro, Peixe, Pyracan­
" juba et les rivicres d'Antas et Corumbi1 (MILLIET et LOPES DE MOURA, 

" Diccionario do ·Brazil, I, 151). , 
(3) D'Eschwege place ( Pluto B-ras., 55) auprtis de Bom Fim la petite 

rivitire de Meiaponte et le lieu ou fut construit, par Bueno, le pont qni 
tlonnn son nom il cctte rivitire; mais la cnrte du mêrne écrivain suffit 
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D' ailleurs le village de Bom Fim est peu considérable. 
li se cómpose de quelques rues assez courtes et d' une 
place triangulaire à une des extrémités de laquelle est l'é­
glise dédiée à'Notue Seigneur Jésus du bon desseirí (Nosso 
Senhor .Bom Jesus de Bom Fim) (1). Cette egl·ise est fort 
petite (2), mais, à I' époque de mon voyage, on en construi­
sait une seco ode. Les maisons qui bordent les rues sont éga· 
lement petites, mais assez bien entretenues; elles sont écar­
tées les unes des autres, et toutes ont un quintal·(espece de 
cour) planté principalem_ent de Bananiers et de Papayers. 

Une étendue de terrain tres-considérable, creusé à la 
profondeur d' environ 2 metres et demi à 5 metres, silloÍ:mé, 
bouleversé de toutes les manieres, annonoe assez, lorsqu'on 
arrive à Bom Fim, quelles furent les eccupations des pre­
miers qui s'établirent dans ce pays. On a jadis tiré beau­
coup d'or des minieres qu'on voit de tous les côtés; mais 
aujourd'hui elles sout à peu pres abandonnées : la plupart 
des habitants de Bom Fim sont devenus des cultivateurs. 
Quelques-uns, cependant, envoient leurs esclaves cher­
cher de I' o r; mais ce travail se fait isolément et sans mé­
thode, comme à la cité de Goyaz . . Chaque negre -rnineur 

' 

pour montrer que c' est bien r éellement, com me je I' ai dit, dans I e voisi­
nage de la ville acLuellll de Meiaponte que coule le ruisscau dout il s'agit, 
et non pres de la nouvelle ville de Bom Fim. 

(1) P1z ., 11Iem., IX, 216. 
(2) " Comme l'église de Bom Fim se trouvait entierement ru.mée ct 

,, que Ies revenus muuicipaux étaient insuffisants pour couvrir les dé­
" penses nécessaires à sa reconstrucLion, un qécret de l'assemblée pro­
,, vincfale de 1839 ordonna que les répar'ations fussent faitcs uux -f r ais 
" de la province (MILL. et LOP. DE MOOR., Dicc . B·l'aS., l, 151) . n Ce 
fait ne prouvc point que Je Litre de villc ait b caucoup ajout<! à la pros­
périté de Bom Fim. 

,. 
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prend desterres clans les endroits ot'i l'on sait que !e métar 
précieux se trouve encore; illes amoncêlle sur les botds d11 
Rio Y,ermelho, il les lave et, à la fin de chaque semaine, 
il est obligé de pQrter à son maitre 900 à 1,000 reis (5 fr. 
62' c. à 6 fr. 23.), se nourrissant, comme il ptmt, sur l' excé­
dant qu'H est toujours censé recueillir. 

Quant aux agriculteurs, ils trouvent le débit de leurs 
denrées à Meiaponte, à la cité de Goyaz et dans ]e vill'age 
même, oü passent nécessairement les cat·avanes qui se 
rendent de S. Paul à Goyaz et .à Matogrosso . Non-seulement 
Bom Fim, mais tout Je pays que je parcourais alors est, 
par sa position sur une route assez fréquentée , beaucoup 
moins malheureux que la contrée qui s' étend depuis la 
ft'ontiere de Minas jusqu' au vil! age de Corumbá (1 ). Les na-

. bitations, sans annoncer l'opulence, sont en meHleur état 
que du ·côté d' Arrependidos (2) et de Santa Luzia; entre 
Meiaponte et Bom Fim (5), je comptai quatre sucreries, et 
on m' assura qu'il y en avait tri:mte dans tout le y'ulgado de 

(1) Vo~· ez le chapitre iutitulé, Commencement du voyage dans la 
province de Goyaz.- Lc village de S. Luzia. 

(2) Lcs autems de l'uLilc Dicc'ionari o gcographico placent l e Regis­
tro, dos Arrependidos .dans la province de Minas Geraes. Lors de mon 
voyage, il appartenait bico certainement à celle de Goyaz, ct il paraítrait, 
pá r les éc;riLs de l\'latLos et de Luiz Antonio da Silva e Sousa, que; jus­
qu'eu 1836, ri en n'avaiL été cbangé il cet égard. Lcs mêmes auteurs don­
nent à A_rrependidos Ic nom de povoação (endroit peuplé, l1ameau, vil.: 
!age) . De mon t emps, il n'y a'•ait à Arrependidos que le 1·egisÚ'o, et je 
m 'élonnerais qu'il se fi'lt formé un villagc dans ce lieu déserL, lorsqu'on 
abandonoait Couros et S. Luzia, silués daus ,sou voisioage. 

(3) J'ai fait sentir ailleurs comllien présenle d'inconvénicnts la fré­
qLlenle répéliliou des mêmes noms dans lcs dilréreutes parLies du Brésil. 
Ce que di L Pizarro de l'ancien village de Born F'i-m, jadis silutí sur Je 
bord du Rio Claro el aujourd 'hui dé.lruil, m'avait d'ahord paru devoir 
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Meiaponte, CG qui s.uppqse des esclaves et, par conséquent, 
quelque·aisance. Indépendamment des avaotages que leu r 
procure la posi'tion de leur village, les colons de Bom Fim 
en trouvent encore un três-granel dans Ia nature de ]eurs 
terres; tout leur pays en offre de salpétrées, et, pat• con­
séquent, ils n' ont point à faire la dépense considérablB d' a-
cheter du sei ponr Ie donner au bétail . · 

J-'ai déjà parlé de la couleur três-rouge des terrains qui 
avoisinent Bom Fim; ceux ou a été bâti le village ont abso-
1 ument la même teinte, et de là résulte, pour les habjtants, 
un iuconYénient assez grave qui, au reste, comme j' ai déju 
cu occasion de le dire ailleurs, se reproduit dans d' autres 
parties du Brésil. Au temps de la sécheresse, la terre se ré­
duit en une'poussiere tres-fine qui salit le linge et les ha­
bits, et, par les pluies ,. elle forme une boue tenace peul­

. être encore plus salissante . 
En arrivànt à Bom Fim, j' envoyai José Marianno remet­

tre une lettre de recommanclation du gouveyneur de la pro­
vioce au commandant du village, qui était en méme temps 
juge ordinaire (juiz o1·dina1"io) de tout I e jt~lgado de S. Cruz . 
Ce dernier dit à José que, comme il y avait alors à Bom 
Fim un granel concorirs d' étrangers à l' occasion d'une fêle 
qu'on devait bientôt célébrer, H aurait beaueoup de peine 
à me trouver une ma(son, et je me déciclai à me loger sous . . 

êt1·e appliqué à la ville actuelle de Bom Fim, pres Snnta C1·uz, etj 'au­
rais peut-êti·e pcrs isté daus mon crre111· si je n'avais moi-rnême visité 
les deux eudroits. Ou ne doit douc pas s'étonncr de la retrouver dans 
uu livre qui u'embrasse pas u ne province unique, mais le Brésil tout 
cn~ier, le Dicc·iona;rio do Bras·il. Une découver te de diamaots dans uo 
ru isscau vois io de Bom Fim, ct la défeuse de chcrcher de l.'or dans lc , 
pays, faitc en 1749, sont eles faits qui appartienncnt ccrlaiucmcnt ü l'b is­
l.oirc du ,,i llagc de Bom Fim, pres· le Rio Clar o. 
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un rancho fort commode qui se trouvait à l' entrée du vil­
lage' et ou j' avais l'·agrément d' être se~J et parfaitement 
libre. 

Le commandant v-int me voir peu d'instants apres mon 
arrivée et me fit beaucoup d' offres de services . Bientôt 
apres, i1 fut suivi du curé de Meiaponte et du jeune prêtre 
Luiz Gonza·ga Fleury, qui étaient v e nus pour assister à la 
féte de Notre-Dame de I' Abbaye (Nossa Senhora da Abba­
dia), que l'on fait tous les ans, avec beaucoup de solennité, 
à Bom Fim -et à Trahiras, village de la coma'rca du nord. 

Cette fête a pour objet de rappeler un miracle opéré par 
l'intercession de la Vierge, dans ~e ne -sais quelle abbaye 
de France; mais, ce qui est assez singulier, c'est que, tan­
dis qu' on la eélebre avec beaucoup de ·pompe dans des vil­
lages fort reculés du Brésil, il n'en soit pullement question 
parmi les catholiques de France, pays ou, dit-on, a eu lieu 
le prodige. Quoi qu'il en $Oit, un grand nombre de per­
sonnes se rendept à Bom Fim de S. Luzia, de Meiaponte 
et de beaucoup plus loin; mais c'est bjen moins la dévo­
tion qui attire ce çonçours de monde que le désir d' assister 
aux réjouissances qui accompagpent toujours la fête (1) ; 
en effet, op la célebre non-seulemept par une messe en 
musiqu~ et un sermon, mais par des fusées , des pétards , 
un opé:ra et le simulacre d'un tourp,oi, divertissements pro­
fanes que l'on méle à la solennité religieuse, comme cela 
a lieu pour la fête de la Pentecóte. Les acteu~s du tournoi 
et ~e l' opéra sont ordinairement I e$ gens les plus aisés du 
voisinage ; le tournoi ne manque. presque jamais de re­
présenter quelque histoire du vieux roman de Charlemagne 

(1). On pourrait en dire touL autant. de nos fêtes de village. 



DU ÍUO DE S.' FRANciSCO. 199 

et des douze pairs de France, qui est encore fort gouté des 
Brésiliens de r intérieur. 

Si, pour v o ir la fête de Bom Fim, il n' avait fallu rester 
qu'un jour dans ce village, j'aurais peut-étre fait ce sacri­
fice; mais je .ne pus me résig'ner à perdre un temps plus 
considérable. Je crois, au reste, qu' on ne fut pas fort affligé 
de mon départ ; je soupçonnai certaine personne de crain­
dre que je ne fusse un peu surpris de quelques inconve­
nances qu'bn n'était pas fâché de se permettre et dont·on 
avait le sentiment, ce qui était déjà beauc9up . 

Le soir du jour de mon arrivée à Bom Fim, j'alilai ren­
dre visite au com·mandant du village; j'entendis, chez lui, 
les musiciens qui devaient jouer dans I' opéra que r on se 
pro,posait de rept·~senter, et ceUe fois encore j'admira:fle 
gout naturel des Brésiliens pour la musique. 
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CHAPITRE XXV. 

LES EAUX THERMALES DITES CALDAS NOVAS, CALDAS VE­

LHAS, CALDAS DE· PYRAPITINGA. 

Idée générale du voyage de Bom Fim aux Caldas. - Sitio do Par·í. 
Exemple de longévité. Résultat des croisements de Ia race blanchc 
avec la race negro.- Tableau de l'incendie des cctmpos . - Sit·io de ' 
Joaquim Dias. l.\iaisous rarement isolécs. - Sitio de Greuorio Nu­
nes. Un vieillard; les hommes d'autrefois et ceux d'aujourd'hui. -
Les arbres qui fleurissent avant d'avoir des feuilles .- Sitio de Fr·an­
cisco Alves. Maisons n'annonçant que la misere. Costume des habi­
tants . - Pays situé au dela de Francisco Alves. Insectes, oiseaux, 
mammiferes.- Sapesal.- Arrivée aux Caldas Novas . Bonne récep~ 
tion.- Excursion aux Caldas Velhas. La Sen·a das Caldas. Le Ri­
beirão d'Agoa Quente. Les trois principales sources d'eau minérale. 
llistoire des Caldas Velhas. La véritable sourcc du Ribeirão d'Agoa 
Quente. L'auteur monte sur la Serra das Caldas; description de sou 
sommet.- Description, des Caldas Novas. Le Con·ego das Caldas . 
Chaleur. Terrains aurifcres. - Caldas de Pyrap·iUnga. - Départ 
eles Caldas.- La fête de 'la S. -Louis.- Arrivée à santa Cruz. 

En quíttant Je village de Bom Fim, je me détournai de 
la route de S. Paul pour aller visiter des eaux minérales 
dont on vantait beaucoup I' efficacité, surtout dans les ma­
ladies ·de la peau, et que I' on conpatt sous les noms de 
Caldas Velhas et Caldas Novas (1). 

~ 1 ) ll.inérairc approximati.(;,du village. de Bom Fim <lliX Caldas No,• as : 



nu· RIO DE S. FRANCISCO. 

Marchant avec toute ma caravane, je fus ol:)ligé de· me!­
tre six jours à faire les 22 legoas et demie qu'il faut compter 
de Bom Fim au~ Caldas Novas. Grâce aux voyages que lc ' 
gouverncur avait faits plusieurs fois à ces cau~, jc trouvai 
I e chemin superbe et tres-large . Le pays, presque désert · 
(1819) , est quelquefois plat ou ondulé, plus souvent mon­
tueux et s' éleve graduellement. Tantót on fait plusieurs 
legoas sans voir autre chose que des campos parsemés d'ar­
bres rabougris; tantôt la campagne présente une alterna­
tive de bois et de campos qui, dans le voisinage des Cal ­
das, sont souvent couverts uniquement de Graminées et 
de sous-arbrisseaux. Dans des espaces considérables, je re'-­
trouvai ce beau Yellosia que j'avais déjà observé entre Ar- · 
rependidos et le village de Santa Luzia, et qui caractérise 
les lieux élevés (1). Cornme ailleurs, la sécheresse était ex-. 
cessive : point de fleurs, )JOint d' oiseaux, point d' insectes, 
si ce n'est les especes malfaisantes qui venaient nous ·assaii­
Iir par myriades; aucune trace de culture, point de vóya­
geurs dans le chemin, une monotonie sans égale, une soli­
tude profonde; rien qui put me 'distraíre un instant de 
mon ennui. 

La premiere maison que nous vimes en sortant de Bom 
Fim co est éloignée de 5 legoas; elle porte !e nom de Silio 

De Bom Fim au Sitio do Parí. . . . . . . . . 3 lcgoas . 
Sitio de Joaquim Dias. . . . 3 
Sitio de · Grego rio Nunes. . . 4 1/2 
Sitio de Francisco Alves. . . 3 
Sapesal . . .... · 4 
Caldas Novas ... : . 5 

22 1/ 2 legoas . 
(1) Voycz ,lc chapiLrc :xvlll (v_ol. li , 2:1). 
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do Parí ( 1) et est agréab1ement située aupres du Rio dos 
Bois (la riviere des bceufs), qui, m'a-t-on dit, se jette 
dans le Corumbá : ce fut là que 'nous fimes halte. Cette 
maison était originairement un rancho que le gouverneur 

·de la province avait fait construire aupres d'·une chau­
mit~re ruinée, pour s'y abriter dans ses voyages. Les habi­
tants de la chaumiere firent du rancho une maison et s'y 
établirent. -

Le chef de la famille était un vieillard centenaire qui 
avait conservé toute son intelligence, et, corrime le pays est 
parfaitement sain, je ne serais point étonné qu'il otfrit d'au­
tFes exemples d'une telle longévité (2). 

Parmi les nombreux habitants du Sitio do Pari, tous 
freres ou cousins, il y en avait de parfaitement blancs, 

· avec des cheveux blonds et des joues couleur de rose; d'au­
tres dont le teint jaunâtre et les cheveux crépUs trahis­
saient une origine africaine~ Malgré le peu de sympathie 
qui, en général, existe entre les blancs et les rimlâtres, 
ces mélanges ne sont pas fort rares dans les familles pau­
v.res, qui ne peuvent être tres-délicates dans leurs alliances . 
Souvent aussi, des familles ou le sang a été mélangé rede­
vi~nnent blanches par de nouveaux croisements ; ainsi un 
des habitants de Pari était évidemment quarteron; il avait 
épousé une blanche; les cheveux de son fils étaient lisses 

(1) Les parís sont des engins it preudre le poisson, que j'ai décrits uu 
2' volume de mon Voyage dwns l es provinces de fi'io ele Jctna'i1·o cl de 
Minas Gerctes. 

(2) Lorsque, eu 1816, l\1. d'Est:hwcge visÚa le village de Desemboque, 
qui jusqn 'alors avai t appa rtenu à la proviuce de GOJ'iiZ et• n'était com .. 
posé que de soixante-cinq maisons , on Jni préscnta deux. viei.llards bien 
portaots eL plcins de vigueur , dont. l'u·n avaif, 108 ans et l'aul.rc 1J:i . 

• 
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et d'un beau bl-ond .· De tant de croisements dfvers il résult~ 
que ·souvent il est difficile de d.écider si un homme est réel­
lement blanc ou s'il doit étre rangé parmi les métis. 

A vant que j' arrivasse au Sitio do Parí, r'atmospbere était 
chargée de vapeurs rougeâtres qui me parurent être le ré­
sultat du brulement des campos du voisinag~. Ceux que'nous 
parcóurumes le Iendemain venaient évidemment de subir 
I'action du feu; nous marchâmes longtem~s sans v0ir m~tre 
chose que des cendres noirâtres et des arbres dépouillés de 
verdure ; enfin nons atteignimes l'incen·die qui avançait 
devant nous . Une flamme rouge et petillante, •poussée par 
I e vent, s' étendait avec rapidité sur une longue ligne, et dés 
tourbillonsde fumées;élevaientdans l'ait·. Desnuéesd'hiron­
delles et un assez grand nombre d'oiseaux de proie volaient 
au milieu de la fumée, tantôt s' abaissant avec nne extrême 
vitesse, tantôt s'élevant par des balancements répêtés, s' é­
Ioignant quelquefois et reparaissant bientôt. Mes gens me 
dirent qu'il en est ainsi toutes les fois que I' on met le feu 
aux: campos; que les ois~taux de proie se rassemblcnt pour 
dévorer les perdizes et les cadornas (1) poursuivies par l'in­
cendie, tandis que les hirondelles cherchent à saisir les 
moucherons et les autres insectes qui s' &Ievent de la terre 
afio d' é v i ter la flamme. 

Dans toute la journée, nous ne traversâmes que deux 

(1) Pohl rapporte la per·d·iz des Brésiliens au tinamus ru(escens et 
lcur codo1·niz au tinamus br·evipes. Je soupçonne que la cadorna est 
i<lentique avec la codm·niz. Si la collection d'oiseaux que j'ayais formée 
avec tant de pcine n'avait pas été dispcrsée et que les étiquettcs eussent. 
été conservées, on aurait peut-être eu les moycns de résoudre cette ques­
tion . Je n' ai pas besoin de dire que les noms de ]J.crcU~ et codorni z ont 
été transportés par Jes Portugais à des especes am érieaines difl'érentes 
de celles qui )es portcnt CJJ Europo. 
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ruisseaux, le Rio Preto (Ia riviêre noire) et I e Passa qua­
tro ( passe-quatre) . Cette parti e du Brésil est, coqtme Mi­
nas, si bien arrosée, que voir uniquement deux ruisseaux 
dans un jour de fnarche est une espêee de rareté (1) . Jc fis 
halte · à une petite chaumiêre nouvellement construite , 
blanchie en deda-ns et en dehors, et d' une extrême pro­
preté,; cette chaumi<~re, appelée ·sitio ·de Joaquim Dias, 

• probablement du nom de son propl'iétaire, est située à 
quelques pas du Passa quatro, qui est _bordé d'une li~iêre 
de bois et se jette dans le Rio do Peixe (2) (la riviêrc;: do 
poisson), l'un des affluents de la rive droite de Corumbú. 
Devant la maison est un large espace de terrain découvert, 
qui s' étend par une pente douce; au de! à sont des bou­
quets de bois, et, de tous les côtés, s'élêvent des momes 
d'une hauteur inégale. 

La cbaumiêre de Joaquim Dias n'était point isolée; prês 
d1elle, il y en avait encore deux autres . Dans les lieox pe~ 
habités, il est rare qu'une maison ne soit pas àccompagnée 
de quelques autres. te premier qui s' établit est bien aise 
d' avo ir des voisins; il décide des compêres (5), eles amis, 
eles parents à se fixer prês de lui, et Ie pauvre, de son côté, 
cherche à se rapprocher de celoi dont I' indigence est moin­
dre que .Ja sienne. 

Ayant quitté )e Sitio de Joaquim Dias, nous montAmes 
et descendl.mes quelques mornes élevés et pierrem, et, de 

(1) Ou peut voir, par mou Voya(Je dans les provinces· de Rio ele .Ja­
'neiro et de Minas Gera.es , v oi. li, que I c Sertão de Minas prósente de 
t~istes ex.ceptious. 

(2) Il existe daus la sculc province de Goyaz plusieurs rivieres du noru 
de Iiio do Peixe, qui se retrouve iJ l\iatogrosso, à 1\iiuas, il S. l)au l , e t~:. 

(3) J'ai monLré ailleurs combicn sonL puiss twts, daus l' itttéricur du 
Erésil, les li cns du comp~ rngc . 
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là, nous passâmes sur un prateau parfaitement uni, qui se 
c0nti n ue dans un espace d' au 'moi·ns 2 lego as 'et demie, au 
delà duquel le pays devient moins ·égfll. 

Le propriétaire du Sitio de Gregorio Nunes ( nom . 
d'homme), ou je passai la nuit apres la jouroée Ia plus 
monotone et la pius ennuyeuse, était un vieillarcl octogé­
naire qui jouissait de toutes ses facultés. Fils de l'un des 
premiers Paulistes qui étaient venus chercher de l'01: clans 
la province de Goyaz, il avait vu commencer les établisse­
rnents les plus anciens. Il y avait vingt-quatre ans, lors de 
mon voyage, qu' il s' était fixé dans la cbaumiere qu'íl habi­
tait alors ; en y entrant '· il planta devant sa grange deux. 
figuiers sauvages (gamelleiras), et déjà, depuis un granel 
nombre cl' années, il pouvait jouir de leur ombrage, Les 
hommes d' aujourd'hui ne ressemblent plus à ceux d'autre­
fois, me disait ce vieillard, et, pour ce pays, il avait rai­
son. Les habitants actuels de la province de Goyaz, amollis 
par la chaleur et par I' oisiveté, ne se montrent guere les 
descendants de ces intrépides Paulistes qui traversaient 
des déser ts encare inconnus, s'exposaient à toutes les fati­
gues et à toutes les privations, bravaient tous les dangers et 
semblaient, par leu r courage, an-dessus eles autres hommes. 

Au tlelà du Sitio de Gregorio Nunes 1 le pays, qui est 
montueux, m' uffrit tour à tour, non-seulement eles bou­
quets de bois et eles campos parsemés d' arbr:es rabougris 

1 

mais encore d'áutres campos entierement découverts, et 
d' autres enfio ot\, com me dans le voisinage d' Antas et de 
'Pyracanjuba (1), les arbres restent tout à fait nains et sont 
'fort éloignés les uns des autres. 

(1) Voycz Jc rhapitrc préddcnt . 

• 
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Au milieu de. deu~ ou tl'ois, bouquets ele bois que je tra­
versai , je vis quelql!les plantes 'Jigneuses qui , apres avo ir 
p.erdu leur feui.llage, se .couvraient de fleurs avant d' avoir 
d~s feuilles nouvelles; c' étaient eles Bignonées , une Mal­
pighiée et le Sebasti.ão de Arntda (Physocalymna florida, 
Pohl), dont le bois est couleur de rose ( 1 ). 'Parmi ces 
arbres crolt ~vec abondance le mutombo ( Guazuma ttlmi­
folia, Aug .. St.-Hil.) , qu'i , apres ~tre resté quelque temps 
(lépouillé de verdure~ offrait alors ( 17 aout ), tout à la foi.s, 
des fleurs et des feuilles naissantes, et en même temps était 
chargé de fruits m~rs, dernier résultat de la pousse précé­
dente. Ce n'est pas la chute des pluies qui détermine, chez 
tous ces végétaux ligneux, le renouvellement de la végéta­
tion , ca:x: il ne tombe point d'eau dans la saison ou nous 
étions, alors; il y avait plúsiears m0is qu' il n' en était tombé, 
et les vieillards eux-mêmes ne se rappelaient }las d' avoir 
vu une aussi grande sécheresse que celle de 1·819 en par­
tkulier; ce n'est pas non plus , du moins pour tolil.tes les 
especes , le retour de la_ plllls grande chaleur, puisque les 
painevras do campo ( Pachira mq,rginata) et le c.araiba 
avaient fleuri df~s les m0is de juin et de juillet , apres avo ir 
pe11du leurs feuilles. Cependant il J}.'Y a pas de végétation 
sans que! que humidité; il faut donc croire que les arbres 
dpnt 'il s' agit sont de nature à pouvoir se contenter, pour 
}e développement de leurs bourgeons à ,fleurs , du peu de 
sues qu'ils pu'is.ent encore àans le sol , aidés par la rosée 
des nuits toujours extrêmement abondante. Ces 'bourgeons, 
d'ailleurs, n'ont pas bespin de secours aussi puissants que 

(1) AUG. S. Hn .. , /<'lora B·l'asi l'iw 1/WI'idional i.~ , IH , 11:0. 

o .. 



DU RTO DE S. FRANCISCO. 207 

les autrés, puisqu'il n'en résulte que de~ organes altérés 
portés par des axes exti:êmement raGcourcis ( 1). 

Cette époque de mon voyage fut certainement une des 
plus heureuses . Depqis le Rio dós Pilões, je n 'avais pas eu 
I e plus léger reproche à faire à mes gens; je jouissais d'u'ne 
santé parfaite, et m'accoutumais de plus en plus aux fa­
tigues et aux privatíons de chaque jour. J' étais presque fâ­
ché de songer que ce genre de vie devait bientôt avoir un 
terrne. La paix et la liherté dont je jouis dans ces dé­
serts' me disais-je ' feront certainement un jour l'objet de 
mes regrets; si je vois des hommes ·' ce n' est que pour peu 
d'instants, j)s me montrent seulement leur heau cóté ..... , 
et je me sentais presque épo,uvanté à l'idée de me retrou­
ver au milieu d'une société ou l'on est si pres les uns des 
autres que, quelque chose qu'on fasse, il faut sans cesse se 
hem-ter, ou les passions sont parvenues à leur dernier de­
gré d' exaltation et ou l' on semble être sans cesse en pré­
sence pour se chercher des torts et pour se nuire. 

Apres avoir fait 4 legoas , à partir du Sitio de Gregorio 
Nunes, je m'arrêtai à J.'endroit appelé Sitio de Francisco 
Alves (nom d'homme). On y voyait un moulin à sucre dé­
couvert, comme le sont onlinairement ceux des colons pen 

. riches , et une douzaine de maisonnettes éparses çà et là. 
L' une était hahitée par le princ.ipal propriétaire, les autres 
par des negres et des ag1·egados; mais toutes paraissaient 
également misérables, et il était impossible de distinguer 
celle du maitre. Le costume des habitants de ces chétives 

( 1) Voycz Ia théorie que j'ai dévcloppée dans mon ouvrage intil.ul~ 

!J torplwlngie vdgdtalc . 
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demeures.répondait parfaitement à l'indigencç qu'elles an­
nonç:aient. te mieux babillé d'entre eux n'avait qu'un .ca­
leçoA de coton et une chemise de même étoffe passée par­
dessus le caleçon, manü~re de se vêtír qui est celledes plus 
Jlauvres habitants de l'intérieur du Brésil. , 

te Sitio de Francisco Alves u' est qu' à 2 lego as de Santa 
Cruz, et, pour se reudre de Bom Fim à ce village, plu­
sieurs personnes préferent le chemin que j' avais suivi à la 
route directe, qui, di~-on, est tres-pierreuse. 

Depuis Fr.ancisco Alves ·jusqu'·<mx: eaux thermales, daüs 
un espace de 9 legoas, le pays, lors de mon voyage, était 
encore entierement inhabité. 

Pendant Jes 4 ou 5 premieres lieues , je vis uu assez 
granel nombre de ces fonds marécageux., oà croit le bority, 
et clont j' ai eu occasion de par ler pl usieurs fois. li y avaít, 
dans ces marais , des nuées d'insectes malfaisants, et , en 
général , nous filmes cruellement tourmentés par ces ani­
maux entre le Sitio de Francisco Alves et l'endroit ou nous 
rimes ha1te. C'étaient, dans le courant du jour, des boT­
rachudos et des abeilles odorantes de plusieurs especes ; 
vers le soir, des moustiques les remplaçaient. Les insectes 
sont toujours beauooup plus nombreux dans les cantons 
encore inhabítés qu'ils ne le sont ail1eurs; je présume que 
l'incendie souvent répété des bois et des puturages contri­
bue' à Jes détruire. En revanche , on trouve extrêmement 
peu d' oisea ux da os les déserts et beaucoup auprês des habi­
tations, ou ils sont attirés, ceux de proie, par la présence des 
volailles, les autfes par les fleurs et par les fruits des oran­
gers, par les plantations de riz et de mais, par les semences 
qui s' échappent des granges. C' est dnns les déserts que l' on 
voit le plbs ~le Mtes faU\'es; un de! à de Francisco Alves, · 
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· mes gens aperçurent quelques ~erf~ et les traces d'im 
jaguar. 

Je ' dus aux 'voyages que Fern~ndo Delgado, avaÚ; faits 
aux Caldas de ne. point r.Óucher en plein aii·. En l'honneur 
du capitaiçe générar, on avait élevé Ún rancho couvert de 
feuilles de palmier, sur le bori:l d'un ruisseau; ce fut Ia 
que je fis halte. Cet endroit pç>rte le nom de Sapesal , qui 
signifie Jieu oú croit le sapé, graminée qu'on emploie p0ur 
remplacer le chaume (Saccharum Sapé; Aug. de St.-Hil.) 

Au delà de Sapesal , nous apercevions devànt nous , à 
l'horizon , la S'erra áas Caldas ( montagne des eaux ther­
males), dont I e sommet, qui serrible tronqué, est parfaite­
ment égal dans toute sa longueur. Nous nous trompâines 
de chemin; mais nous fumes bien servis par le hasartl, car 
il nous conduisit au ruisseau sur le bord duquel se tr0t1- .. · 
vent les eaux minérales dites Caldas Novas (lés nouveaux 
bains ). 

J'avais une lettre de recommandation du capitaine géné­
ral pour le propriétaire d'une petite fazenda (Faze11;da das­
Caldas) située à quelques pas des eaux thermales. Cet 
homme n'était pas chez lui quand j'arrivai : sa femme me 
plaça dans une piece qui faisait partie d'un bâtiment oà 
logeait le général quand il vena"it prendre les eaux; cette ­
piece était fort petite , et , lorsqne le maitre· de la maison 
rentra , i1 me fit beaucoup d'excuses de ce qu'on ne m'a- . 
vait pas mieux hébergé (1). Nous oonvinmes que j'irais le 
Iendemain au lien appelé Caldas Velhas ( les vieux llaim) , 

(1) J'ai eu le tort de ne pas m'informer sur les Hem. du oom de cet 
excellent homme; mais, comme il était encore jéune à l'époque de mon . 
voyage et queM. le docteur Faivre dit (Analyse des eaui thermales d.e 
Caldas Novas , p. 1) que M. le lieuteoant Coelho, propriétairo, eú 184-:Z , 

Il. H 
·, 
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ou ·~ont des· eaux chaudes plus ·ancienn'em~nt déeoúvertes 
· qne les Caldas Novas . On devait me donner un guide, et je' 
me propos'ais d' emmener José Marianno seul avec un mll­
let de charge. 

Au moment de partir, José Marianno pdt ·de l'humeur, 
et ce fut Marcellino qui m'accompa.gna. ·Quand je m'at·tê- · 
tais quelque part pour y faire un séjour, chacun étaít em­
barrassé de sa personne. C' était un geme de vi e nouveau 

·~ qu' on allait mener; on serait moins libre, peut-être même 
m:Irait-on à se plaindre des gens chez tesquels on était reçu; 
on s' ennuyait, on s' attristait, on devenait mécontent. 

Le propriétaire ,de la Fazenda das Caldas, plein d'atten­
tion's pour moi , voulait absolument me guider dans la 
course que· j' allais faire; mais j'exígeai qu' il .restâ.t chez 
!ui, et H me donna son frere. 

La Sei:ra das Caldas n' est pas à plus de trois qnarts de 
li eu e portugaise de la fazenda; elle n'a qu'une élévation 
médiocre, et, de loin , elle se présente sous Ia forme d'un 

. prisme trapézo'ídal et allongé , parfaitement égal à son 
sommet. Nous nous avançàmes vers cette montagne en 
suivant un .senti e r peu fréquenté, et, parvenus presque .au 
pied ·, nous changeâ.mes de direction : alors le sentier de~ 
vi·nl pierreux et souvent três-diftleile. Nous doublâmes 

· l'uh des deux: côtés les plus étroits de la ·montagne , et, 
pépdant quelque temps, nous cheminâmes parallelement à 
l'un eles· grands côtés . Ce dernier, beaucoup plus irrégulíer 
que le flanc qui !ui est opposé , offre tour à tour des en-

·de Ia Filzenda .das Cald!lS, était fils de Martinho Ceelho qui , en 1777; fit 
la découverte des nouvcHes caux tllrrmalcs, il csl bicn évident que ce 
' rut le lieu,tGnaut qui m'nccueillit avec tant de bionveillance. 
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foncements profonds et des saillies à .pie; .:· uutre .. au coq­
trair.e, s'étend par une ·pente assez douce e.t .ne p'résente 
aucune anfractuosité; ~n y voit seulement d~s ravins pat 
lesquels s' écoulent les eaux et qui ~~~ silloÓnt=;nt e]:t ~erpeh-
tant. · ·. · 

Dans cette excursion, nous traversâmes })resque toujours 
des campos desséchés , comme tous l' étaient alo~·s , mais 
ou cependant je reconnus 'quelques plantes des Jieux éle-
vés, particulierement la Myrtée no 881 4". . 

Enfin, aprês avoir fàit environ 5· legoas, nous entrâmes 
dans un bois, et bientôt nous arrivâmes ·sur le bord d'une 
rivi<~re assez large, mais peu profonde, qui roule av.ec ra­
pidité, sur un lit tres-pierreux, des eaux dout la limpidité 
surpasse tout ce qu'on pourrait imaginer. Je descendis de . 
cheval, pour me désaltérer, et fus tres-surpris de trouver: les 
eaux de la riviere fort chaudes. (( C' est ici , me dit mon 
guide, le Ribeirão d' Agoa Quente ( torrent d' eau chaude); 
il est fourni p:;tr les sources des Caldas Velhas, dont nous 
sommes actuellement tout pres, et, dans aucune saison; il ' 
n'augmente ni ne diminue d'une 1paniere sensible. >> Je 
m' empressai de le mesurer ; et lui trouv'ai 54 pas de large 
sur 2 pahnes et demie de profoildeur ( environ 44 c'enti ­
metres); ses eaux, dans lesquelles je plongeai le thet·mo­
metre de Réaumur, I e fir(mt monter à 28o ( 20 du mois 
d'aoÍlt ). 

Apres avoir passé la ríviere, nous continuâmes à mar­
cher dans le bois , et nous arrivâmes , au bout de quel4ues 
minutes , à l'endroit oà sont les bains. Là nous retrou­
vâmes la riviere, qui n'avait plus que 2 ou 3 pas de largeur. 
D' un côté, Ies bois· s' étendent jusque sur ses bords ; l' autre 
rive présente un espace étroit, couvert .de capim gordu1:a, 

,• 
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a!l delà dnquel la · montagne s' ~leve presque à pie. Duns ce 
· lié\'1 sombre et simvage, de I'aspect le .ylus romantique, s.e 

voy.aient deux: cabanes de ' feuilles tle palmier construites 
pour les· baigneurs. Du' même côté sont les trois sources 
d'·eaux: thermaÍes qui avaient été éla.rgies et creus&es pour 
qu'on put s'y- baigner. On avait donné une. forme ovale à 

·. la ·plus élevée·, qui est tres--voisine des deux cabanes do:nt 
je viens de parler, et, pour l'abriter, on avait construit au­
dessus d'elle un petit toit de feuilles de palmier. 

Cette source, qui , à cette époque de l'anilée, fournit le 
commencement du Ribeirão d' Agoa Quente, porte le nom 
~e Poço da Gamelleira (le puits de l'arbre aux gamelles, 
espece de figuier ). ~lle est d'une extrême limpidité et, 
foürnit, en bouillonnant avec lenteur, une tr.es-grande 
qua!Jtité d' eau. Le thermometre de Réaumur y monta à 
30°; ses eaux n'ont absolument aucun gout ; elles font 
mousser le sav~m et nc noircissent point.l' argent. J' en bus 

: une tres-grande quantité avant de 'manger et en .man­
geant;je neles a~ais pas laissées refroidir, et cependantje 
n'en fus point incommodé comme on l'est ordinairement 
lorsqu' on boit de 11 eau chaude. Je m'y baignai et y restai 
fort longtemps sans éprouver non plus la moindre incom­
n:wdité; pendant quej'étais dans ·l'eau, une multitude de 
petits poissons nageaient autour de moi avec une vivacité 
extrême. La deuxieme source , appelée Poço do Limoeiro 
(le pufts de l'endrojt vaseux), nait à que)ques pas de l'au-

,_ tre, su r le bord de la riviere, et réunit. ses eaux: à eelles 
de cette derniere; comme le Poço da Gamelleira , elle 
fit monter le thermometre à 30" Réaumur. Plus chaude 
que· Jes deux précédentes, la troisieme, qu' on nomme 
Poço do Gcneml (I e pu H$ du général), le porta à 31 o , 
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Mon guide ·m· assura que, o'utre ces -trois sources, il y en 
avai't plus de cent autr..es' tant .sur le bord de la rivi(m~ 
que dans son lit, depuis son origine jusqu'à l'endroit 
ou le chemin Ia traverse. J' am·ais été bien aí se de les· 
compter moi-même; mais cela ne me fut pas possible ,. 
parce que, au delà du Poço do General , les bois , d'une 
épaisseur extrême, ne permettent plus d'avancer; au i·este, 
'la largeur de la riviere, à I' endroit peu éloigné de la source 
oú je l'aYais passée, et la chaleur de ses eaux, me semblent 
prouver que mon guide ne ·s'écartait point de Ia' vérité. 

ll y a tres-longtemps que les eaux thermales appelées 
Caldas Velhas ont été découvertes. te f~meux Anbanguera . 
( Bartholomen Bueno) passa, dit-on , le Ribeii·ão d' Agoa 
Quente, lorsqu'il pénétra dans I e pays de Goyaz, et le che.., 
min, aujourd' hui abandonné, qu'on ouvrit sur ses traces, 
traversait cette riviere un peu au-dessous de l' endroit ou 
on la passe actuellement (1819) pour se rendre aux bains. 
11 y a douze ou quinze ans ('1819), il y avait encOI·e, dans · 
le voisinage des Caldas Velhas, un sit1'o dont j'ai vu le pro­
priétaire , mais aujourd'hui il n' en existe plus aucun ves­
tige , et la découverte des eaux plus chaudes et moins éloi-
gnées dites Caldas Novas a fait .entierement abandonn~r. les ·• 
anciennes sources. Comme aux Caldas Novas, on leur at­
tribue, dans Ie pays , la propriété de guérir les maladies 
cutanées , surtout Ies douleurs rhumatismales et celles qui 
proviennent des affec1ions vénériennes, et I'on assure que 
TmsTÃO DA CuNHA MENEZES, qui gouverna Goyaz de 1785 
à 1800, y recouvra une vigueur nouvelle (1). 

Dans les temps de sécheresse, le Ribeirão d'Agoa 

(1) Ptz., Jl!em . h'isl ., IX. 
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Quente commence, cQrnrne je r ai dit, au Poço da .Garriel­
leira·; mais ce n'est point là sa véritable source. Ce.tte der­
niere se trouve dans Ia rnontagne , à un demi-quart de 
Jieue des bains.; et 1 comme ses eaux s0nt entierernent · 
froides,. celles de Ia riviere, rnitigées par eiÍes, d,eviennent 
un peu moins chaudes à l'époque des pluies. AÍm~s un 
cours d'·environ 2 legoas, Je Ribeirão d' Agoa Quente se 
jette dans le Pyracanjuba (nom d'un poisson), q~i se réunit 
aú Corumbá (1). Jusqu' à son confluent , il conserve , dans 
toutes .Ies saisons, une chaleur sensible (2), et cependant ii 
est souvent rerponté ' rn' assura rnon guide ' par de tres­
grands poissons. 

Comme ·ma visite aux Caldas Velhas rn'avait pris beau­
coup de temps , je ne pus retourner le jour même aux 
Caldas No·vas , Mon guide craignait que, dans l'endroit ex-~ 
trêmernent sauvage ou se trouvent les eaux thermales et si 
pn'~s de Ia montagne, nous n' eussions, pendant la nuit, Ia 
visite de quelque jaguar, et il voulait que nous retomnas­
sions sur nos pas pour aller coucher au milieu du carnpo 
!e plus voisin. Mais alors je me portais · bien, j' étais 
plein d'ardeur, je ne croyais pas au danger; j'insistai pour 
pf!,sser la nuit dans une des deux cabanes voisines des bains; 

· nous a1itachàmes nos mulets pres de nous , au milieu du 
capim gor_dura, et il ne nous arriya rien de fàcheux. Pen­
clant la nui t,. Ia chaleur fút .extrême, et, au lever du solei!, 
le thermometre indiquu i t 11'>0

• 

·En retournant aux Caldas Novas , nous suivlmes le che-

(1) Et non Curombá. 
(2) 011 ' 'Oit que Pizarro se t1·ompc quand il dit (JlTem., IX, 2.24·) que le 

Ribeirão d'Agoa Quente nc conserve sa chaleur que dans un.e peLite·par-
1 ic de SOl:\. ~onrs . 
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min que nous avions .pris pour ·nous renure aux anciens 
bains; mais je ne voulus 'Pas m'.éloigner de la Serra sans y 
ailer' herboriser. · . ' 

Nous. mo,ntâmes par celui des deux: grands côtt~ s tle ln 
montagne qui est le moins escarpé et ne fUmes obligés de 
descendre de nos mulets qu'un peu au-dessous clu sommet. 
Dans toute sa hauteur,'' ce côté ne présente, comm·e je l'ai 
dit, .aucune anfractuosité; il .est aride et pierreux : Ies 
plantes y étaient, à l' époque de mon voyagc, entieremen.t 
desséchées ; mais , au milieu 'd' elles ,. les ravjns par les­
quels les eaux s'écoulent, au temps de l'hivernage , se 
dessinaient en bandes ondulées d'une assez 'belle verdure: 
Le plateau qui termine la montagne ·peut avoir, me dit 
mon guide, environ 5 legoas de longueur sur 1 de large; 
il est tres-égal et r.ouvert d' arbres rabougris qui appartien­
nent aux mêmes espt'lces que eeux de tous le$ campos : on 
y trouve en grande abondance le mangabei1·a , petit arbre 
dont les fruits devenus mous , comme ceux du néflier ou 
du cormier, sont d'un gout agréable, et doQt le flUe Iai:teux 
tournit, d'apres les expériences de l'abbé Vellozo, d'excel­
lent caoutchouç, ( 1) . Dans quelqúes parties un peu basses , 
le terra in est hum ide et marécageux (2), et I e majestueux 

(1) Il existe deux espcccs de rnan(]abai?·as qui out entre clles les plus 
grands rapports, mais qui pourtant doivent être distinguées par.Jcs bo­
tanistes, l' T:lancO?'·n ·ia spec·iosa , Gomes , qui crolt dans plusieurs pur­
ties du Brésil tropical, et I'IIancorni a pubascens , N~cs ct Martins, à · 
flcurs nu peu plus grandes, qu'on n'a trouvé jusqu'à présent que dans 
la province dJ 'Goyaz. 

{2) ll est tres-possible que, duns la suison des pluies, ccs endroits bas 
e L marécugeux soient couvcrts d'cau, et c'est là ce qui aura fait dirc qu?il 
cxistait un on plusicurs lacs au sommct de la montague (oA SILVA E . 

s'o os A, Mem. Goy. ; - J\'l!LL . ct ~fll.llll. , Di c c., 1' 201). 
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bority y croit au miÍieu d'ím·e herbe épaisse ; cependant , 
ni Ià ni ailleurs, je ne trouvai aucune plante en fleur. Nous 
reconnômes sur ce plateau les traces de pl'usieurs cerfs et 
d'autr~s .animaux, et mon guide ·me dit que les bêtes sau­
vages, chassées seulement par son frere, y étaient fort com-
munes (1).. · 

A mon arrivée aux Caidas Novas, je trouvai tous mes 
elfets installés dans la chambre qu'occupait le gouverneur 
de Go-yaz quand i! prenait les eaux. Mon hôte, toujours 
complaisant et . attentif, avait fait ce petit dé,ménagement 
penclant mon absence. 

Ce fut MARTINHO COELHO qui, en 1777, découvrit les 
· bai~s d' eaux therrriales dits Caldas Novas (2) ; mais, pen­
dant une longue suíte d'années' ils restertmt. tellement 
inconnus, que Cazal , qui écrivai t en 1817, -et Pizarro en 
1822, ne ·fon t me~tion que des Caldas Velhas , et ce fut 
seulement apres les voyages qu'y fit le capitaine général 
Fernando Delgado, que qnelques personnes commencerent 
à les fréquenter . 

(1) Cazal attribue, comme moi, à la Serra das Caldas une forme car­
rée; mais il sembl'e croirc que ses cOtés sont égaux, et il ajoute qu'ils 
ont 4 le(Joas (Coro(}. Braz., I, 351) . Luiz Antonio da Silva e Sousa ne 
dit rien de la longueur du plateau; mais il lui donne' ainsi que mon 
guide, 1 leuoa en largeur. 

(2) FAIVRE, Anal., 1. - Apres avoir rapporté ces faits, M. Faivre 
ajoute que Martinho Coelho fut, pendant sou séjour à Caldas Novas, 
inquiété par les incursions des Coyap6s et des Cbavantes; mais je ne 
puls m'cmpêcher de considérer les' traditions çl'aprês lcsquelles il parle 
de ccs attaques com me n'étant pas parfaitement cxactes en ce qui con­
cernc lcs derniers de ces Indieos. En effet ·, comme on l'a vu au cha­
pitre xxu, p. 122, les Cbavantes habiLcnL le nord de la province, et c'est 
su~· lcs terres du village de Pilar qu'ils excrçaicnt leurs ravages ( CAz. , 
Coro(]., I; - Prz ., jJfam., IX, 197, 2.39). , 

I ' 



DU .RIO DE S. ·FRANCIS'CO·. 211 

Les houveaux bains d' eau thérmale, dits Caldas Novas'· 
,.sont .si.tués dans up vallon étr0it sur le bord .d'un ruisseau · 
d' eau froide qui descend de la montagne. Tant sur le bord 
du ruisseau que dans son lit se trouvent uri assez g·rand 
nombre de sources d'eau bhaude; mais, jusqu'à l'époqu~ 
de mon voyage, on n'en avait encore arrangé que quatre. 
On en avait f&it des especes de baignoires de 1m à 1m ,40 de 
profondeur, et· par-dessns on avait élevé, com me aux Cal­
das Velhas, un petit toit de f.e.uilles de palmier; c' était à 
m0n hôte qu' était du c e travail. La source appelée Poço 
Quente (le puits chaud) fit monter le thermometre de Réau­
mur à 51:>0

; celle qu'on nomme Poço d'Agoa J'Iorna (pU:its 
d'eau tiede), à 51°; le Poço do Meio (puits' du milieu), 
à 55°, et I e Poço da Pedm ( puits de la pi'erre), à 52° 
( 21 aout). Les eaux de <.;es sources, refroidies ou chaudes, 
n'ont absolument aucun gout et m' ont paru tres-légeres; 
comme celles des Caldas "Velhas, elles font mousser lesa­
von et ne noircissent point l'atgent. Elles jouissent, dans 
la province de Goyaz, d'une tres-grande réputation, pour 
les maladies cutanées et toutes sortes de douleurs (1) . Lors 

(1) l\:1. Faivre, dans ~ou mémoire fort remarquable sur la mor{ea et 
les Caldas Novas, confirme entiêrement ce que je dis de ces eaux; car il 
les a trouvées "limpide~, sans couleur, sans odeu r ni saveur apprécia:. 
bles (Anal ., 8 ). " L'analyse, ajoute-t-il, donne, en résnmé, de l'azote, 
trois acides, le chlorique, le carbonique, le silicique, et, enfin, de Ia po-, 
tasse, de la sonde, des traces de chaux, de la magnésie et des traces 
d'alumine. " Employées contre la mor{ea, elles n'ont, di t-il encore, 
déterminé aucun elfet curatif ..... ; prises intéri'eurement, leur action sur 
l'économie doit être tres-faible; mais, appliquées eu bains, elles seront 
un excitant de la peau ..... Aidées de la température, elles guériront les 
rhumatismes chrouiqucs et certains ulceres. n J'ai communiqué le faible 
résultat de mes observations sur les eaux de Caldas Novas et I'extrait du 
mrmoire âe M. I· aivrc, publír par l\L Sigaud \Du climat, 508), it l\f. Pou-
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.de mon voyag-e, une douzaine de malades p1·enaient des 
:bains aux. Caldas Novas,; tous étaient des hommes paúvres 
de. Meiaponte, de S. Luzia, de Bom Fim; mais on y a vait 
vu quelquefois des malades· de Matogrosso, et rnême un de 
Rio de Janeiro. Quelques cabanes de feuilles de palmier 
servaient d'habitation aux baigneurs (1) . 

Le ruisseau pres duq~wl se trouvent les bains 'porte Ie 
nom de Corrego das Caldas. Quoique les sources d'eau 
chaude se réunissent à Iui, et que quelques-unes même 
sortent de son lit, elles ne sont pas assez abondantes pour 
échauffer Ia masse de ses .eaux. Apres un cours de 1 lieue, 

, ~e ruisseau se Jette dans la ri:viere de Pyrapitinga (nom d'~n 

zin, professeur à l'école· de phal\Inacie de l\1ontpellier, que ses études 
rendent un juge parfuitcrneut compétent. Apnis un exumeu attentif, il 
lÚi a paru que les eaux dont il s'agit ne diffêrent réellement des eaux: 
ordinaires que par l'élévation de la templ':ruture, et il croit qu'il faut Ics 
ranger parmi les eaux thermules simples. J'ai f'uit plus : j ' ai commu­
niqué l'analyse Jl!ême de l\L Faivre à 1\f. Pelouze, savant chimiste, mem­
bre de l'Institut de France, qui I' a trouvée parfaitement conforme aux 
rC'gles ·de la science et partage entiêrement l'opinion de M.'Pouzin . li est 
donc vraisemblable que, pour la guérison dcs maladies cutanées , ou 
tirerait un meilleur parti des eaux sulfurcuses d'Araxá, de Salitre, de lu 
Sm:ra Negra de Paracat<,, de Farinha Podre que de celles des Caldas 
Novas et Velhas; il est à croire, enfio, qu'on ferait bien aussi de leur 
préférer les eaux de Rio Pardo, dont je dirui quelque chose uilleurs et 
qui se trouvent à 1 lieue de la route de Goyaz, daus !e .district de Casa 
Dranca, province de S. Paul. 

(1) D'apres le mémoir'e de M. J?aivre, cit6 plus haut, il y avaiL aux 
Caldas Novas, en 1842, un villagc temporairc d'uue cinquantaine de i:nai ­
sons. (i)n sait avcc itticllc promptitude lcs lieux. ou se trouvent dcs sour­
êes 'd'cau mitttrale c.hangent de face lorsq.u'ellcs prcnncut de la vogue. 
·V.ers 1811 ou 1812, ilu'existuit, aux baius du Mout-d'Or, que des cu ­
banes cn bois ; tout y étuit sauvage : quelqucs auoécs plus tard, on y 
,:OyaiL dcs ·promcnades êt de bcatix bôtcls. Eu 1829, mou ami Jc dootcur 
Lallemant., sa famille ct moi, trouv1\mes il peine à nou s logcr au Ver-
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poisson) ( 1), qui est e o core un des aftluents du Corur:npf 
Comme me· l'avait annoncé le gpuvemeur d'e la pro-

. v ince (2), qui avait séjourné auxCaldas, je trouvai Ia chal·eur 
extrêmement forte.,pêndant tout Ie temps que (y restai. 
Le 20 aout, Ie thermometre de Réaumur indiquait, à Caldas 
Novas., ·10° au lever du solei!; le 21, à la même beure,, il 
s'éleva, comme je l'ai dit, à 1~0 aux Caldas Velhas . 

Les terrains qui avojsinent les bains sont tous aurifêres·, 
et la principale occnpation du pi'Opriétaire de la Fazenda 
das Caldas était de faire chercber de l'or par les quatre à 
cinq esclaves qu'il possédait (5). 

Jequittai.les bains pourme rendreau villaged~S. Cruz (4·), 
obligé, comme je I' ai dit, de suivre jusqu'à Francisco Alves 
le chemin que je con·naissais déjà. J' envoyai ma caravane 
en avant, et, accompagné de mon hôte, je mé détournai un 
peu de la route pour aller vjsiter une source d' eau the~- . 

male qui se trouve dans-.un bois pres de la riviere de Pyra­
pitinga, dont elle prend le nom (Caldas de Pympitinga). 

oet, ou cepeodaot il n'y avait que nous; depois s'y sont élevés, comme 
·par magie, d'immeoses établisse'ments. Je ne suis dooc poiut étonoé q;ue, 
malgré l'extrêmc lentcur avec laquell e s'ope~eot de faibles chaogcn1ents 
dans lcs contrées désertes, les Caldas aient éprouvé quclques améliora­
tions; je oc serais pas étonné uon plus que le pays qui s'étend de ces 
baios à· Bom Fim et à Santa Cruz fut moins inhabité, et que cc dernier 
village eut pris uo peu de vi e.; je ue sct·ais pas étooné, enfio, que quel­
ques o0ms eusseot été chaogés depuis l'époque de mou voyage : oous 
avous vu)es baius d'Arlcs deveoir.les baios d'Amélie, et le Saut d'An .. 
n ·ibal, qui en est voisio, le Saut de Castellane. 

(1) Pyra, poisson; pil'iunga, qui sent IIIUUVais, iudien. 
(:i) 11 est assez vraisemblable que cc fut duns lu saison de la séche­

· resse que l\1. Fernando Delgado alia aux. Caldas, et peut-êtrc s'y trouva-
t-il comme moi, au mois d'aoih. . · 
· ( ~3) Il eu était eu core aio si cu 18~2 (F,uvn E, Anal. ). 

(1) Itinérairc approximatif dcs í.a lclu s it S:tnla Cruz: 

•. 
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Celle-.ci, beaucoup phis chau.de que toutes C!'Jlles que j' avais 
vues aux Caldas Velhas et Novas, fit monter le thermo­
metre à 59° Réap,mur; d'ailleurs, rien, dans son voisinage, 
n'attira mon attention (1). 

Je pris enfin congé dé mon hóte, qui, pendant mon sé­
jour cUUX Caldàs' avait été' pour moi' plein d'égards' et 
f aliai rejoindre mes gens (2). . 

Ce jour-là_était la veille de la Saint-TJouis; c'était alors la 
fête de la France, je voulús la célébrer avec mes gens au 
miHeu clu désert. La vie que je menais au B'résil, malgré 
les fatigues et les privations dont elle était accompagnée, 
me .pJaisait chaque jour davantage et, comme je I' ai dit, 
je ne pensais point sans queique effroi à mon retour en 
France; mais la France est ma patrie; c' est là qu' étaient 
réunis tons les objets de me·s affeclions, je devais la revoir 
un jour; comment aurais-je pu pe pas m'intéresser plus 
vivement à son bonheur que je ne m'intéréssais au mien 
propre? En arrivant à Sapesal, je donnai la piece à chacun 
de mes gens : à la chute clu jour., ils mireqt le feu aux 

' campos qui bordent les d:eux côtés du ruisseau, pres du­
, que! avait été construit !e rancho. En peu d' instants, une 

De Caldas Novas à Sapesal. . . . . . . . . . 
Sitio do Fraucisc.o Alves . 
Santa Cruz, village . . . . 

5 legoas. 
4 
2 1/2 

11 1/2 lcgoas . 
(1) 11 parait, d'apres ce que dit M. Faivre, que la source dont je pari e 

ici n'est pas la seule qui se trouve pres de Pyrapitiuga (A nal.). 
(2) M. Faivre rapporte que le non Jieutenaut Coelho ne prend pas la 

moiudre chose aux: malades qui vienneut s;établir sur sou terrain, pres 
des sources d'eau thcrmale. Eu Europe, on leur mcsurerait la place au 
millimetre, et chaque millimetre aurait sou prix. Ou voit combien Les 
Brésilicns sont cncoçe éloignés <J.e notre civil,isation avancée . 

. • 
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flamme brillante s'étendit en lig~e droite dans les deux: 
campos; chaque touffe d~herbe ·semblait être un ·vase en­
flammé , et nous eume~ le · spectacle d'une rllumination 
vagabonde plus belle cent fois que toutes celles qu' on pré­
pare dans les villes avec tant d' art et de syméLrie. J'avais 
emporté avec moi, de Rio de Janeiro, un petit baril d'eau­
de-vie de Portugal ; depuis longtemps j'en gardais, avec 
soin, une petite portion pour célébrer cette fête. Le punch 
excita la gaité. Marcellino joua de la guitare en chantànt 
des modinhas, accompagné par José Marianno. Laruotte 
les fil valser tous les deux, et la soirée se termina par les 
quatre coins et la maio chaude, jeu~ que mes Brésiliens 
ne connaissaient point encore et qui pamrent les amuser 
be.aucoup. Cet instant de joie fut de courte durée; d'insup­
portables ennuis, des contrariétés sans nombre, des fatigues 
que_ rien ne compensait allaient bientôt lui succéder. 

Pe Sapesal, je me rendis au Sitio de Francisco Alves, et, 
le Iendemain, je partis pour S. Cruz qni n'en est ·qu'à 
2 l~goas 1/2. 

En sortant du sitio, je traversai le Rio do Peixe dont j' ai. 
déjà parlé. Cette riviêre était alors extrêmement . h asse , 
d'une três-grande limpidité, et pouvait avoir environ 1a lar­
gear d'une de nos rivieres de quatriême ordre (25 aoUt). 
On m'assura qu'on trouvait beaucoup d'0r: dans son lit, 
tant au-dessus qu' au-dessous de Francisco Alves, mai~ qu'il 
o 'y en avait ·point en face de cette petite habitation; ce 
qui pouvait tenir à Ja nature ou plutôt à la forme ·des 
cailJoux qui, en cet endroit, constiluent sans doute I e fond 
de la riviêre. 

A environ 1 lieue 1/2 portugaise de Francisco Alves, le 
paJS devient plus· montueux et en même temps plus boisé, 
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comme cela arrive. toujour;.' Nous . entrilmes dàns les bois . 
et nous traver'sô.mes deux raisseaux dont les bords, ex:ploités 
autrefois par· des mineurs, · présentent de tous côtés des 
amas, de cailloux·; résidus de leurs lavages. Bientôt ãpres, 
. nous. arrivâmes 'à S. Cruz. · 

· J'avais une lettre de recommandation pour le comman­
dant du village; je I e découvris apres beaucoup de recher'" 
ches inutiles, et il m'installa dans une maison fort grande · 
et ,tres-commode, mais qui, n'étantpas habitée depuis fort 
Jongternps, était devenue. le repaire des puces et des chi­
ques (pulex penetrans). 

~ "' .. 

·. 



DU · HIO DE S. FRANCISCO. 

CHAPITRE XXVI. . 

LE VILLAGE DE SANTA CRUZ. - UNE ROUTE TRES­

PÉNIBLE. 

Histoire du village de Santa Cruz de Goyaz. Ses habitants actuels. Sa 
. miser,e. Sa position. Ses minieres. Ses rues; ses maisons; ses églises. 
Limites de la justice dont Santa Cruz est le chcf-lieu; population. ­
S'itio Novo. - Pays situé entre cette babitation et le Rio Corumbá.­
Cettc riviere. - Une caravanc. - Silio de Pedro da Rocha. Des mal·· ' 
lcs et un mulct.- Tableau général du pays situé entre le Corumbá et 
le Paranahyba. - Sil·io da Posse. Émigrés geralistas. - État de l'at­
mosphere.- Le Braço do Vel·iss·imo; sou rancho.- Le Sit·io do Ve­
r'issimo. Chaleur. Incommodités. - Une journée três-fatigante. -
S'itio do Ribeirão. Halte désagréable. Fertilité. Difficulté de placer 
les produits de Ia terre. - Insectes malfaisants. - José Marianno. -
Sitio do R·iacho. Les habitauts de ce pays privés d'instruction et de 
secours religieux. - Fazendá dos Casados. - Inccndic dans une 
forêt. 

Le village de S. Cruz de Goyaz (Sainte Croix de Goyaz), 
ou simplement Santa Cruz, situé par 17o ,54' latit. sud, 
est urr des plus anciens étâblissements de Ia province .(1).• 

(t) Pizarro raconte (111em., IX, 216) que )e nommé Manoel Dias da 
Silva, travcrsant le .désert pour se rendre à Cuyaba, découvrit, vers 1'an­
uée 1729, les tenains auriferes oti a été bilti lc village de Santa Cruz, et 
qu'il y élcva une croix avec cette inscription : Vive le roi de Portugal. 
li ajoute que le roi d'Espague se plaiguil de cettc prisc de possession, 
mais qú.'on U!! tint nu! compte de. sa r(;clamation, et que Silva fut ~:é-

.. 
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On a Íiré beaucoup d'or des terruin~ qui l'entourent; il a 
été habité par des hommes qui. possédaient un assez grand 
nombre d' esclaves ; )1 a eu son moment de splendeur; 

· mais il à tini par éprouver le même sort que tous les autres 
établissements dus à des mineurs. L' o r a eté dissipé; les 
~sei aves sont morts; S. Cruz est tombé dans un état de 
décadence qui surpasse (1819) celle de tons les ' autres vil­
·lages que j' avais visités jusqu' alors ( 1), et I e mineur qui , 
Iors de mon voyage, passait pour ]e plus riehe' du canton, 
ne travaillait qu' a.vec trois esclaves. La route de Goyaz à 
S. Paul a passé, pendant ,Jongtemps, par Santa Cruz, et 
alors les caravanes y Iaissaient un peu d' argent ; mais cette 
faible ressource a eócore été enlevée à ce village; car au­
jourd'huÍ , en sortant de Bom Fim, on prend un nouveau 
cl;temin qui abrége de 4 legoas. 

La plupart des habitants de S. Cruz sont aujourd'hui 
( 1819) de pauvres cultivateurs, qui n' y viennent que I e 
diinanche. Extrêmement faible, la population permanente 

compensé par son gouvernement. Je suis loin de nier ces faits; cepen ­
dant, je dois ravouer, je m'explique difficilement comment.le roi ~'Es­
pagnc put se plaindre de la plantation de cette croix: dans un désert si 
éloigné de ses possessions, ou rnême comment il put en être i~struit. 

(1) Malgré l'état de décadence et 'de misere dans lequel il est tombé, 
le village de Santa Cruz a été érigé en ville par l'assemblée provinciale 
de 1835 et est devenu le che.f-lieu d'une des comarcas de la province de 
Goyaz ( MILL. et LOP. DE 1\ioun., Dicc. Braz ., II, 488). n est incontes­
table que, ;voulant former une comarca entre celle de Goyaz et la fron­
tiere méridionale de ·Ia province, ou ne pouvait mieux faire que de choi­
sir Santa Cruz pour e~ être le c.hef-lieu; .mais, accoutumé; comme je 
l'étais, à nc voir pour capitales des comarcas que des villes d'une impor­
lance notable, telles que Sabar:í, Villa do Príncipe, S. João d'El Rei, 
Hyt.ú, et~., je ne puis me faire à l'idée de .la m~tamorphose du pauvre 
village de Santa Cruz eu chef-lieu de comarca. 
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de ce village se comJJosc d' uo tres-pelit· nombrc cl'ouvriers, 
de fcmmcs de mauvaise vie, de deux ou lrois cabaretiers, 
enfio de quelques mulátres et negres Jibres qui passent la 
plus grande partie de Jeur vie à oe rien faire. Ce sont ces 
derniers qui vont encore à la recherche de l'or. Lorsque 
la sécberesse a mis à découvert une partie_ du lit du Rio 
Corumbá, Ju Rio do Peixe et de quelques autres ruisseaux: 
voisins, ces hommes lavent le sable et les cailloux clans 
les enLlroits ou les Cêi!UX. ont déposé la poudre ·d'or. Ils font 
souvent de tres-bonnes journées; mais, qua-rlcl ils se voient 
riches de quelques vintens, ils interrompent leurs travaux, ' 
boivent Je tafia (cachaçn) et savourent l'oisiveté à côté de 
leurs maltresses. ' 

Quoique Santa Cruz soit le chef-Jieu d'une jnstíce U~tl­
gaclo) et d' une paroisse, c e village est si pauvre qu' Qn. y. 
cbercherait vainemeot une boutique, et ~u' on ne trouve 
guere que du tafia daos les deux ou trois misérables vendas 
qu'on y voit encore (1). J'av~is absolnment besoin de clous 
pour ferrer mes mulets; il n'y avait qu'un serrurier dams le 
vi li age, el n' ayant ni fer ni charbon, il était allé à la cam­
pagne. Les colons des alentours qui n'ont pas l'espérance 
de vendre Ieurs demées, et pa~rent la cllme d' apres l' éten ­
due de leurs plantations, cultivent uniquement pour nour­
r ir Ieurs familles (2) et se procurer, par óchange, du sel et 
du fer; ils n'envoient presque rien au village, et les objets 
de premiere nécessité y manquent presque entierement; il 

(1) Ainsi qnc jc l'ai dit aillcurs, on u coutmb'c de v~udrc duns los 
vendas non-seulcmeut du tufiu, mais cucorc divcrs comcstiblcs. 

(2) Voyez, plus haut, 1c chupitrc iutitulé, 1'ablccm gdnd1':J.l de lei p!'O­

vincc de Gnya.z, paragraphe lldsu.llats de la climc. 
U. i5 
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me fallut des protections pour· obtenir une quarte (qua1·ta) 
·de"ma'is (!). · 

Santa Cruz est entouré de bois e~ bâti sur une plate­
forme allongée, un peu au-dessus d' un tres-petit ruisseau 
qui porte le nom de Cor;ego Yennelho ( ruisseau rouge ). 
Un espace de terrain de quelques centaioes de pas s' étencl, 
par une pente insensible, entre le :village et le ruisseau . 

. Conime ce terrain contenait autrefois beauco~p d' or, il a 
été retourné de toutes les manieres par .Ies miueurs, et. 
apres avoii' été couvert de bois, il n' offre plus aujourd'hui 
que des broussailles. Au delà du Cor rego Vermelho s' élevent 
eles mornes boisés et assez roides qui dominent le vil­
Jage (2). 

Celui- ci se com pose de deux rues larges et assez bien 
aiignées qui s'étendent parallelemerit au ruisseau. Les mai­
sons qui les bordent sont tres-petites' en mauvais état' et 
un grand nombre d'entre elles sont aujourd'hui abandon­
nées ; 'on voit que toutes ont jadis été blanchies, mais le 
crépi est presque entierement tombé. On compte deux 
églises à Santa Cruz, J'é'g.lise paroissiale dédiée à Notre­
Dame de la Conce~tion (Nossa Senhora dct Conceição) et 

(1) La quarta de Rio de .Janeiro équivaut à.1 décalitre, cellc de Goyaz 
cst plus forte. , 

(2) Je nc me suis malhcureusemeut pas fait indiquer le nom de ces 
mornes; r.'est vraiscmblablemenL le 11/0Tro do Clemente, ou Cazal ct Poltl 
assurent qu'il existe dcs mines tres-ricbcs, que le manque d'ea11 empôcbe · 
d'exploiter. " La province de Goyaz, dit d'Escbwegc, cst, de tout le Bré-
" sil, une des plus ricbes cn or; scs montugncs n'ont point encore été 
" fouillécs.; c'cst tout au plus si, cn quelques cndroits, on a gratté leu r 
" surfacc ..... Quand la population será plus considérable et, que Ics 
" BrésHiens .sauronL exploiter leurs mines d'une maniere régulie•·e, 
" ow en tircra des avantages qu'ou ue se procureraH pas aujourd'hui 
" saus fairc d'immenscs sacrificcs (Pluto Eras., 78)." 
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.\me petite chupelle demi-ruinée consucrée a Notre-Damo 
du Rosaire. 

La justice (.j·ulgado) et la paroisse, dout Santa Cruz est 
Je chef-lieu , . s' étendept , :cla.ns . une longtJe:ur d' en-viron 
40 legoas·, du nord au midi, depuis le Rio J uruba·i~ba 

·. jusqu'au Panmabyba, fronticre uc Ia proviflce; il n 'y a 
point encbre de limites fixes du côté de I' ouest, o~ est' 
~m imrnense pass encore inhahi-té et inêonnu (1). On ne 
compte ( 1819), dans toute la paroisse de Santa Cruz~ que 
3,000 ilmes, en y comprenant les esclaves, et l'église pa­
roissiale n' a d' autre succursale que celle de Bom Fim (2). 

(1) L'abbé Luiz Antonio da Silva c Sousa, d'accord avcc-moi sur l'étcu­
duc de la justice de Santa Cruz du septcntrion au midi, ajoute ( Jllem. 
estat., 29-35) qu'ellc a 60 l egoas et mêmc davantagc dans sa plus grande 
long':lcur. Suivant Ie même écrivaiu, il y avait, co 1832, sur cc tcni­
toire, it pcu pres aussi graod que 1c Portugal, sans lcs Algarvcs, 81G plao­
tatioos (1"0[:as), dont 19 sucreries, 387 m6tiers à fairc divcrs tissus ele 
lainc ct de cotou, 15 potiers, 22 tuilicrs, 22 tai11eurs, 24 cordoonier:;, 
22 charpcntiers, 2 menuisiers, 10 selliers, 2 maçons, 16 SCI'J'uricrs, 8 Ol'­

févTcs, 12 boutiqucs ct 31 caharcts. On sera saus doutc étonué de trou­
ver duns cette liste quatrc fois plus d'orfévrçs que de maçons : lcs fcm­
mes des cultivatcurs portent toutes quelqucs bijoux. d'or, ct !'ou fait ai ­
sément soi-même ou à l'aide de scs cscluvcs lcs murs cu tcrre de ·sa 
maison et les chétifs meuhlcs qu'ellc renfermc . Depois 1832, Ie terri­
toirc de Santa Cruz n'a plusla mêm~ étendue; puisqu'on ' cn a séparé, 
comme ou I' a vu, celui de la nouvelle ville de Bom Fim; par cons~- · 
qucnt, il y aurait bcaucoup à rctranchm· de !'é taL statistique f ou rui 
par Luiz Antonio da Silva e Sousa, et il ue faut pus •;roire qu'il y ait Cll 

compeusation duns un état plus prospere : lcs cboscs u'ont malheurcu­
semcnt pas b eaucoup changé; en 1811, le co11égc électoral de Santa 
Cruz uc comptait encore que H roembrcs ( lVI tLL . ET T-oP. DE lUouR., 
Dicc. Braz., li, 487). · 

(2) Postérieuremcnt lt mo o VOJ age, ou a ajouté à ccttc succursalc 
cellc de JlladnJ de Deos (Mcrc de Dieu), dans lc village de Catalão (Lmz 
DA StL'YA E Sous,t, n1ern. est., 29), dontje dü·ai quclqucs rnots plus tm•d. 
Eu 1832 , on ,a , .commejc I'ai dit, délaché de la paroi;sc de Sauta Cruz 

{ 

, . 
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Quoiqu~,' dans ce vo~' age, mes récoltes ele plantes fussent 
loin el'être considérables, mes malles s'étaient peu à peu 
remplies, et ii m'en fallaü de nouvelles avec un mulet pour 
les porter . Le commandant de Santa Cruz se donna inuti­
lement beaucoup de peirte pour me procurer ces objets; je 
fus obUgé de partir sans qu'il eut rien découvert; mais.il 
m'iodiqua rio propriétaire qui demeurait dans le voisinage 
du Corumbá, et qui, disait-il, pourrait me venelre le mulet 

' . 
ot Ies tnalles . 

Au eleJà de Santa Cruz (1), je parcourus' un pa;ys passa­
blement boisé; à une Heue du village,.je passai devaot une 
sucrerie assez belle qui appartenait au commanelant ; je 
me détournai ele la route pour éviter un mauvais glte ,. et 
j'allai coucher au S·itio Novo, habitation qui paraissait avoir 
eu jadis de I' importance, mais dont les Mtiments à demi 

la succuí·salc de Bom Fim : ainsi cette paroisse scrait encare restée 
ave c une seulc succursale; mais il paraltrait qu'actuellement elle n'en a 
pJus du tout·, car l\il\L Millíet et Lopes de .Moura donnent à Catalão Ie 
titrc de paroisse ([t·aguezia). 

(1) Itinérairc approximatif du village de Santa Cruz au Rio Para­
nahyba : 
Vc Santa Cruz au Sitio Novo, habitation. . . . . ., . . . 2 1/2 Jegbas. 

Sitio de Pedro da Rocha, chaumiérc. . 4 
Sitio da Posse, chaumicre. . . . . . . 3 
Sitio do Braço do Vorissimo, maison-

nctle. . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1/2. 
SiLio elo Vcrissimo, maisonnettc ... . 
Sitio do RiheiTuo, maisonocttc .. . . 
Sitio do Riacho, chaumicrc .. 
Porto R~al da Paraoahyba . . .. . . 

41/2 
5 
1 
4 

, 311/2 lcgoas·. 
Ou voit, par le ~ourt ibinéraire de Luii d'AlincouTt, qu'il u'a pus passé 

par San ta Cruz ct qu'il a suivi un autrc chcmin q,ue moi. 
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.rul nés étuicn·t . alors, ,pOL1r la plupart, qniqucn~enl habiLés 
par eles chatives-sobris. · ' 

Le lendemain, en voula:nt régngner la route , je m',égarai, 
e.t fis 2 legoas dê l)lus qu' i! ne fall ail. . Penda oi cette fali­
gante journée de 6 · lego~ts, je ne rcmarquai aucun changc­
ment dans t:.aspect du pays oi dans sa végétation. Apres 
avo ir fait 2 lego as, j' arri vai au Sitio do Brejo (la màis6n­
nette du murais), qui se composait tle deux ou trois 'misé­
rables chaumieres dont les murs ,, r;o nstruits, suivant lu 
coutume, avec des btttons croisés, n' avaient pas. méme éLé 
enclu its de terre . A quelque distauce de là, je tronvai un. 

aulre sit·io qui n' était pas beaucoUtp plus magnifiq1.1e qu.e 
le premier, et enfio j'arrivaí an Rio Corumbá, sur le bord 
dncJuel on voyait une sucrerie qui ne me parut pas eu 
meillcur élat que les dcux silios . 

Le Corumbá que .f avais déjà vu au village du mêm . 
oom ( 1) }Jrend sa sourcc pres dos Montes Pyreneos, cJans 
un Iieu qui, m'a-t-on dit, porte le nom de CtnTal; ct, 
aprês avoir reçn les eaux d'un granel nombre de rivh~res c1: 
de ruisseaux, il se jette, eomme on l'a vu, dans le Parana- · 
hyba. A l' endroit ou on le traverse, il pouvait av.oir, lors 
de mon voyage, envirol). la même Jargeur que le Loiret, 
quelques centaines de pas au-dessus du pont d'Olivet, et il 
doit être beaucoup plus large au lemps des pluies . Au-des­
sus et au-dessous de ce même endroit, son lit est embar­
rassé par de grosses pierres qui, pendant la séchercsse, pa­
raissent au-dessus eles eaux , mais que cclles-cj doivent 
recouvrir dans une autre saisoo. Sur ses cleux bords s'élc-

(1) Voycz lc chapiLrc in titul6, S. Antonio llos Montes Cta'l'ns.- Le 
'IJ'i llaqc de Cornrnúâ, etc. 
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vent de gmnds .arbr.es dont la ven~me trres-f:ralcbe ·, que 
l'humi<Jité entretenait sans cess{:l, .repe>sa., pour quelques 
instants, ma vue faliguée par les teintes grisâtres eles cam­
pos. Le Corumbá était une des rivieres. dont le J!léag~ avait 
été eoncédé ,- ponr la durée de trois vies, à la famHie de 
Bartholomeu Bueno , et, à I' éÍ)pque de ~oh voyage , la 
troisjeme vie n'é'tait]las encore éteinte (1) . Je montrai 'mon 
passe-port royal au jeun~ homme charg'é de recevoir le 
péage , et, apres quelques difficultés, 11 me dispensa de 
·Jiayer, com me on avait fait partout ailleurs. On pa.sse dans . 
.. eles pirogues les hommes et les marchandises, et 1' on tient 
ltla longe les chevaux et les mulets, que l'on force de tra­
verser la riviere à Ia nage. Chaque personne paye' 40 niis; 
les animaux chargés, 120 reis; oeux qui a e le sont pas, 80 
.(Ofr. 21'>, Ofr. 7l'>, Ofr. ;J(i)). · 

A peu de clistance du Corumbà , j' avais déjà rencontré 
une é11ravane tres-considérahle qui se rendait à Cu}rabá; 
une seconde aHendait, sur I e bord de la riviere, que nous 
e ussionspassé, afin d' avo ir son tour. Je me mis à causer avec 
le marchand à qui elle appartenait.; il me dit qu' elle se · 
COIDJ!lOSait ,de soixante bêtes de s01nme, et qne, en outre, il 
.emmenait une tlouzaine de nég·rillons de la côte d' Afrique . 
n venait de S. Paul et ullait a Cuyabá . 11 s'.atlendait à être 

, ob'ligé de vendre à de longs termes presq.ue toutes ses mar-

(1) Cornme on l'a vu au yhapitre XIV•du pr-crnier volume de cct ou­
VI'agc, l'hooocur d'avoit· dé.couvcrt la province de Go~· az appai·Lient bicn 
réellcmcnt aux dcux: llucuo; mais il o'cn cst pas moins vrai que l\fauoel 
Correu y avait pénétré .avaut eux . D'Eschwegc o'est point d'accord avec 
lcs historiens quaud il placc ·(l'lulo Bms'iliens'is, 51 ) l'cxpéditiou dn 
premier Bueno avanL celle de Manoel. Conca, cL qu' il indique cclle-ci , 
qui remonte il 1Gi0, 'OU JJ\lC rtant de 1710. 



DU IUO DE S. Fl\ANC!SéO . 23f 
o o o 

cba!1clises, ct il ne cróyai t pas ,pouvoir retourner à' S. Paul 
avant deux aos . Des affaires ele _ce genre .sont fort lucra­
tives, sans cloute; mais, ·si e1les .procurent de grantls béné­
fices, ils sont, certes, aGhetés bien cher. Les Paulistes qui 
font ces interminables voyages à ti>avers Ies déserts ont du · 
nécessairement conserver queiquc . cbose de l' esprit aven -
tureux et de Ia persévérance de leurs ancêtres. · 

Apres avo ir passé I e Corum)Jà , je fis .enc.m:e '1 lieue pour 
me rendre au S·itio ele Peclro ela Rocha (nom cl'homme), ou 
l' on avait à vendre des malles et un .mulet. J' avais si bien 
appris, par ma propre expérience, à profiter de F occasion, 
dans ce pays ou manquent les choses les plus. nécessaires à 
la vi e, que, craignant de ne point trouver de malles jus­
·qu'à :Mogimirim, la premiere ville de la province de 
S. Paul, j'achetai celles que 1' on m' offrait, quoiqu'elles fus ­
sent fort chêres, et, par là , je me vis forcé d'a.chet~r un 
mulet qui ne l'était pas moins . 

Du Corumbà au Paranahyba , on ne peut pas comptcr 
moins de 25 legoas. Dans cet espace, le pays, tantót mon­
tuem~, tantót simplement ondulé, continue à présenter une 
alternative de bois et de ca'mpos , les premiers dans les 
foncls, les seconds sur les haúteurs et sur les côtes. Le ter­
rain devient tres-souvent pierreux ou sahlonneux , et al.ors 
les arbres eles campos ont moins ele vigueur et se montrént 
plus écartés les uns des autres : ·d'ailleurs ce sont toujours à 
peu pres les mêmes especes. Aussi loin que la vue peut 
s' étendre , on ne clécouvre aucune trace de culture , on ne 
voit point de bestiaux dans Ies pilturages; partout une pro-. 
foode solitude, la moootonie la plus fatigante. Dans ce pays, 
il n' existe aucune (azendJa (1819); mais, à quelques licues de 
distancc les uns eles autrcs, on lrouve, su r l.e hord de la route, 

•• 
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demisérables sitiosloujQut'S acêompagnésd' un?·anclwouver t 
de tous les côtés .. Les propriéta ires font construire ces han­

. gars aupres de leurs demeures pour attirer les caravanes ct 
pour pou v o ir débiter leu r ma'is; mais , cette année-là , o ri 

. ne t rouvai.t de graio nnlle p'art, parce qu'on ne,plante ab­
solu~ent que pour obtenir la quantité qu' on est assuré de 

' vendre, et la sécheresse avait dérangé toutes Jes prévisions . 
J~n voyant I' indolence et l' ernui qui se peignent sur lu 
figure des campagnards voisins de la route, il est difficile 
de s.e défendre d'un sentiment de mépris. Ces hommes 
sont d' une pauvreté extrême et ne font rien pour en sortir. 
Ainsi on voit parto1ü d' excellents pâturages , presque par­
tout il existe eles terrains salpOtrés qui dispenseraient les 
propriétaires de donner, du sei au hétail, et c'est à peine 
's· ils possêdent deux ou trois v aches pour avoir un peu de 
l.ait. r;eur costume consiste, com me celui des plus pauvt:es 
!~Iineiros, en un caleçon de grosse toile de cotou et une 
chemise de Ia même toi le passée par-dessus le caleçon en 
maniere de blouse; les plus riches d' entre enx y ajoutent 
un gilct d'étóífe de Jaine. 

te jour ou je quittai Je Sitio de Pedro da Rocha , je fus 
extrêrnement fatigué par le mouvement de panpieres que 
.ic faisais sans cesse pour emJlêc.her les petites abeilles et 
les· bo1Tachuclos de se préciplter dans mes yeux; j'en fus 
principalemcnt tourmenté sm· l~ bord d'un petit ruisseau 
marécageux: ou j' aliai hcrboriser ; si je cessais tm i nstan t 
d'agilcr mon mo nchoir dcvanL ma fig ure. , elle était aussi­
lôt comerte de ces insectes malfaisan.ts. 

A 1 lieue de Pedro dá :Rocha, je passai devant le Sitt:o 
rlo Palmúal (maisonnelte clu licu planté ele Palmicrs ) , qtt i 
~c c;omposait de qnclqncs chanmiêrcs ct d'un m :ncho; cn,-
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suite je ne vis plus d'bauita.tion jusqu'u J'endroit oú je fis · 
.halte, le Sit·io ela Possé (maisonnette de la pl'ise de 1~osses~ 
sion ). . . 

t .à il n'y avait qu'ime misérable chaumiere à demi dé­
couverte qu'habitait le propriétaire , et une autre presqne 
détruite dont on avait fait une espece de rancho. La séche­
resse était alors si grande , que , aupres de ce triste ab1·i , 
nous cnfoncions dans la poussiere , et , à chaque instant , 
des cocbons et des chevaux en faisaient voler des ~ourhH­
loos autour de oous . 

Le Sitio da Posse éLait occupé par un homme de Minas 
Geraes qui s'y était fixé tout récemment . J'avais déjà ren­
contré beaücoup d,e Gemlútas ( 1) nouvellement établis· 
dans la province de 9 oyaz . 'Ces hommes prétendaient qu'ils 
avaient quitté leur pays pan~e que toutes les terres y étai ent 
prises ; la vér ilé est que, en émigrant, ils avaient cherché 
à se soustraire aux poursuites de la justice on à celles de 
leurs créancicr:n . 

Dans la journée qui suivit celle oó. nous couchàmes à . 
Posse, nous nc vimes , jusqu' à la halte , d'uutre habita­
t ioo qu'une pauvre cbaumicre accompagnée d' un 1·ancho. 
D'un mornc assez élevé, nous découvdmcs une vue im­
mense; mais les vapcurs dont le ciel était chargé nous 
empêchaient de bien distinguer Ies objets. 

Comme je l'ai dit ailleurs (2), le ciel, depuis le 22 du 
mois d'aoât, uvait perdu son brillant éclat; un brouillard 
hlaocbâtre ótait à l'atmosphere toute sa transparence, et, 

(1) Nom qu'cu beaucoup d'eodro its ou dor)Uc aux habitaul.s de la 
proYince de l\1 iuas Gentes. 

( ~ ) Voycz I c dwpil rc iut.iLu,l é, Tab lcau gd11 dra.t ele l ct provincc da 
Cnynz , pn rag l'i.lphc Clinwt , salu/Jrité. 
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dans l'~pres-midi ,, on pouvait'l:egarder fixement I~· disque 
du soleil sans êtr~ incommoclé. Le .50 , jour ou je quittai 
Posse, le tonnerre se fit entenclre, et nous vimes des éclairs; 
·mais la pluie ne tomba point; nous étions loin encore. de 
l'époque oú elle devait'commencer . 

. Nous fimes balte à u~ sitio composé de quelques maison­
nettes éparses bâties presque sur les bords d'une petite ri­
vü~re qui porte, l'e nom de Braço do Verissimo. Cette ri ­
viere a été ainsi appelée· paTce · qu' elle se jette dans le Rio 
Ve1·issimo (1); elle prend sa source à environ 8 legoas de 
çette petite habitation, à un endroit appelé, m' a-t -on dit, 
lmbú·uçu, et n'a pas un cours de p~us de 12 à 15 legocts; 
elle passe pour tres-poissonneuse; mais, jusqu'à présent 
( 1819), 0n n' a point encore trouvé d'or dans son lit. 

Une c~raváne qui se rendait de S. Paul à Cuyabá se 
trouvait avec moi au Braço do Verissimo; c'était la troi­
sieme que je rencontrais depuis Meiaponte. Ou m'avait 
()bandonné une petite chambre dont le devant, entiere­
ment ouvert, servait de mncho. Les sacs de cuir ( b1·oa- · 
cas) (2) qui renfermaient les marchandises de la caravane 

(1) J'écris cc mot de la me me mauicrc que Cazal et Luiz d'Aiincomt, 
ct commc on I c pronouce duns lc puys; jc crois qu'il nc faut pas udmet­
tre l'orthographc de Pizurro, qui a écrit Vi~·i.ssimo . 

.(2) .•......•. . . . .. 

E por grupo.s apinhou dos, 
Em seu centro estão arreios, 
Saéos, couros c b1·oacas . 

~'ileiras de estacas toscas 
No terreiro em frcmte se alçam, 
'Em que c~tão presas as bestas 
Sacudindo seus ho.ruaes. 

J3 ,~cnEnEL TEIXEinA ( in ill'incrva JJ7·as., 5!J2). 
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étaient entassés avec ordre entre · Jes Iongs bUtons élcstinés 
à attacher les mulets . Notre feu avait été allumé à peu cl~ 
distance; celul de la caravane était aupres, et Ies negr,es 
accroupis formaient un cercle tout.-aut-our, tandis que l~urs 
maitres s'étendaient dans eles hamacs qu'ils avaient fait 
nttacher en plein air aux: pieux dont était formé le pare au 
bétail ( wrral). 

La chétive habitation ou Je fis halte le IendemaiÍl porte 
le nom de S'itio do Vm·úsimo, parce qu'elle est bâtie sur lc 
bord du Rio .Verissimo. Cette 19etite riviere, qui se jette 
cians le Corumbá_, était alors presque à sec; mais elle de­
vient f01't large dan.s la saison des ph).ies. 

Quoique les vapeurs dont l'atmospMre était remplie di­
minuassent beaucoup l'ardeur du soleÍl., l' air étai.t alors 
plus chancl qu' il n' avait été depuis la mi-mars , et , yers 
trois heures apres midi , le thermometre incliquait généra­
lement de 25 à 26° R.éaumur : aussi, quand nous arrivions, 
tout le monde était harassé, et, lorsque nous aurions eu si 
granel besoin d'un abri qui put DOUS garantir,_' IlOllS ne 
trouvions q.u'un misérable rancho ouvert ele tous les c6tés, 
ou nous étious ob~igés d'entasser nos effets dans la pous­
siere, tandis que ,Jes · mulets et les pourceaux en faisaient 
voler des nuages autour de nous. 

Apr.es avoir coucbé au Sitio do Verissimo, nous nous re­
mlmes en r.oute. N ous avions fait 5 legoas , et . il y avait 
cléjà plus de sept heures que nous marchions , par une af­
frel:lse chaleur, lorsque nous arrivumes au Sit'io do Ribe-irão 
(Ia petite habitation du torrent), ou nous devions faire halte 
et flUi est sitné tou~ au})res d'un ruisseau. Je m<mrais de 
faim; j' i.l\'ais lcs ncrfs duns un état d 'irritation trcs-pénible; 

~· . ' 
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je me sentais incapable (\'a ller pl.us loin . Cependan l, commc 
j} eut été impossible de placer mes effets. dans les maison­
nettes en ruine dont se compo~ait le Sitio elo Ribeirão , 
;rosé Marianno vonlait ahsolument me -faire faim 2 legoas . 
de plus et devint fort imper.tinent, ce qu'il était toujours 
apres une journée fatigante; j' insista i pour que nous rés­
tassions à R ibeirão en nous logeant n'importe ou, et nous 
nous pl.açi\mes sur Jes. bords du rnisseau, dans un enclroit 
oú il n'y avait pas même le plus petit ombrage. Le pro­
priétaire du sitio me témoigna beaucoup de regrcts de ne 
pouvoir m'otlhr i.m meilleur gl.te, et , eles le premier in­
stant, jc crus reconqaltre à ses manierés honnêles qu'if 
r1' appartenait pas ·à la province de Goyaz; je ne me trQm­
pa is point, c'était un Mineiro . 

Presque paTtout oú j' avais passé ce jour-là et les précé­
dents , Je sol est pierreux et de mauvaise qual ité ; cepen­
dant il existe, da os les fonds, eles terres excellentes, et 
tous les colons s'accordaient à dire que le ma'is y rencl or­
dinairement 24-0 pour 'i . C' est à Paracatú que les cultiva­
teurs de ce canton tro uvent le débit le plus assuré de leurs 
récoltes; mais cette ville est éloignée de 50 legoas; il ne 
faut pas 11;1oins de douze jours pour s'y rendre avec eles 
chars à bmufs, seul moyen de transport, et tres -souvent , 
apres un si long voyage , le colon n beaucoup de pcine à 
vendre ses denrées. 
· Au delà de Ribeirão, nous fumes. , pendant tonte la 
journée , horriblement tourmentés par les abeilles, . les 
boTrach'uclos, lcs moustiques, ct u ne espcce de mouche cx­
trêmcmcnt p-etitc clont la piqure, ·qui ne laisse point de 
traces, brúle comme une bluette ele feu; c'était, je crois , 

' .. ' .. . . 
c : 
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cclle que , dans 'les environs de R,io de .Janeiro, on appelle 
rniruún (1). · 

Le défaut d'eau se 1'aisait sentir d'une maniere déses­
pérante. Le eiel était touJ<mrs chargé d.e v.apeurs, et, mal­
gré cela, il régnait une chaleur seche qui faisait un mal 
affreux . Sons ces tristes iolluences, José Mal"ianno devenait 
insupportable · par son humeur et son impertinence. Je 
n' avais jamais ccssé rl'être plein d'attentions pour I ui; mais 
il était absolument impossible de deviner ce qui le mécon­
tentait, ou, pour mieux dire, il souffrait et était mécontent 
de lui-même. Le besoin indispensable que j'avais de cet 
homme au milieu des· déserts que je parcourais , et ou il 
m'eút été absolument impossible de trouver un autre mu­
letier, me faisait supporter ses caprices avec une patience 
inaltérable; mais j' avais peu de mérite , car le seul motif 
de cette palience était une nécessité impérieuse. Vhomm~ 
qui habite les villes fait peu d' attention à la mauvaise hu­
meur de ~on domestique, parce qu'il a mille moyens de s'y 

(1) Je nc crois pas qu'il faillc écrirc merol4e.- Lo rsque, eu 1816, je 
séjouroai à Ubá pour la premicre fois, j'y fus horriblcment tourmenté 
jJar un diptcre d'uue petitessc cxtr~mc, doot je ne sus pas le nom et. qui, 
vraisemblablcment , n'était autre que le mú·wim. Voiei ce que j'écrivais 
alors : " Lcs mouches, extrilmement petites, doqt il s'agit ne pt!netrent 
" pas dans les habitations; mais, pour peu qu'on reste un instant duns 
" un endroit humidc sans faiJ·c de mouvement, ou cst b ientót assailli 
<r par des nu écs de ces iosectes, _doot la piqure bn'dantc se fait cncorc 
" .sentir longtcmps apn)s qu'on I' a éprouvée . Le jour de· mon 'arrivée 
,; id, ;jc m'assis, sur lc bord de la rivicre, pour décrire une plante de 
" Ja famille dcs Violacées, et aussitót une multitude de ccs pctits aui­
" mau:-: vint me mettre cn feu. Jc m'obs~iuai à ne poiut chauger de placc 
" avant d'avoir tcrminé ma dcscTiption; mais je puis dire que je souffris 
" un véritable mart~' rc . La sueur tombait ele moa .visagc comme si 
" j'etJssc fait un violent exercicc; ma .respiration était précipüéc ; i c 
" quittai Ia plac.c plus fati gué qu'aprcs une Jonguc coursc, " 

.. 
• 
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soustraire; mais c:est un vérHable supplic-e d.'<:tvoit' sons les 
yeux, dans' tous les instants de sa vie, un visage triste et 
refrogné, et d'entendre sans cesse des paroles dures ' lors­
qti'on n'en adresse que de douce's et cl 'honnêtes . 

A 4 legoas M Ribeirão , nóus flmes · halte au Sitio elo 
Riacho (la maisonnette du ruisseau), composé de trois ou 
quatre ehaumieres qui appartenaient à eles propriétaires 
différents. Le plns recommandable d' entre eux me reçut 
chez lui avec beaucoup de bonne volonté et m'abandonna 
la principale piece de sa maison. Je passai un jour à Riacho 
pour laisser reposer mes mulets, et j'employai ce temps à 
herboriser et à mettre de l'ordre dans mes malles, qui 
étaient pour moi un musée, une bibliotheque et un ménage 
amhulants. ' • 

Le cantou ou je me ttouvais alors n'était pas éloigné de 
moins de 2~ legoas de Santa Cruz; cependant il dépendait 
ele cette paroisse, et, jusqu'au Paranahyba, qui forme la 
limite méridionale de cette derniere, comme celle ele toute 
la province , il n' existait abs~lument aucune succursale. 

· Autrefois le curé de Santa Cruz faisait, chaque année, le 
voyage clu Paranah)•ba pour confesser les habitants du 
voisinage; mais il avait fio i par se lqsser de s' éloigner au­
tant de chez I ui, et le curé de l' Aldea de Santa Anna, ·qui, 
dans les premiers temps , 1' avait remplacé , s' était éloigné 
deP.uis deux ans (1). Le curé de Santa Cruz avait bien autre 
chose à faire qu' à songer à ses paroissiens; i1 s' occupait de 
comm~rce , passait pour s' y entenclre parfaitement , et , 
lorsque je lui avais fait ma visite, il m'avait entretenu ele 
sorí négoce comme d'une chose toute naturelle. Cet homme 

(1) Yoycz. Jc chapitrc suiraot . 

.. 
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se conformait aux hqbitudes de son pays et n'était p,as plus 
coupablé que tant d'autres; il serait injuste d' adresser,. · 
pour des faits ·semblables, eles reproches à tel ou tel indi­
vidu en particulier; ce sont les mrnurs générales qu'il fa:~:~.­

drait tâche,r de réformer. Quo i qu'il en soit, les habitants 
de ce canton ( 1819 ) ne vont jamais à ·Ja messe; ils ne re­
çoivent point Ies sacrements quand ils sont' maiades; il~ 
sont privés de toute espece d'instruction .religieuse et mo­
.rale, et, s'ils ont conservé quelques idées de christianisme, 
ce ne peut être que par des traditions de famille que le 
temps aura certainement obscurcies ( 1). La niaiserie et I e 
peu de politesse ele ces infortunés ne doivent donc pas 
surprendre. S'ils communiquent de loin en loin avec 
quelques hommes, ce qui n' a li eu qu' au temps de la séche~ 
ressê , ce sont ordinairement les conducteurs des cara­
vanes, leurs negres et leurs grossiers serviteurs ( camara­
das); rien ne réveille leur intelligence , rien ne ~anime 
leurs sentiments moraux, rien, pour ainsi dire, ne Ies relie 
à la société humaine. 

Au dei à de Riacho, les terres sont tres-bonnes, les bou­
quets àe bois ( capões ) tres-multipliés , et , à peu pres à 
1 lieue du Paranahyba, on entre dans une espece de forêt 
qui s'étend jusqu'à la riviere présentant partout une végé1 

tation tres-vigoureuse. 
Beaucoup plus pres de Riacho , je passai devant la Fa­

zenda dos Casados ( les mariés), d' oú dépend un moulin à 
sucre. Autour de cette habitation sont groupées plusieurs 
maisons d' agregados qui donnent à ce li eu l' apparence 

(1) ll est bicn éYident que l'état de clloses que je peins ici a du chan-· 
ger, sous plusieurs rapports, depnis qu'on a construit une église ~ Ca­
talão ou dans scs enyirons, ct qlie ce village a été érigé en paroisse . . 

• 
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d'un p'cti,t'llameau . J~ n'ai pus besoin de dire que cel1c un 
. pri~cipal propriétaire .differe à peine des autt·cs; elle di f­
. fere· même fort peu eles cases de:; negres esclaves : ce 

genre d'égalité , général dans cette parti e de la province, 
ne prouve autre chose qti'une égalé grossiereté de mceurs. 
Les caravanes trouvent aux Casa.dos 'Jes provisiol!s dont 
elles ont besoin; mais un débit aussi fa ible n'aurait pas 
suffi à 1'importance de cette fazenda : le propriétaire ·en ­
voyait au village d'Ara xá son sucre, son tafia et ses autJ·e., 
denrées à dos de mulet; ce voyage ne demandait pas moins 
de douze jours ('I). -

Les Casados sont situés à 1 lieue seulement .du Riacho 
et jusqu'au Paranal).yba, c'est-à-dire dans un espace de 
5 legoas, :ie trouvai encore une habitation de Iieue en lieue. 
La fertil ité .du sol et le voisinage de la rivi<~re, sur I e bord 
de·Jaqu.elle s'aTrêt.ent souvent les caravanes, aurdnt engagé 
un certaín nombre de cultivateurs à se fixer dans ce cantou. 

Au milieu du bois qui borde le Paranahyba et dont j'ai 
parlé tout à l'heure, on avait coupé les arbres, dans un es-

' 
(1) J, uiz d'Aliucourt dit (Jll cm. V·iag., 71) qu~, de 18J81t i823, la {a-

zendct de C,asados éprouva une augmenbation sensible, parcc que lcs fils 
ct ]es (illes du propriétaire, s'~ lant mariés, avaicnt construit leurs de­
meures uupres de celle de leu r vicux pêre ct vivaient eu Lres-bonne intel­
ligence. Dans le même iutervalle de temps, ajoute cet auteur, la popula­
Lion des caro pugnes voisines de la r ou te s'étai t accrue considéntblemcn t par 

· des imm~g.ratious de Mineiros. - C'cst à 1· lieues de Casados qu'est situé 
lc l'illage de Cataliío dont j'ui dúji.i parlé (Yoyez note 2, p. 220) . Eo 1818, 
il n'y avait ,cocorc cn cet eodroit que quelqucs colous; cn 1823, les ba ­
bitants du voisiuage étaient déjà ooml.Jrcux ct avaicnt bati une chapelle 
(u'ALINC., lllern., 73) ; plus tard, Catalão est deveuu une succursale de 
Santa Cnuz, et if paraitrait, commc je l'ai dé.jit dit, qu'on a fio i par en 

· faire une paroisse. ll ne faut pas s' imagiocr ccpeúdant que ccs changc­
rucdts soient 'dus i.t une augmentation véritahÍc de popuJation; ils nc lc 
sont qu:i.t dcs déplaccments. 

4 • 
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pace de quelques hect,ar~s, pour y faire mie · plal\t.ation. 
Suivant l'usage, on avait mis le feu ;mt ti·oncs ab~ttus. , . et 
il s'était COIDIDUniqué daB~ ]a forêt. J e ViS deS arbres gigan- · 
tesques, brulés par I e pied , tombet.: ave c fracas et briser,, 
<.lans leur chu~e, ceux que le feu n'avait pas encore atteints .' 
Ainsi , pour .quelques alqueires de ma'is, on risque, faute 
de précautions, de perdre une forêt tout entiere; et le 
temps n'·es.t pas ·certainement élóigné ou les Brésiliens se 
plaindront de n'avoir pas de bois (1,). · 

Je ne tardai pas à arriver sur les bords du Paranahyba, 
et bientôt je quittai pour jamais la province de Goyaz. 

Lorsque j' é tais à Ubá, en 1816, I e propriéta,ire de cette 
belle habitation, M. João Rodrigues Pereira de Almeida,. 

(1) Hum dia chegará, incola insano, , 
Que o SUOI' de teu filho a estrada banhe, 
Que arquejando, cansado, em longos dias 
'Em vão busque hum esteio, que levante 
O herdado casal curvado em ruína ! 
Hum dia chegará que a peso d'ouro 
Compre o monarcha no seu vasto imperio 
Estranhos lenhos, que mestinhos teçam 
Dos fasti.gios reaes a cumieira! 
E os templos do Senhor o pinho invoquem 
Para o altar amparar das tempestades! 

MA NOEL DE ARAUJO PO'RTO-ALllGR€. 

Jc me suis élevé , ii y a déjà longte mps (voyez mon Voya(Je dans les 
provinces de Rio de Janeiro et de Jllinas Geraes), contre Ia destruc­
tion intempestive des forêts; mais, il, faut bien le dire, ce n'est pas seu- . 
lcmcnt aux Brésiliens qu'on doit faire un reproche de négligcr la con- . 
servation des bois; ce tort grave est le résultat de l'imprévoyance et de 
l'égo'isme, et partout il se trouve des bommes égolstes et imprévoyants. 
r.talgré de' sagcs ordonnanccs, malgré les cxhortations millc fpis répé~ 

li. 16 

.. 
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reçut la vi~ite <t~n .colon.el qui venait de Goyaz, ou il avait 
occt~pé un poste éminent, et ·se · rendait à Rio de Janeiro. 
C' était uú homme grave, jnstruit, plein' de sens, dont les 
marrieres étaient celles de la meilloure compagnie, qui avait 
voyagé' possédait ,Plusieurs langues et parlait ;:tdmirable­
ment le français. Nous passfrmes ensemble une dizaine de 
Jours; il me par la beaucoup de la province qu'il venait de 
quitter, et j' eussoin d'écrirelerésU:ltat de nos conversatious. 

Le séjour de cet offi<;ier parmi les Goyanais remontait 
probablement aux premieres années de notre ·siecle : en 
transcrivant ses récits dans cet ouvrage, je rendrai un peu 
inoins.incomplete l'ébauche que j'ai tilché de tracer d'une 
monographie de la province de Goyaz; ils montreront 
eombien sont anciennes les miseres de cette province , 
combien on s'en occupait peu au temps du systeme colo­
nial, et combien il est à désirer qu'une administration 
sage et intelligente fasse sortir enfin les habitants de Ieur 
apathie et. les excite a féconder' par le travail' les germes 
de prospérité qu'une nature bienfaisante a semés autout 
d'eux. 

cc La population de Goyaz', me disaít le colonel ·m, 

<< monte à peine à 50,000 Ames, y compris les negres; 
<c Villa Boa, qui en est la capital e, n' a pas plus de 51000 ha .... 
<c bitants. Les terres de ce pays sont excellentes et produi­
« sent en abondance du sucre, du café, du cotou; mais, 

técs des agronomes, malgré les malbeurs qu'amcnent les déboisements 
irop multipliés, on continue, co France, à an:acber des forêts qu'il fau­
drait respectcr. Dcs collines, naguere couvcrtes de pins, n'offrent plus 
aujourd'.bui, dans 'lcs P) rénées, que des toüffes d'herbcs écartées les 

. unes des autrcs, et à peinc quelqucs broussaillcs y reparaissent-elles, 
9.ú'e~les sont aussitót arrachées. 

: 

. ' 
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<< comme oil. ne peut exporte-r aucunc deniée,. Íe.s hahi­
« taots ne cúltive:nt qu'auttfnt qu' il est inclispensahle pour 
« pourvoir à 'Jeurs besoi,ns. Ils n' exercent p:on plHs auoüne 
« industrie et, en échange des eb'j'els faofiqué~ qu'oh leu r 
« apport'e à dos de mulets, ils ne peu'V'ent donner que de 
« l'Gr. 

« L' espéraiHW d' en trouver a seule déterm'iné des h'om­
« rn:es a•ventureux à s'enfoncer aussi avant êlaas l'intériêur 
« des tenes., laissant derriere eux de vaste~ contrées dé­
<< sertés et incnltes. La faible p'(í)pl!l~ation du-Brésil S' st. 
<< disséíninée Sllll' une surface immense, tandis que, si l'on 
« s' était écarté du 1i1ltoral à mes'l!lre semlefnent que les ter­
« -res eussent maBqué, ce royaume serait inc0htestah'le­
<< ment devenu riche et flotissant. Étendú.e dans úne 
<< grand:e quantité d' eau, la li(i)_ueur la plus fotte se . fai t 
<< à pelne senti.r. 

« Les an:ciens ohercheurs d'or étaient génét'alemén't des 
« h:olílmes sans foÍ'tune, et ils n' ont pas toujours été dé~ 
c~ d'ommagés de leur peine. S~uverít on fait encoré à Goyaz 
<< des d'épenses ê'otiSid·érãbles dans I' espérance d0 tl'ouver 
« des richesses, et souvent aussi il arrive que, apf,ês n'ien 
<< des' recherches; on n' est pas plu_s avancé qu'aupài:àvant. 

« Ce so-ilt les noh·s que il'on· empMe· à ce genre de tra­
« vai!. Un nêgv~ coute, à &oyaz, 2@@,000 reis (1 ,250 fr.); 
<< mais' tres-peu de gens sonf en état de fourn·r cette 
<< som me au comptant : on aohête I' esclave à crédit ; pen­
« dant qill' en s1 occupe à le former, les intérêts de Ii argent 
<< courent, et, l:orsqu'il fa:ut payer I e capital, le nêgre 
l( n~a encore presqi!Ie rí'en rapporté; on ven~ une par­
(( tli·e d'e ce qu'oh possêde, et chaque jour on devient plus 

r( pauvrc. 
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·« ·Ur;te des causes qui·· contribuent surtout à l',apvau-" 
<< vr.issement de cette capitairterie est le mépris qu'on ·Y 
<< fait des liens de Ia famille. L'es mariages y sont rares et 

· << tournés ~n ridicule, ce qui dérive, sans doute, de l'im­
« moralité de's plus anciens colons. Les blarics.vivent dan& 
« I e désordre avec Ies femmes de couleur et les lndjennes; 
«. ils s'int~ressent peu aux enfants qui ·naissent de ces 
« unions monientanées et négligent d' aÚgmenter une for­
« tune qu'ils doivent laisser à des colla.téraux. Leurs mai­
« tresses, sachant qu' elles :qe peuvent compter sur un 
<< Iimg attac1Iement, se hâtent de mettre à profit l' ascen­
<< dant qu' elles exercent sur eux et achêvent de lês ruiner. 

cc D'un autre côté, le sang s'altere chaque jour davan­
<< . tage, et déjà r on ne trouve plus, dans la capitainerie, 
<< assez de blancs pour remplir les emplois publics. 

« Les enfants nés d'unions illégitimes et passageres ne 
<< reçoivent aucune éducation; ils preiment d~ bonne heure 
« l'habitude du vice; croupissent dans l'ignorance, ne con · 
<< nai'ssent oi famille, ni patrie, et refusent de travailler, 
« sons p11étexte que le sang des blancs coule dans .leurs 
« veines. 

« I1 serait essentiel que le gouvernement encourageât 
« les tnariages par des e~emptions d'impôts et dégoutât 
« du célibat par une augmentation de charges. 
, « La capitainerie de Goyaz est traversée par de grandes 

cc rivieres, et ·la principale d'entre elles; le Tocantins, est 
« par eHe-mêrrie d'tme navigation facile. Pour donner un 
<c débouché aux denrées du pays, jl s,uffiràit de· faire ·con­
<< struiFe des barques, d' établir, de distance à autre, sur 
<< .Jes bords du .fkmve·, des especes de magasins ou ·r on 
<< pút trouver des vivres, ,et de placer, dans le voisinage, 
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(( des pqstes militaires, Le gouverqement a senli les avan-
1< tages de ce plan' et d·epuis longtemps il a engagé les 
« habitants de Goyaz ~ se cotiser pour ~endre Je fle1,1v'e 
« navigable; mais i'ls sont 'si •pauvres, qu' àucun actio,n­
« nairé ne s'est présenté (1). » 

A quelques nuances·pres, cê triste tableau differe à peine· · 
de celui que j' ai tracé moi-même avec détail. Ainsi, de- ' 
puis un grand nombre d'années, l' état de la province de 
Goyaz était déjà à peu pres le même qu'en 1·819, et les 
écrils de Mattos et de Gardner tendent à prouver que, de­
puis, il ne s'est pas amélioré. On a .introduit qnelques ré­
formes, on a fait quelque bien de détail ;. mais il n'est pas 
à ma connaissance .qu'a:ucune mesure importante ait "été 
prise pour rétabli,r les finances, faire fleurir l'agl'iculture 
et I e commerce, donner aux habitants du pays un peu 
d' énergie , exéiter leur ,éumlation et épurer leurs mtmus. 
Les éléments d'une grande prospérité sont I à, je I e répete; 
espérons quelque chos<e du bon sem; de notre espece, espé~ 
i:~ons davantage encore du ~emps et de la Providence (2). 

(1) Probablemeut sons le gouvernemcnt de Franciseo d'Assiz Masca­

r-enhas, comte de Palma. 
(2) " La province de Goyaz aurait été, dit ·d'Eschwege (P luto Bra­

" s·il'iensis, 69), une des plus productives et des plus llorissautes du 
" Brésil, si sou administraüon n'avait pFcsquc toujours été conpée à 
" des hommes peu délicats et malhabilcs. Sous .J.'ancien gouveroement, 
" c~mque employé nc songeait ~1u 'à sen jntérêt particulier, et trop sou­
" vent il 'en est eneore aiusi depuis que le pays {1St soumis à une assem-
" blúe provincialc. , - A Fernando Delgado, qui fut cerJaiuemcnt un · 
·homme de bien., succéda MANO~L IGNACIO DE s.~~!PAIO, auquel on a Jilit 
des reproches tellemcnt graves ( ScnAEFFER, Bras. ), qu'il est imJiossiblc 
de nc pas lcs regarder comme calomnieux. Apres la .revolutiou qui 
donna au.Brésil une cutierc indépcndancc, Sampaio fuL obligé de quitter 
son gouvcrncmcnt, ct l'ou inslüua une junte administ1·ative; bicntôt 

.. 
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cellc-ci fit placç à une aut1~c jqnte, dite p·rov·isoi·re, dont lc5\ irtembres 
furent nommés -par lc priuce régent D. P\ldro l"; et enfio., deptJis 1824, 
l'administi·ation de Go:yaz a toujonrs été confiée, comnic celle des autrcs 
provinc'cs· de l'em-pirc, à un présideut et un secrétaire assistés d'u~ con­
seil pr.ovincial (llfiLL. et LoP.· .DE 1\Ioun., Dicc. B·ras:, I, 401). - · Il est 

· évident, d'apres ce que dit Mattos (Itinemrio, I), que,• dcs !'origine, le 
gouvernement ·provincial fut fortemeni entravé par des menées sourdes 
ct par dcs commérages. L'intrigue est de tons les pays, mais surtout de 
ceux oii l'on conuait peu le travail; c'est l'occupation dcs hommes oi­
sifs : aussi semble-t-elle U'l'oir établi sou empire parmi lcs. Brésiliens.-,­
Le manque d'hommes capables a du titr!) aussi un grand obstaçle à l'éta­
blissemcnt à'un gouvernement sage et régul'ier dans la provincc de 
Goyaz. Lcs habitants de ce pays, je le I'Ópete encore, sont bien loin d'êtrc 
dépourvus d'intelligencc; mais cette qualité ne suffit pas pour faire un 
bon administrateur; l'instruction n'est pus moi os esscntielle, ct cc n,'est 
pus sous le systeme coiimial que lcs Goyanais pouvaien.t en acquérir 
chez. cux.. Un des membres de la premic~re junte était un ccclésias~iquc 
qui maogeait souvent chez le gpuverneur ct lui servait de jouet. Cet 
homme me par1ait unjour d'une transaction qui me par1,1t peu licite: mais,. 
monsicur l'abbé, lui dis-je, ce serait une ~imonie; non, me répondit-il, 
vous allez voir, ct jl me récita cn latiu la série dcs empêchements diri­
mants du mariage.- DtJpuis cettc époque, ~cs choscs ont malheureuse­
ment peu changé. J 'ai fait connaiLre ce qu'était, cu 1832, l'cuseigoement 
dans le pays •àe Goyaz; il paralt que, plus récemment, ie dois le dire it 
la louange du gouvernement prov.incial, il a été établi à Villa Boa une 
chaire de philosopbie, ou tre cclle de latiu, et que, de plns, ou enscigue 
la géométrie et le fr~l?çais ( li!ILL. ct LOJ?. Mouu., Dicc., 1, 10.6 ). Mais 
uoe instructiQn aussi élémcntaire ne suHit }Jas pour former des. s.ujets 

· capables, et, d'alllenrs ,, il est pcrrni.s d,ç croke que ce ne sout pas les 
maltrcs les plu,s J;u,J.l;Jiles çlu B)·é~;il qu:i vont se fix.e~ il Goi)'az, puisqu'on 
a <Í.e la peio,e à tNuver dcs hommes qui ve1,1i.l.lcnt s'enfoncel.l duns' une 
province auss,i rcculée pour Qççu_pcl· <Jes fon ctLons probablcment beau­
.coup micux 1;étri.bqées qqe cclles de maitrc de français ou de géométvic 
(voyez le rupp01;t fait à, L'a(lsen;~bl ée législative généraJ.c de l'empi.rc pour 
l'at~née 1846). D'un autre côté , pel,l; de Go:lianais sont assez riches pour 

. eQ.;ro:y;cr lcurs· e,p(aots à 2 ou 3.00 leg,oa,s de cbez cux., à l'école de dr.oit 
de $ .. Paul ou i~ celles <le la ca:vitalc du D1·.ésil, et il faut convenin qtte 
lc.s pa rents doivont aussi ~-~pugoer à mettre entre eux. et, leu rs cnf:ao ts une 
<~ tênduc si immense de déserts. l) 'ap~·cs lc rapporL fait par le ministre 
tl'Élat àu llrésil , .Joaquim 1\Iurcell.i.n.o de Brito 1 il l'assemhlée généralc 
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législative de 1847 (Relctlm"io, etc. ) ,, iJ u'y uvait aloTs que2·Goyauais à 
fécole de droit de S. Paul, 2 à l'école de médccine de Rio de Janeil'o, 
1 à l'école de droit d'Olinda, 2. au eollége de Pedro Segundo de Rio· de 
Janeiro. De tout ceei et de's détails que j'ai dounés clans le cours de cet 
ouvrage, il faut çonêlur.e que, si, depuis la découverte de Go.yaz jusqu'à 
nos jours ;· les di.verses admiuistrations qui se sout succédé duns cettc 
provincc ont souvent c!lles. torts les plus graves, si ou a pu les uccuscr 
de négligence, d'impéritie et même dé malversahon , il faut pourtant 
rcconnaltre que lcs hommes les plus habilcs' lcs plus désireux: de faire 
le bien rencontreront des obstacles, sinou insurmoutables, du moins 
fort difficiles à vaincre, duns l'éloignement de la provim:e de Go~· az, sa 
populution si faihle, l'ex:cessive dissémination de ses habitauts, leu r 
extrême pauvreté et l'indolcnce à laqnellc lcs porte la chalcnr du climat. 

.. 
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CHAPITRE XXVII. 

<ENCORE LA PROVINCE DES l\IINES. - LES INDIENS MÉTIS 

DU PARANAJIYBA. 

I 

Le Paranahyba, limite de la province de Goyaz.- Détails sur cette ri-­
vicre.- On la passe au Porto Real da Paranahyba. Soldats minei­
ros.- District privilégié concédé aux Indiens métis.- Insectes mal­
fl!isants.- Ald.ea do Rio das Ped1·as. S~ ppsition. Ses maisons. Por­
trait des Incliens qui l'habitent; leu r capitaine; Jeur histoire; leurs 
priviléges. Tons sont cultivateurs; débit des produits de lcurs terrcs. 
Jls sont privés de secours spiritucls et de tou t moyen d'instruction. 
Leur langue; vocabulaire comparatif de cette langue, de la Ungoa 
geral ·et du dialecte de S. Pedro dos Indios; orthographe, prononcia­
tion; réilexions sur Jes altérations qu'a subies la Unuoa geral . - Al­
dea da Est'iva. Sa position. Son ·histoire. Détails sur ses haqitants. 
- lnsectes malfaisants innombrables sur les bords du Rio da Estiva. 
- Aldea de Pisarú:io abandouné.- Aldea da Boa Vista. Ses habi-
tants . Une .fê te. Réflexions sur la manicre dont les bommes de notre 
race se co~duisent envers les Indiens. - Bonheur des Indiens métis 
du Paranahyba. - Utilité du mélange des races. Les résultats de ces 
mélaoges . - Pourquoi l'anthropologie est eucore une scicnce si ob­
sctJre. 

Autrefois , Ia province de Goyaz s' étendait à 54 ou 
55 Iieues portugaises de sa limite actuelle, c' est-u-rlire 
jusqu' au Rio Grande ; mais, comme le territoire qui se 
trouve compris entre cette riviêre et le Paranahyba fait par­
ti e de la justice (julgado) de Desemboque (1), il suivit Ie 

(1) Le villagc dé Desemboque, situé sur la rivc gauchc du Rio das 



.. 

' .. DU Rl9 DE S. FRANCISCO. 24~ 

sott de cette justice et de celle d' Araxá, ~l'orsqtie-, au mois 
d' avríl 1816, on les réunit toutes les deux à la provjnce de 
Minas '(1) : alors le Paran~hyba devint la limite méridio·­
nale de ceUe de Goyaz. 
· le Paranab;yba prend sa source dans la ·cornarca de Pa­
Tacatú (2), au versant occidental de la chalne qui divise ses 
eaux de ce'lles dn S. Francisco (Serra do S. Francis€b e da 
Paranahyba ). Ses principaux affluents sont I e Rio das Ve-
lha~, le S. Mareos et le Corumbá, et, quoique les deux det­
niers viennent de beaucoup plus loin que I ui, ils perdent 
leur nom en réunissant leurs eaux àux siennes. De grosses 
pierres s'élevent d~ lit de ·cette riviere comme de celui du 
Paranahyba ( 5) et . empêch~nt malheureusement qu'elle ne 
soit navigable. J e ne sache pas qu' on y ait trouvé de I' o r, 
mais elle passe pour être três-poissonneuse; eependant 'il 

Velhas, doit sa fondation à des Mineiros et est plus ancieu qu'Arnx:í . J[ 

paratt que ses habi tants, favorisés pa1· la fertilité fort reuommée des· 
terres euvirounantes, jouisseut d'uue certaiue aisance. D'Eschwege dit 
(BTas., I, 99) que, çn 1816, ou ue comptait eucore, à Desemboque, que 
65 maisous, et ,qu'il y avait 181 .{azendas dans tout le julgado, dont Ia 
population s'élevait approximativemeut à 3,945 iodividus, sur une sur­
face d'envirou 500 legoas carrées.- On est étonné que Pizurro, qui écl'i.­
vuit en 1822, ait encore placé Desemboque dans la province de Goyuz et 
nc parle que duns une note, et encore occasiooneUerncnt, de la réunion 
de ce village à Minas. - Desemboque 'a été érigé eu ville et comprend ; 
avec sou district, disent Millet et Lopes cde MouFa (D'icc. , 325~ , une JlO­

pulatiou de 5,000 Ames, qui tire de grauds avuntages de Ia culture dcs 
terres. Le illate ou Congonhas ( Jlêa; Pal'aguaTiensis, Aug. de S. Hi­
l(\ire, et nou, comme on a écrit, Pm·aguayens·is) cst, ajoutcnt les mê­
mcs auteurs, tre3-commun auprês de Desemboque. · 

(1) Voyc_z le c.hapitre intitulé, Le' village d'Araxá, etc. 
(2) POILL, Beise, l, 242. 
(3 ) Voyage dans le dist·l"ict das Dia?na?lts et sur lc littoral dt' JJré- · 

- sil , 1, 10::!. 

.. . 
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est . à-remarçf.uçr que·, si le poisson y mord bien à l'·hame­
ç0n, c'·est uniquement au temps des pluies, ce qui, attreste, 
a égalemf!nt lieu dans toutes les ri vieres de ce pays ( 1). 

Comme on I' a vu, j'avais déjà passé le ParanahylJa en me 
rendant d' Araxá à Goyaz . A l' endroit ou on le tra:ve~:se pour 
se rendre de cette province à S. Paul, et que l' on nomme 
Porto Real da Paranaliyba, on est beaucoup moins pres 
de sa source, et c'est déjà une grande riviere ; mais I' ex­
cessive sécheresse qui régnait à l' époque de mon voyage 
l'avait réduit au tiers de sa largeur ordinaire. Ses deux 
r-ives ont peu d' élévation au-dessus ·du niveau de I' eau ; 
mais elles sont assez escarpées et convertes l'une et l'autre 
de bois d'une végétation assez vigoureuse. On passe cette · 

(1) Dans un livre dont nc peuvent se passer ceux qui vculent conuai­
Lrc 1'cnsemblc de Ía géographie du Brésil, lc Diccionario geog?·a­
phico, etc ., les auteurs ont cru devoÍl' changer le nom de Paranab~ba cu 
Pa?·an.aiva (U, 239), parce que, disent-Hs, cette riviere a été appelée tout 
à- la f ois :PaTah'iba, PaTanahyba, et même PaTana. Aux deux eudr01ts 
oú je l'ai traverséc, je I' ai entcudu nommer PaTnahyba, qui est évidem­
ment une conuption de Pa1·anahyba, êt ·, comme ce de mim· mot a éttí 
adopt!Í: a~ec la seu'l'e val'iantc de l'·i à l'y, par des hommes qui fout au­
loritÇ, 1\'Ianoel Ayres de Cazal, Pizarro, Eschwege, Pohl et l\iattos, il m'a 
semblé que je devais le ·conserver : d'ailleurs l!Js autcurs du biccional'io 
eu ont eux-mêmesdonué l'exemple à.leurarticle CoTumbá.- Ccs géogra­
phes-ajoutent que "le 'Paranaiva nalt dans lcs moutagnes qui se trouveuL 
"au sud du ruisseau (1'ibeiro) Tocantins, affluent du Rio Maranb~o.» Jtl 
11' ai poiut visité la source du Paranahyba; mais je crois devo ir préférer 
la vcrsiou de Pohl, citée plus haut, paitce qu'elle est précise et con­
forme à tout te que jc sais de la riviere dont il s'agit. Luiz d'Al incourt 
est plus pn)cis encorc CJUC Pohl , ca1· il dit positivemeut que le Rio Pa­
ranahyba a sa source la plus éloiguée au nord de la Serra da l\iarcclla, 
prcs de celle du Rio Preto (tlfqJn. V·ia(J., 70); mais jc n'ose pas admcttre 
cettc iudication sur la sculc autorité de ce voyageur.- Lc rnot l'al'a­
naltyba vicnt dn guarani pa1·wrayba, qui signifie ?'ivitke allant se .f e lei' 
clans ttnc pelila mer. 
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riviere sur une espeoe de bac fait ~vec deux pirogues atta­
chées ensemble et sur lesquelles on a éta])]j un plaocher; 
!e péage ~st rççu par deox soldats clu régiment de :Minas, 
détacbés d'un poste caot0nné plus Joio, au bord du Rio das 
Velhas : ces hommes occupent une petite maisoh bâtie sur 
la rive gauche du Pa~anahyba (1819). ' . 

L' un d' êui était'en tournée; je fus l:eçt~ par 1' autre avec 
cette politesse qui distingue les Mi:neiros, ct en particulier 
les soldats du régiment de cette province. H voulut abselu­
mént me faire partager son souper, et nous parlàmes beau-. 
coup de son pays, que je ne pouvais me rappeler sans un sen­
timept prÇ>fond de reconnaiss.ance·. Les soldats du régiment 
de Minas sont, comme je I' ai -dit ailleurs, des hommes choi­
sis qui appartiennent à eles familles líonnêtes, ent été bien 
élevés et méritent la considération qu' on a pour eux. 

L e pays que j' aliais traverser avant, d' entre r dans la prp­
viace de S. Paul, et qu'i se trouve com1u·is entre le Rio Pa­
ranahyba et Iç Rio Grande, a pres de 50 lcg@e.s de l<m­
gueur. Jl forme un district privilég··ié de 5 legoas de large, 
qui a été concédé, comme on I e verra tout à l'heure, aux 
descendants de pl'usieuvs ·peuplades indiennes et comprend 
des terres tres-fertiles: 

Apres ru'être remis en route (1 ), je cêtoyai la riviere 

(1) Hioéraire approx.imatif du Porto Real da Paranab.Jba à la Fazenda 
das Furnas : 

Du Porto Realàl'Aldca do Rio das Pedras. . . . 2 Icgoas. 
Aldca da Estiva. . . . . . . . . . 2 
Aldea da Boa Vista. . . . . . . . . 1 
Fazenda (las Furnas, babitation. 1 1/2 

·o 1·12 leg_oas . 

. Jc dois clirc que 'Luiz cl'Alincourt comptc 4 1/2 legqas cl '.EsLiva it Doa 
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pendant ql)elques inst3:nts, traversant ~~~ bois _qui la bor-
dent. En général, tout le pays qui s'étend dans I' espace de 
2 legoas,.du Paranahyba à f'Aldea do Rio das Pedras, est · 
boi~é en même t~mps que montueux. · 
· Depuis Santa Cruz, nous étions martyrs des msectes. 
Quand n'ous eumes passé Ia riviere, les abeHles ne nous 
tourmenterent plus ; mais , ce qui était bien pis, nous 
fumes dévorés par des moustiques et des nuées de boTra­
chudos. Si nous. étions un instant sans agiter quelq~e 
chose devant. notre yisage, i1 était aussitôt couvert de ces 
derniers insectes. Leur piqure cause des enflures et des 
démangeaisons cuisantes; mais ces mouches n' ont heureu­
sement pas les · mêmes' habitudes que les rnoustiques, qui 
piquent au moment ou elles se mettent sur la peau; elles, 
<1U contraíre, s'y promenent longternps avant de piquer, et 
on a Ie plus souvent le temps de Ies chasser. 

L'Aldea do Rio das Pedras, ou je fis Imite, apres avoir 
fait 2 legoas, à partir du Paranahyba, a été bâti dans un 
pays boi sé, sur le penchant d'une coll in e, qui s' étend, pa1 
urie pente douce, jusqu'à un petít ruisseau dont le nom 
est ]e même que celui d'e 1' aldea (Bio das Ped·ras, le ruis­
seau des prerres). Ce derniet se compose d'une treQtaine de 
maisons dispers~es çà et là. La plupart d'~ntre elles, con­
vertes e!l chaume, ne different point de celles des Portu­
gais-Brésiliens, et si quelques-unes ont été cohstruites et 
convertes a~ec des feuilles de palmier, comme Ies cabanes 
des Coyapós (1 ),. elles sont beaucoup plus grandes et pl us 
élevées que ces dernieres. 

Vista et 5 du Par~nahyba à Estiva (llJem. V'iag., 113) ; enfiu que Joaquim 
da Costa Gavião (iul\lATTos, llinc'l'a?"io ) eu compte üd'EstiVa à Furuas. 

(1) yoycz lc· chapitr e inLitulé, Las Ind•iens Coyapós. 
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" A l'excepti"on ci' un ou deux· indivídus, je n_e v'is point 
dans I' ald·ea du RiÓ das Pedras d'lndiens de race pure. A 
peu pres tous d'oivent Ieur or'igine à un mélange de' la race 
américaine avec celié des negres (1 ). Leu r peâu, beau­
coup p'lus foncée que celle des Indiens , est d'un bistre 
presque noir; ils ont Ies épaules et là poitrirre Jarges, re· 
cou gros' fort court et le plus souvent augménté d'un 
énorme goitre; leurs jambes ne sont point fluettes comme 
celles des Indiens ; leur tête est tres-grosse ·et anguleuse; 
leur nez est démesurément élargi; leurs yeux sont allongés; 
mais moins divergents que ceux des Indiens de race pure :; 
leurs levres ne sont pas aussi grosses que celles des negi'es; 
ils ont de la barbe; leurs cheveux, qu' ils laissent crottre, 
sont tres-touffus, fort durs et cependant crépus. Tels sont 
les traits généraux de ces métis; mais ·on observe pàrmi 
eux des différences individuelles fort remarquables·: ainsi 
je vis deux: ou trois enfB:nts qui, quoique presque noirs, 
avaient Ies cheveux entierement Iisses. Quoi qu'il en soit, 

(i) Cés métis étaient autrefois désignés pat· le nom de caribocas 
(1\IAnci;n,\FF, IIiSt. nat. B1·as ., 268). Je n'ai entendu prononcer ce mot 
nulle part; cependant il paraltrait qu'il ue s'est pas entiêrement pe1·du, 
cai' Cazal dit que, des.hlancs et des nêgres mêlés avec les Parexís, sont 
issus Jes mctrnalucQs et les cu1·ibocas qui forment le UO)'au de la popu·­
lati:on de Cuyabli. Marcgraff appliqúe aussi le norru de cabocles au même 
mélange, et tout récemmeut George Gardner, voyageurtres-distingué, l'a 
pris dans !e même seus (1'ravels, 22); mais je dois dire que Jes mots 
caboclos et cabocos m'ont toujours paru pris dans un mam•ais seus 
pour désigner tout individu qui appartient à la r.ace indienne ; aiusi ou 
appélait mon Botocudo un caboco, et il était bien .certainemcut de race 
amédcainc sans ancun mélange. Ce sont, sans. dou te, les car"ibocas que 
M: le com te de Suzanet indique sous le nom de mulil.tres indiens ( Sou­
venirs, 226) ; mais ces mots me semblent implique r contradiction : 
des mullltJ·es indiens ne seraient pas des mulâtres. 
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il est incontestuble que les habitants d.e 1' c&ldett se rappró­
chent m0ins des ·negres que eles Américains irtdigenes, et 
c' est com me lndiensqri'ils sont considérésdans tout le'pays : 
li est .a.isé de juger, d' anres I e portrait fidele .que j~ viens de 
tracer, que ces ho.m.me~ ont une extrême laideU'r, et leurs 
ff)i:DJ)lCS ríe sont pas pius jolies qu' eux; cependant í·ls ont 
tou's un ai'J: de. doucêQr qui fait hieritôt oubl.ier ce que Iéur 
physionomie offre d' abord de repoussant. Je causai (\vec 
plusieurs d'entn3 eux et 1eur trouvai p'lus de sens et de 
rais (jm que· n'en montrent çommunément les Indiens de 
race pure, qui ne sont que des enfants spirituels. J e fl!ls 
s1:1rtout tres-oóntent du capitaine de l' aldea (1) ; il testa 
JongteÍnps avec moi, et réponclit à teut~s mes ([Uestrions avec 
beaucoup de politesse et de complaisance . 

D'aprês les ren.seignerrient~ qui m'ont été donnes pár 
lni et par d"autres Inêliens, voici quellé a été.l'oTigine d~ 
l'aZdea du Rio das Pedras : A l' époque ou les Paulistes for­
merent, dans la:provi.ócê de Goyaz, leurs ~remiers étahlis­
sements, les Coyapós, exaspérés sans cloute par la crua~té 
de queiques-uus cl' entre eux, se mirent, com me je 1' ai déjà 
d•it, à in.fester la rolllte cle S. Paul à Víl'l'a Baa et jetêrent 
l'épouvante dans les carav,a-pes. ANTONIO PIRES, qui avait i 
1;éduit plusieurs nations indiennes duns le pays de Cu.yabá 
et qui éta·it. connn par sCim intrépidité, Fut invité à dmmer 
des s.ecours à · IÇJ. colonie nai'ssante. Béjà avancé 'en age, il 
ne put SG mettre lui-même à la tête de l'expéclition; mais, 
à 'Sa place, il envQ.}'ia· son fiils, J~ C@lom:~l ·ArNT(i)lNio Pmss,DE 

'· 
~ 1.) JC OC IDC SUiS malhenrCUSement pas. in'formé du nom de CC' digne 

Ind.ien ;. mais il pa11alt: évideut qu'ilf ~taib déjà lt la tê te de l' aldea lorsqu?y 
passa d'Eschwegc en• t8.16, ct, par oouséqueut, il dcvait s'appelcr LEo­
POLDO. 
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Cuwos, ~vec un~ troune d'lndiens ele plusienrs ,oations dif­
férer)"tes, priocipaietnen't des BórÚós et des Pm~exís- (1). Les· · 
Coyapós fnrent vaii}.,CUS et 'traités avec un'e affreuse ba'rba­
rie (2); la rm,lte d~vint parfaiter~~nt libre, et, pour Ja ga­
rantir plus su~err{ent de nouvelles attaques, on donna à 
Antonio Pi.res, pour lui et pom sa troupe, le territoire q_ui 
s'étend du Río Paranahyba au Rio Grande, -avec Ia largeur 
de 1 lieue 1/2 portugaise de chaque oôté de la route . Ce 
fut I e local oú est aujourd'hui 1 'Aldea d0 Rio das Pedras que 
Pires choisit pour s'y fixer . Le village fut construit, vers 
17 4'1, aux dépens du trésor royal (fazenda. real) , et I>ires 
y eut une maison. Avant cette époque, le~ Jésnites avaient 
déjà formé un aldea, composé d'Indiens de la côte, à l'en­
droit appelé S. Anna; ils voulurent s'immiscer dans le gol:l­
vernement de l' aldea d' Antonio Pires; celui-ci s'opposa 
à leurs entr~prises, mais, pour les satisfai re, il leu r SO':J.­

mit quelques lQdiens du nord de ·Goyaz , qui furent rénnis 
à l' aldea de S. Anna. Cependant, apres avo ir jeté les fon­
dements de .sa petite colonie, Pires retourna à Cuyabá et en 
ramena avec lui Jes femmes et Ie's enfa.nts de ses Tndiens. 
11 paral.t qn'il possédait beaucoup de negres' et ' dans c~ 
temps-là Ies Brésiliens n' étaient po.int en usage de m~rier 
leurs esGlaves . Ceux d'Antonio P ires durent naturellement 

(1) On a aussi 'écrit P·aresis, Parisis, Pçzrecis et Paricys; je con­
forme mon orthographe à la prononciation usitée dans le pays (en fran~ 
çais, Parechis ). 11 paratt que les Parex.ís formaient une des plus belles 
nations du pays de Cuyah'á, mais qu'aujourd'hui ils sont à pc11 p11~s 
détruits si même ils ne le sont entieremcnt. Les Bororós diiVis6s en 
plusiem:s tribus, ('taicnt plus pu'issants que les autrcs Indieos et .en · 
mêmé temps plus faciles à civiliscr ( (i;Az., CoT., I, 3(iJ'2;. - P1z., ll1ám,, 
IX, 104) .' 

(2) POHL, Reise, l, 349. 
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recb:ercher les seules . femmes avec lesquelles ils -pussent · 
avoir quelques nipports., ·et la population actuelle de raz­
dea prouve· sÚf.fisa~mentqÚ'ils ne furent pasmai reçus (1). 
Le méhmge, u:né foi,s commencé, dut se e~r,ttinuer a;vec plus 
de facilité encore entre· de& negres créoles e~ tles filies 'êl' A­
.fricains et d'lndiennes; et des mariag,es remplacerent les 
premieres qnions qui n'avaient été que passageres. !ujoúr­
d'bui même (1819), il n' est pas tres-rare de v o ir des créoles 

' libres ou des mulàtr.es venh· cherdler des fell).m:es dans I' al­
dea, ou le mariage les fait jouir,' comme sur la côte (2), des 
priviléges des lndiens que je ferai bientôt connaltre. Avant 
la réuni0n des justices d' Araxá et de Desiúnboque à la pro-

. vioce d.e Minas, t'Aldea das Pedras faisait, comme on sait, 
· p~rtie de ia prqvince de Goyaz; ses habitants furent souvent 
appelés par les· généraux de cette province p0ur aller com­
battre des nations qui n'étaient point encore soumises, et 
I' on n'eut jamais qu'à se louer de leur valeur et de .leu r 
fidéli~é (3). Cependant ie gom;ernem~nt de Goya.z reconnut 

(1) Les Indiennes, en grnéral, ont un ,gout tres-vif pour les negrcs . 
J ~ ai déjà signalé ce fait ailleurs (voyez mon Voyage dans les p1·ovinccs 
de R·io de Janeiro et d,e lllin(ls Gemes, li, 49). 

(2) Voye.i le vol. li du Voyage dans le clistrict des Diamants et su1· 
le littoral du Brésil. · · 

(3) Ce récit et ce que je ,dirai plus ~ard de I' origine des aldeas voi-
. sins de celui du Rio das Pedras n'est pas parfaitement conforme apx 

indications succinctes, données par Cazal', Pizarro et Pohl; mais 'il était 
difficile.à ces écr.ivains de savóir exactement la vérité, tandis que les In­
diens qui m'ont communiqué les renseignemeQts cousignés ici les tc­
i:Jaient des enfants mêmes des plns anciens habitants : d'ailleurs Pohl 
n'est pas entierement d'accord avec CazaJ •et Pi~arro, et ce dernier ne 
}'est pas non plus avec lui-même, car tantllt il place Ie pr-emie~ étalilis­
sement des Bororés à une demi-licue du Rio das Velhas, et tantôt, ce 
qui cst bico cert~inemcnt une erreur, sur !e~ bords, du Rio Grande 
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mal leÜTs. servic,es·; ils furent con üés à eles di reGteurs mé­
chants· et oppresseurs, et comme aucún ptêtrc ne voulait, 
ú ce qu'il paratt, passer sa vie nu milieu d'eux, ces pauvres 
néophytcs, dit I' abbé Pizarro, qui avaient embrassé la reli­
gion catholique sans Ia connültre, n' eurent d'autre pasteur 

· qu'un homme qu'on avait eontraint de prendre cette charge 
et qui, loin de pou~oit· les édifier, aurait été ' capable de ' 
corrompre mille fois, par ses mau vais exemples, les hom­
mes Jes plus vertueux (1). Ce n'est pas tJout encore: en 
1809 (2), 0n eut Ia barbare idée de transporter une grande 
pm:lie de la IJopulation du Rio .das Pedras, à plusieurs cen­
taines de lieues, sons un climat brulant, dans' Ie lieu ap­
pelé Nova Beim, oú l'on voulait étabHr un poste militaire 
(pnJsidio). Les infortunés que l'on avàit ainsi enfeyés à 
Jeurs familles et à leur patrie périrent tous misérablemcnt, 
ct, lors de mon voyage, il ne rcstait plus. clans J'alclea 

(voyez C,tz., Coro(]., I, 354. - P1z., illem., IX, 104, 222. - Pour., 
Reise, I, 141). 

(1) llfem,. h•ist., IX, 104.- ESCIIWEGE, n?·as., 'I, 82. 
(2) Je ne puis m'ernpêcher de considérer cornme touL it faiL enonéc 

l'indicaLion' de 1796, donnée par Escltwege. Quant à ceHe de 1811, qu'on 
• Lrouve dans Cazal et dans Pizarro, clle est probablemen~ plus exacte que 

Jc chill're de 1809, indiqué plns haut et admis par Jcs lndiens, qui, Sl~­
chant mal compter, pouvaicut se tromper plus aisémcnt sm les dates que 
sur les faits. Leu r transmigration se raLtachc évidernment aux plans de 
uavigation dout s'occnpereut égalcment Fernando Delgado et son prédé­
eesscur, le com te de Palma (Francisco de Assiz 1\'lascarcuhas); mais lc 
premier entra dans sou gouverncment en no,•embre 1809, el il n'cst pas 
trcs-vraisemblable que, su r le point de se rcLircr de Goyaz, il ait donné 
J'ordre J'éloigner les Indiens de lcu'r pays, ni que Fernando Delgado 
ait commandé cettc mrsure à l'i11stant même de sou arrivée. Ccs deux: 
,gouvcrneurs furcnt dcs hommes de bien; mais ils ne poui,a'icnL connaltre 
l'immcnsc contréc qu'ils avaient à gouvcrnc r ; pcrsonne n'aurait su les 
guider, ct ils durent néccssaircmcnt commctLre dcs errcurs. 

li. 17 

. \ 



258 V@YAGE AUX SOURCES . ' 
que dix-huit ínénàg~~- Un . évén~ml:mrt aussi triste avait du 
nattirellemenl inspirer de Ia défiance aux Bm:orós ~ Iorsque, 
~n ÜH6, d'Es<-:hewege fut env9yé dàns le pays pour 'fixer 
les limites de Goyaz et de 'Minas Gera.es, Ies pauvres In­
diens s'imaginerent qu'on allait les réduÚe en esclavag.e Í ' 
mais le col<!mel allemand, les ayant rassurés, leur donna une 
petite f~te qui se passa joyeusement, et, lorsqu' il ·partit, 
t<ms Ies habitant.s du village lui témoignerent leur recen-
~onnaissance .de la maniere la plus touchante (1). -

L' aldea d'u Rio das Pedras passa, a>vec les justices de De­
semboque et d' Araxá, sous l' administration de· I~;~. pro.vince 
de Minas Geraes, et voici à quel régime il était soumis à 
I' époque de mon vciyage. 

Les Indiens métis avaient à leur tete un capitaine et des 
officiers subalternes choisis parmi eux, et . ceux-ci étaient 
.subordonnés _au commandant du Rio das Velhas, di.recteur 
général des différents aldeas situés entre cette riviere et le 
Puranahyba. Tons les habitants du village étaient exempts 
qe ~a dime ; mais , en , cas de besoin, ils devaient servir 
d' auxiliaires au détachement militaire du Rio das Velhas. 
iusqui en 1819, leur service s' était borné à passer I e bac 
d'un bord' du Parahahyba à l'auh·e bord. Chacun était 
appélé à son tour par le capitaine de [aldea et faisait un 
mois.- de service. La rétribution n'était que de 1,1)00 reis 
(9 fr. 57 c:) pour le mois tout entíer; mais elle était payée 

, avec exactitude. · 
Les terres des Indiens é't.aient ínaliénables C:omme celles 

des indigenes du littoral (2); cependant les Portugais-Bré-

(1) Brasil'icn dic ncuc Welt, I, 85. 
(Z) Vo-yez ~on Voyage dans le district des Diamants ·at su1· lc W­

tm·al du JJr·ds il , ,11 • 

... 
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sili'ens pouvaient s'y établir à titl:e· d' ag1·egados, avec Ie 
conseutement eles veritables pi:opriétaires rati6é par les 
sup·ériéurs, et non-seulement il ne leur éta'it pas pcrmis de 
vendre I e fond'S' , máis encoi·e , lorsqq' ils yenaient à se re­
tirer, ils· étaient obligés d' abaÓdonner leurs constructiobs 
(bemfeito?'ia) comme un dédommagement pour le tort que, 
dans le systeme d'agriculture hrésilien, ils avaient fait aux 
terres par la culture. J usqu' en 1819, le nombre dçs ·agre­
gados portugais était rcsté tres-petit, parce qu' on trouvaif 
dans le voisioage de I' aldea des terres aussi honnes que 
celles qui en dépendaient et à des conditions beaucoup 
plus avantageuses. 

Tons les lndiens métis du Rio das Pedras éta'ient agri­
culifeurs. Chacl.m d' eux faisait sa plantation séparément; 
ma.is I e capitaine était tenu de châtier les paresseux, et, de 
tetnps eri temps, Je directeur, commandant du Rio das 
Velhas, envoyait un. militaire pour visiter les plantations. 
€o mine l' aldea était situé sur I e bord de Ia route, les llabi­
tants trouvaient un débit assez facile deleursdenrées, et, ce 
qúi prouve qu'ils eultivaient et qu'ils vendaieot, c'est que; 
en gértéral, ils étaient bien vêtus. 

Il n'y avait point parmi eux: de gens de métier; on ne 
voyait non plus dans I' aldea ni venda ni boutique. Les ha­
bitants achetaient 'des conducteurs de caravanes (t1·opeú·os). 
Ies objets dont ils av.aient besoin , ou bien ils faisaient dés 
échanges avecles propriétaires du voisinage en fQurnissant 
du fil de coton filé · par leurs femmes et des peaux de 
cerfs. 

Ús Indiens du Rio das Pedr~s (:l'épendaient de la paroisse 
de Santa Anna, ou; com me. je le dirai bientôt, était aussi 
un aldea. On a vu que, dans !'origine , oo avait donné à 
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ces pauvres gen~ un . pr~tre scan(lalei.Ix poar Ies didger; à 
l' époque de rnon voyage·, ils. n' avaient plus ele pasteur. La 

. proVtince ele Goyaz . était si pauvre, que, en luJ ôtant l'ad­
ministration elu pays, on avait cru dev.oir lui eri laisser les 

' ' ' . 
re;\(enas; des difficultés s' étaient élevées entre cette pro-
vince et celle de Minas p.our le 'payement du curé de Santa 
Anna: celui.:.ci s'était ret·iré, et, depuis deux aos, les In­
die~s des aldées étaient entierement privés de secours spi­
ritueis et .de .toute espece d'instruction. Personne, dans 
I' aidea du Rio das Pedras , ne savait lire, et il me parut 
que 1' on n'y comptait pas l'argent avec une grande 
iãdlité .. 

Les Indiens métis du Rio das Pedras n' avaient conservé 
ãucune des coutume~ de leurs ancêtres et vi~aient absolu­
ment comme les BrésiiÍens·; cépendant, lorsqu'ils conver-

. saient entre ·eux , iÍs cessaient de parler portugais , et , ce 
qui est assez remarquable , r idiome dont ils se servaient 
était,. sauf queiques légeres d:ifférences, la lingoa geral des 
Indiens de la côte .. ii. n' est pas vraisemblable que cette 
langue fut celle des Bororós et des Parexís ; et le capitaine 
ele l' aldea me dit qu'effectivement ceu~-ci en avaient une . 
autre; mais les anciens Paulistes parlaient te>us la lingoa 
geral i ils savaient prier dans cette langue· , et les Indiens 
d',Antonio Pire.s avaient du nécessairement l'apprendre 
avec iui et avec ses esclaves. · 

Je vais d(i>nner ici un court vocabulaire de l'irliome parlé 
dans I' Aldea do Rig das Pedras et les··deux aldeas voisins , 
cenx. cia E'stlva et de Bo~ Vista , en mettant en regard Ies 
mots de cet idiome avec ceux: de la lilngoa geml telle qu'on 
Ia trouve-dans le dictionnaire d'es Jésuites, et, de plus, 
cenx du dia'leete de cette clerniere en usage chez Ies In-

.• . 
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diens de la sous-race·tupi, habit.ants de' f Aldea de S. Pédro, 
dans la prov.ince ~e Rio de Janeiro (1). , 

DhUJECTE DJCTIONNAIRE D!ALECTE 

FRANÇMS. de l'Aldea des de 
do Rio das Pedras. Jésuitcs . S. Pc.dro. 

Dieu. Nhandinhara. Tupanu. Tupan. 
SQleil. Araçu. 
L une. Jaçu. Jacy. Jacy. 
Étoiles. Jaçutata. Jacitata. Jacitata. 
·Terre. Hubu. 
Homme. Apuha. Apyaba. Apuava. 
Femme. Cunhã. Cunhã. Cunhã. 
l~nfant à la 

mamelle. Pitangeté. Mytanga. Pytanga. 
Garçon. Curumim. 
Filie. Cunhatemhi. 
Filie âgée. Cunhabuçu . 
Tê te. Nhacanga. Acanga. Nhacanga,. 
Cheveux. Java. Ab'a. Java. 
Yeux. Teça. Ceça. Ceça. 

Nez. lnchim. Tlm. Ifchi. 

Bouche. Juru. .Juru. .Juru . 

Dents. Hanha. 
Oreilles. Namby. Namby. Namby, . . 

Cou. Jaura. Ajuru: .Jajiura~ 

Poitrine. Putchia. 
Ventre. Chuhé. 
~uisse. Juna. 

(1) Vo,ycz mon Voya{Je ctans te d'islricl des Di.amal.~(s el .sur lc l-it-
foml cltt Úésil , li, 8, 293. · · . 
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Jamb'es. ·Ituman .. Cetyma. Celuma. 
Pied. Ipuranga. Py. lporongava. 
Bras. Jua. Jyba. . J uva.; 

· Maios. Ipo. Po. Ipo. 
'Mç)l'ceau de 

bOis. Uira . 
Feuille. Urarova. 
Fruit. Ua . 
Cheval. Cavarú. CabarLl. Cavarú. 
Mulet. Cavarú tupichi. 
Tapi.r. Tapiraté . 
Cerf. Çuaçu. 
Petit oiseau. Ura minim. 
Chique. Tnnga. · Tumbyra. Tunga. 
~{iviere. Uaçu. 
l~au. Ug. Y'g. Y'g. 
Viande. Çoó. 
Poisson. Pyrú. l)yrú. l)yrã. 

· Bon. Catú. Catú. 
Mauvais. Ia h é. 
Joli. Puranheté. 
Laid. Yeyayeté. 
n.ouge. Pyrangaçu. Pyranga. :Pyran. 
Blanc. Manotchi. Morotinga. Morotchim. 
Noir . Ondigua. Uma. Suo. 
Petit. Merim chi-

queté . Merim. Merim. 
GramL Truceté. Turuçu·. Tupichava. 

:Pour l'orlhographe eles mols CiJUÍ précedent, .fai suivi 
üclle qui a été adoptée par Jes Jésuites ou, si l'on vcut, 
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Gelle de la langue portugÇtise, eu me conformant aux prin-
CÍJ)es énoncés à la suíte dn vocabU'laire de i' idiome des 
Coyap.ós (1) . J'ajoutérai que, dans le~ mots Jaçu et Jaçu­
lala , la prononciation du ç se rapproclw du th anglais; 
q.ue I' h est généralement .aspirée; que l'r })articipe du son 
de l'l; que la pronon.ei"alion. da· eh allemand <Se retrouvc 
dans chuhé' 'et celle du g allemand dans ug; que le mot 
h~tbu se prononce tres-sourdement; que I e son des mots 
chuhé et iuha est également sourd , et qü' ils sont fort dif­
ficiles à représeoter par des lettres; enfio que l'on gHsse 
légerement si.u Je b dans nambi et sur J'a dans ondiqua. 
Je n'ai pas besoin de dire que la Jangue des aldeas est tres­
gutturale et se parle la bouche presque fermée; ce mode c! e 
prononciation est, comme on l' a vu ailleurs, un des carac­
teres de la race américainc. 

La plupart des ·mots qui ·précedent s0nt tels ou à peu 
pres tels qu' on les lit dans I e dictionnaire de la linrJoa 
geral fait par les Jésuites (2), et dans mon v.ocabulaire du 
dialecte de S. Pedro dos Indios. Ce vocabu.Jaire ne con­
tient malheurensement que quelques mots , et le dic­
tionnaire de la lingoa geral est lui-même assez abrégé.; . 
cependant on peut conjecturer que nhandinha1·a , chué , 
uú·a, ~.trarova, iahé et ondigtta, qui ll@ se trouvent ni dans 
l'un ni da os l'autre, font parti e de la langue des Bororós ou 
de celle des Parexís; le capitaine de l'aldea du Rio das Pe­
dras me l'assura, en particulier, du mot nhancl·inha1·a, 
Dieu, si ditférent du mot tupan eles Guaranis et des Indiens 

(1) Yoycz lc chapitrc XXI" iutitulé, Las l'~ot. lticm.s t;;oyrÍpos. 
(2) Dict'ional"io 1JOI'lU(Jttez c brasiliano. · 

·.· 



"VOY,l6ll JIUX SOURCES . ' 

de la côtc, qui uppa,rtic;mnent égulement ú la sous~racc ' 

tupi (1), les -lnd·1:os manso'S de Vasconcellos. 
Je crois avoir fait rema,rquer ailleurs combicn il est ex-

1mordinaire que la lan gu~ l·~tpi ( z.ingoa geral ) ou ses · dill'é:­
J'eiüs dialectes fu ssen t parlés da'ns une immense étenduc 
de côte, pqis qu'avec eles .modifications cette languc s'é­
tcBéllt, sous I e no1n. de gttel1"ani, duns les missions de l'Uru­
guay, et enfinjusqu'ati fond du haut Paraguay (2). Si l'on 
ne .savai't de quelle mani~rc elle s' est introdbite duns les 
alclcas du Ri.o das V clh.us, on serait étonné de ·la retrouver 
jelée , · pour ain!li dire, comme une espece d'oasis à une 
tres-granqe disl.ance, soit clu littoTal , so it du pays des 
iVliss ions ;· .et ce qui, au premier abord, peut snrprendre 
aussi , .c'.est qq'il y ait bi!')n plus d~ différence entre le 
dialccte des alcleas et la langue du dictionnaire eles Jé­
sui Les qu' entre ç,e mêJil.e dialecte et celui que I' on parle 
à une énorme d:stunc~ du R io das Velhas, dans l'Aldea 

· de S. Pedro dos l ndio.s . NI.[I is i! faut se rappeler que le 
I did ionnaire de lu l·ingoa g'c?·q.l a été composé dans le 

(1) Il ne faut pas oublicr que le uom de l ttp ·i n'é tait réellement celui 
d'auéuoe oation, mais uu sobriquet injuriem: par lequ el les Indicus 
sauvagcs, Tapuyas, dés iguaicnt ceux. de la côtc (Voyaac clans le disl·l"icl 

· des Diarnants et su1·' l e l'itloral dtt Brd.sit, H, 292) . Par le mot tupi, 
· )e.; Tapu.yas préteotlaicnt saus dou te ridicu1iser Jes adorateurs de tupan, 

c'cst-à ·di rc, selou Vasconcellos, de ~! JC:xccllcnce te1'?"i{iante_ 
(2) Hcrvas dit qu'il n'y a pas plns de di l\'ércnce entre le· tupi, ct le gua­

raui qu'cntrc lc portuf:í'ais et Je cas tillao. Dcpuis lc lcn) ps oú. il vivait, 
'J'cs cleux dial éctes indiens auroot pout-ctrc tpro uvé de graods change ­
mcuLs; mais, iJ r a ide du porLugais 1 o o p.eut, sans aucuue pcinc, c ou" 
vprscr avec Jcs EspagnoJs, com me j ' cu ai fait moi-mcme J'éprcuvc pcn'­
rlaoL plusieu rs mois; et l cs dcux Guaranis que j'avais ernmcnés arcc 
moi de,; llJissions de flJru gua,y iL Rio de Janeiro uc pouvuicut )JllS com­
prcuclrc un seu] moL du Lup í. 
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XV1° siecle, eL, si ]e temp~ modifie les langu~s que d'im­
mortels écrits semblemient avoir fi.xées sans retour, à plus 
tol'te raison doit-il· s'opérer de grands:changements. çlans ' 

. 'les idion,1es qui ne sont que parlés (f). Ceu'x: qui s'intl'odui- · 
s ire~1t peu à peu dans la lingoa geral de la côte étaient né­
ces&a irement colportés par les Paulisbes et surtout par les 
;Jésuites partout oú elle se parlait, et de là cette ressem­
blancG l.Jeaucoup plus grande que j'ai fajt remarquer entre 
lc dia1ecte du Rio d!ls Velhas et celui de S. Pedro dos Jn­
dios qu'entre ces demiers et ·Ia langue du dktionnàire, ei1 
arriere de deux siecles. 

ÁJJres avoir quitté Je Rio das Pedras ,. je fis 2 lieues por­
tugaises et m'arrêtai à un autre aldca, celui qu' on nomme 
lildea da Estiva. Ce dernier se compose seulement d'un 
•rancho, ouvert de tous les côtés, clestiné aux voyageurs, et . 
d'une quinzaine de maisons construites sans Qrdre autour 
d'unc place allongée. Depuis longtemps, je n'avais rieh vu 
d' aussi joli que la position de ce hameau. Le terrain sur 
lequel il a été Mti s'étend, par une pemte insensible , au­
dessus d' une petite riviere appelée également Rio da Es­
úva, et sur les deux bords de cet~e derniere est un p<lturage 
humide qui , apres en av:oir dessiné toutes les sinuos'ités, , 
se perd avec elle clans le lointain. La sécheresse excessive 
qu'il faisait depuis plusieurs mois avait permis de mettre le 
fen à ce pâturage; déjà il s'était couvert d' une herbe nou­
velle, -et i1 présentait un large ruban ondulé du vert le plus 
tendre, contrastant 'à la fois avec les teintes grisii.tres eles 
c~unpos voisins et le· ver t foncé d'une lbiere ébroite d'arbtes 
et d'arbrisseaux ·qni bonlent In riviere. 

( I) Y.oyez Ic c. hapiLrc XXII de cc l onnagc inLitul é, L'or ct lf!S dút­

mants d'u JUo Cl ;;~r o . 
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L''Aldea d'a .Estiva -doit ·son origine ;à ,celui , da·s Pedras . 
On avait détaché une parti~ odes habita~ts d~ ce dernier 
village poúr en.former un autre au líeu appelé Pisarrão et , 
procurer aux veyageurs une ha.lte de plus. Les nou~eaux 
colons ne furent pas cohtents de leurs tenes; l'Aldea. de 
fisarr~o ; quoique sit.ué . sur le bord de la route , à une 
jlinirnée 0'\].4 legoas du Rio .das Pedras, fut bientôt aban­
d€lnné; une partie de ses. habitants se retira à Estiva , oú 
l'on compte aujourd'hui (1819) onze ménages, et l'autre à 
I'endroit appelé Boa Vista, dont je parlerai bientôt. 

·, Le oapitaine de l'Aldea da Estiva m'avait reçu dans sa 
maison; vers le soir, les habitants du village s'y rassem-

, blei;ent en. revenant d~ leurs plantations, et je pus les obser­
;ver à inon aise. Comme ceux de I' Aldea das Pedras , tous 
sont eles ~étis issus de negres et d'l(ndiennes; ils n' ont pas 
une plus jolie figure que leurs voisins ;- mais j'avais ran3-· 

, , nient vu des hommes plus grands et qui annonçassent plus 
cle·vigueur. Je lear trou'\;'ai la rnême douceur, la rnême poli­

.' (ie,sse, •l<'l rnême jugement qu' aux métis du Rio das Pedras. 
Jls vivent'de la même maniere, parlent aussi la lingoa ge­
ral , cu! tive,nt également la terre et montrent assez , par 
leu:rs vêtements, q_u'ils ne sont nuHement dans l' indigence. 
Pendant que jl étais au milieu d' eux , arriva un cultivateur 
clu voisinage av;ec quelques mulets chargés de saucisses, de 
Gocb.on sal é, de tafia , de ràpaclttras ( 1) , et il trouva faci'le-

' · (1) Les mpmd;u,ras, clont j'ai· cu occasion de parlcr plnsicurs fois, 
sont dcs especes d'e tab1ettcs carrées et épaisses de sucre• cuit ave c son 
sirop (Vóyage dq,ns les p1·ovinces lle ~Ho de .Janeir,o, etc., I ). Cc n'est 
pas u'niquemcnt a~t Brési l qu'on ·fit.briqnc des 1·apacluq·as; on en fait 
éga•lemcnt chcz les Péruviens, qui les nommcnt 1'Cbspadwras (Voyage au 
Pdma, Il,, 206). 

. . . . 

• 
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ment it se défaire de ses denrées ., so'it en les v~ndant, soit 
en les écbangeant contre uu fi1 de cotou ou· eles peaux de 
cerfs. 

Su r I e soir, J' a11ai herboriser sur 1 es bo11ds dti Rio da Es­
tiva . Penda.nt Ü)Ute Ia joumée, j' avais été fort tourmenté · 
par Ies borrachttdos; mais , aupres des eaux ~t dans les 
marais , ils devinrent tout à fait insupp01:tables. Quand je 
r.eJil.úrai à la maison , j' àvais les maios enflées , et, quo i que 
je n_e fusse pas resté plus d'une demi-heure dehors, j'étais 
tellement fatigué des mou vements que j' avais faits pour 
me débarrasser de tant d'ennemis, j'avais les nerfs teJle..,. 
ment irrités par leurs piqures .cuisantes, que je pouvais it 
peine Tespirer; j' étais comme un homme i vre. 

Entre :{!:stiva et l' Aldea de Boa Vista, dans un espace de 
4 legoas, je traversai un pays plat ou ondulé, et toujours 
eles campos brulés par l'ardeur du solei!. 

A 2 ~ego as d' Estiva, je passai par l' Aldea de Pisar11·ão (1) : 
il se composait de q1,1elques ·maisQns, d'une petite chapeUc 
et ~·un roocho bâti dans u.n fond, sur Ie bord d'un ruis'­
seau qui porte le méme nom que I' aldea; mais tout était 
dés~rt. Lorsque les hqbitants, sortis du Rio das Pedras; se 
retirereut, com me je I' ai dit, les uns à E'Stiva, les autres à 
Boa Vista, quelques-uns resterent, à la vérité, dans le pays; 
mais ceux-.là même renoncêrent à leur aldea et allerent 
s établir dans le voisiuage. 

Apres être sortis de Pisarrão , nous entrâmes dans une 
grande plaine sablonueuse dont Ia végétation se compose 
uuiquementd' une herbe peu élevée. Au delà de cette plaine~ 

(1) Eschwege a écrit à. tort Bizan·ao : il nc faul pas uon plus Estive 
( [/?'a§.,~. 86).- Eu ad,op.Lan~ P·isct?'?'fio, jc me conforme iJ la pronon·· 
ciation usitéc; pcut-t\trc wtudrait-il rnicux Pissarrão. 
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Je t~rrain ' ~eyieht plú~· l.'Ouge; 'pàr COD~équent meilleur, et 
les arbres rapougris rreparur{mt dans les campos; 

Le lielil ou .je .fis halte est encore un~ petite aldée, celle 
de Bo(~ Yista (belle vue) {1). qui, '·comme jeT·ai déjà dit, 
doit son origine à une parti e des méti~ que .1' on avait tirés 
du Rio _tlas Pedras, pour peup'ler le Pisarrão. Sit'ué à 4 le­
goas d'Estiva, Ie village de Boa Vista se compose de huit ou 
dix cha:umiêres Mties dans un' fond,. au bord d'un ruis­
seau tres-rapide. On n'y comptait, en 1819, que huit mé­
n.ages _; mais j'y vis un três-granel nombre de jeunes gens 
et d'enfants. Je ne dois pas oublier de dire que les femmes 

' du Rio das Pedras ne s0nt pas moins fécondes que celles 
à~ Boa Vista, et, comme Ies jeunes gens se marientaus­
sitôt qu'ils sont en âge, il est à croirre que le vide · laissé 
elans la population eles aldées par la transmigration du Nova 
.Beira aura bientôt été comblé. . . 

Les lndiçns métis de Boa Vista ne sont pas d'aussi beaux 
hommes que ceux de· I' Aldea da Estiva, et me pa.rurent 
moins eivilisés. Aussitôt que I'on eut déchargé mes malles, 

' le' rancho du village, sous lequel je m'étais établi, se rem­
}!1lit de fem~es qui mendiaient tres-effrontément eles col­
]iers et eles bracelets, tanelis que, au contraíre, oelles d'Es­
. Úw~ et du H.io das l?edras restent ·dans leurs maisons,. 
C@mme les Portugaises-Brésiliennes. I~a cause de la diffé­
'rence qui existe dan.s le~ formes extérieures des habitants 
de ees aldées éGhappà à mes moyens d' observation; quant 
aux difféí·ences que je remarqnai entre les mceuq eles uns 
et eles autres, elles tenaient tres-probablemen t à. Ge q ne 

(t ) Lc nom de Boq, Vista se rchouyc, au llrési.J, cu ccut cndrpits dif-
JércnLs. · 

.. 
.. ~. 
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Boa Vista n'avait pas I'avantage d'êtl:e dirigé par un .homrrie 
de beaucoup -de ·sens '· comipe chacun des deu 'X autres Vil-
lages. 1 

Les lndiens de Boa Vista m''offrirent toutes les denrées 
du pays, ce qui prouve qq'ils ne négHgent point.la culture 
de leurs ter~es. lls doivent trouver assez facilement le débit 
de ]eurs récoltes, car, chez eux, comm(:) à. Estiva et au Rio. 
das Pedras, il existe un rancho pour les voyageurs, et la 
route traverse également leur vHlage. · 

J' étais arrivé à Boa Vista un jour de fête. Un des habi­
té\nts venait d'achever de couper les bois qui, apres avoir 
été brulés, devaient faire place à ses plantations. C baque 
cultivateur, à son tour, invite ses voisins à I' ai der dans oc 
genre de travail, et ensuite il les convie à un repas dans 
lequel on boit beaucoup de tafia et qui se termine par 
des baú~ques. Les Indiens de Boa Vista danserent toute 
la nuit, en s'accompagnant de battements de mains et de 
chants qui Jes réjouissaient sans dmlte, mais qui pouvaient 
paraltre à des oreilles européennes plutót dignes d'un en­
terrement que cl'une réjouissance. '' Les, habitants primi- · 
tifs de l'Amérique, dit Eschwege (1), en parlant des In­
diens d'Estiva, saisissent toutes les occasions de se divertir, 
tandis que les nouveaux venus, Européens, s'abanclonnent 
à la tristesse, oppriment ces pauvres gens de toutes lesma­
nieres et Ieur envient le peu de joie qu'illeur est permis de 
gouter. '' Amollis, énervés par la chaleur des centrées tro­
picales, les hommes .de race caucasique tombent clans la 
nonchalance et perdent leur gaité. Quant à' l'oJJpression 
dont ils ~e rendent trop souvent coupables cnvers les In-

(1) nms., I, SG. 
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uiens, c'·est Ja'ferce substituée al]. ·droit; .c'est ce que pous 
offre partout 'et dàr\s tous les temps J'histoire de notre es­
pece; on ·profite de la faiblesse de l'infirme et . ~ln vieillard, 
et,- si Ia loi n'avait entom:é de protection la fort11ne de l'or­
phelin, il ·ne tarderait pas à être dépouillé. 

Ces réflexions, au reste, ne sont point appl icables aux. 
Indiens des trois aldées du Rio das Velhas ('1819). Il est à 
regretter sans doute que, sons le rapport religieux et mo~ 
r:;tl, ils fussent, pour ainsi dire, abandonnés à eux-mêmes, 
comme le sónt plus ou moins tons Ies indiger1es du Brésil; 
mais, d'aillerirs ·, je n'ai point vu d'hommes ·de cette race 
q.ui fussent. plus heureux: qu'ils ne l' étaient alors. C' était à 
peine si quelques Pórtugais étaient venus s'établir pàrmi 
eux; pl:)rscmne ne·Ies vexai1í, personne ne troublait lem: re­
pos; ils ne payaient pas même la d1me. lls avaient peu de 
besoi'llS, point de tentatio11s. Leurs terres étaient exael­
lentes, et un léger travail suffisait pour assurer leur sub­
sistance; avec l'e cotou qn'Hs avaient I'eéneilli, ils fabri­
quaient dans J'eurs maisons lá toile dont ils se couvra.ient; 
eúx-mêmes faisaient aussi leur p-oterie; le sei et Je fer 
étaient les séuls ohjets qu' ils étaien t forcés d' acheter, et, 
pÓur seles pr0curer, ils retiraient de la vente de leurs der:i­
rées plns d'argent qn'i-1 Iil.e Jeur était néeessaire d'en pos­
séder. Ils vivaient dans une paix profohde et étaier:it unis 
entre eux, oomme le sont généralement les Incliens; cori­
naissant le~ avantage~ les .plus réels de la civilisa:Úon, ils 
en ignoraient les maux; ils étaient étrangers au luxe, à la 
t:mpidité, à l'ambition, et' à cette prévoyance qui poursuit les 
hommes de notre race et empoisonne I e présent pou.r un 
avenir incertain. Hélas! tant de bonheur, comme on )c 

verra, devait probablement avoir bienlôt un terme·. 
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Ce·que j e vie_ps de r-aconter des divers métis :voisins duRio 
das Velhas prouve que, si j' ai.engagé, il y. a'déjà longtemps, 
l'admillistratio_n hr:ésilienne à• enco'urager d.e tout son pou­
voir les alliances Iégit.irries des In.diennesavec des ·A.fricai~s, 
je ne me suis point permis de le faire s·ans de v-alables mo- . 
tifs . .J'ai pu dire, on le voit, que par ces mai'iages ~m ob­
tiendrait une race mixte qui, moins défectueuse que la race · 
américaine proprement dite, ser,ait plus capable que cette 
derniere de résister· à Ia -supériorité des blancs, qui serait 
moins en désaccord avec natre état de civili'satien, et s'a­
malgamerait peu à peu avec la population actuene: Par· ce 
moyen seul , je le n~pete, on empêchera que les faibles 
restes -des nations indiennes ne soient entierement lilerdus . I 1" 

pour I e pays dont elles, étaient jadis maitresses et qui a un 
si granel hesoin d'hommes ( 1). · 

L' exemple des métis, du Paranahyba acheverait de. mon­
trer,. si cela était nécessaire, que, chez les hommes c0mme 
chez les animaux, les races 1 en se cnoisant, se perfecti0n­
nent. Il s' en faut que le métis r em porte · eonstamment sur 
les deux _races dont il est issu; mais il est toujours- supé._ 
rieur à l'une d'elles, et il paraitrait qu'il l'est à tout~s Ies 

' \leux quand elles sont également- d'un ordre infériéur. Si 
les mulâtres ont troute l'inconsistance de la race africaine • 

· ils se distinguent d' elle, hommes et femmes , par de plu~ 
helles farmes' et surtout par une finesse d'esprit .et une 
fadlité à apprendre qui sont à peine l' apanage des blancs. 
Les Mamalucos (2), bien inférieurs -en intelligence aux 

(1) Voyage dans les provinces de R·io de Janei1·o et de J1Únas· Ge­

raes' 11' 61, 221. 
(2) Voyez ce qoc j'ai dit dcs l\'Iamalucos dans mon Yoyage sur ' le w~ 

to1·al du BH!sil, U, 18,- Voyez. aussi FERDINAN[) Dp NIS; h ·résil, 15, et 
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h0mmes de rae-e cauca~i~iJue, l' emportent sur 1es Indiens 
par les qu·alités extér:ieures : souveflt Ies femmes 'sont 
c11armàntes:, Jes lwmmes sont bien rails' et l'histoire du 
Brésil atteste assez Ia force de, ce~ , derni~rs , Ieur intTépi­
c1ité' ,. Ieur au~ace et 'I.a supériorité qu' ils éurent' toujours 
sur leurs ancêtres ma~ernels-. Desceudants de · negres et 
d'Indienne·s, les Curibocas, comme on vient -de Ie voü, s'é­
levent au-dessus des detix nrces don,t ils sont issus, pm·leur 
consistance, leu r bon sens et·Jeur aptitude à une. civilisation 
plus g.rande que celle dont leurs parents sont susceptibles. 

Si· )' on pouvait étudier d' une maniere compara tive les 
mulâ.tres nés des négresses si intelligentes et si bclles de 
Ia Côte d' o r, et .ceux qui descenden t des femmes stupides 
du Congo ou de Benguela, il est vraisemblable qu'on trou­
verait quelques différences; mais on ne saurait les décou­
vrrir ·au ·premi,er coup d'ceil. li n'.en est pas de même dcs· 
Curi'bocas : non-seulement j'ohservai parmi eux des cliffú~ 
rences individuelles tres-remnrquables, mais les cheveux, 
toujours crépus chez les mulâtres, sont quelquefois lisses 
che:? des Curibocas, aussi noirs que leurs freres. M. A. d'Or­
bigny a aus~i observé ( 1) que le mélarige des deux races nc 
produit pas toujours des change~ents également sensibles. 
Les cbeveux des enrants des m!gres et des femmes guara­
nis sont, suivant le même auteur, -tantót crépus ·, tantôt 
~resque pla'ts, et tandis que, chez les mêmes métis, Je nez 

toutes ]es hisloires du Brésil.- Je n'ai pas bcsoin d'ajouler que les dcs­
ccndanls des negres et dcs lndiennes o e s'appellenl point cabres, co mim! 
l'a cru un vo:yageur français (Suz., Smtv., ' 221). Les cabras, et non ca­
tn·es sonlles enfants dcs négrcsscs el dcs mulillrcs .ou eles mulillresscs ' . 
eL des negrcs. . 

(1) L'l10mme américaú1-, I, 113'. 
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offi·e à peine un léger aplatissement , celui de~ babitants 
du Paranab)'ba est, comme on l'a vu; démesurément large; 
les uns et les a:utres sont plus Indiens que· negres; ·mais 
le mélange a embelli les Guaranis et il a enlaidi_les Bo-

' roros. 
Notons ces faits singuliers; mais attendons, pour cber­

cller à les expliquer, que nous en ayons encore d'autres 
du même ordr.e. Si I' antbropologie est encore si (i)bscure, 
c'est peut-être parce qu'on a beaucoup trop raisonné sur 
cette science et trop peu observé. 

' li. i 8 



V'OYAGE AUX SOURCES 

CHAPITRE XXVIII. 

J. A CASCADE DJ~ FURNAS.- J.E lUO DAS VELHAS ET L' ALDEA 

DE SANTA A~NA. - J.E VlLJ~AGE DE FARlNHA PODRE. -

PASSAGE DU RIO GR,ANDE. 

Fazenda das Ftwnas; la cascade qui i'avoisine .-Insectes malf'aisants.­
Poussiere ronge.-Le R·io das Velhas. - Le détachement canto nu é stu I c 
bord de cette rivicre.- Droits de douane.- Ordre donné au commau­
dant du détachcmcntdequittcr le pays; conséquences c.lc cet ordre.­
Un pctit tyran.- .-tldea ele Santa Anna; sa position; ses maisons; .son 
histoire. - Portrait des vicillcs Indicnncs. - Apathie des ludiens. -
DONA MARI1~ RosA .. Difüculté qu'a l'auteur pour obtcuir quclqucs 
mots de la Jangue eles Ch-icriabás. Vocabulairc de cctte langue. Elle est 
éminemment systématique. Un certain mode de prononciatiou carac­
térise la race américaine. - Dcscriptiou d'un paysage. - Passage du 
Rio das Velhas. - Pays sit.ué au delà de cette riviere. - S'it'io da Ro­
cinlla. - Changemeuts de domicile.- Idécs religieuses de 1\iarcel­
lino.- Halte en p~ein air sur le bord de l'Ube-rava Verdadeit·a. Un 
vieillard.- Une caravaue. Gout des Brésiliens pour le commerce.­
Journées cxtrêmement chaudes succédaut à des nuits froides. - Te­
juco. Iuconvénient dcs ranchos. - Lanhoso. - Aspect du pays situ6 
au delà de ce lieu. - Le village de Farinha Podre. Sa position . Ses 
maisoos . Son églisc. Sou bistoire. Les terres de ses alcutoms tres-fa­
vorables à la culture et aux troupeaux. Sou avenir·. - José 1\iariaono 
mala de.- L'auteur souffre beaucoup de la piqure des chiques.- Les 
c.ultivatcurs de Farinha Podre. - Pays situé au delà de ce village. -
Guarcla da Posse. l\1oyeos curatifs.-Pays charmant situé au delà de 
Posse. - Le Rio Grande. Ses bords. Leur iusaluhrité. Comment on lc 
-passe. - L' autenr entre dans la provioce de S. Paul. 

De l' Aidea de Boa Vista,, je me rendis à Ia Fazenda das 
Furnas (I'habitation des grottes ), Ia seu.Ie depuis Casados 
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qui eut quelque import~nce (~ ). On y voyait un três-granel 
mncho; elle posséd[tit un mouli~ à sucre, et Jà se fabri ­
quait tout I e tafhi (cachaça) qui se débitait dans les envi ­
rons, principalement dans les a]dieas : 

La sucrerie de Furnas est située au-dessus d'une vallée 
p1:ofonde oú coule le ruisseau qui porte son nom (Ribeirão 
das Furnas) et qui est un des aftJuents du Rio das Ve­
lhas (2); e11e n'est qu'à 1 lieue et clemie portugais·e de Boa 
Vista; mais je n' avais pas ·Voulu faire une marche plus lon­
gue, pour avoir le temps de visiter une cascade dont o'n 
parlait beaucoup et qui tombe à quelques centaines de pas 
de l' habitation. 

Je pris avec moi José Marianno, et, traversant des bois 
touffus, embarrassés d' épines, nous descend'lmes dans I e 
vallon. Parvenus au pied eles mornes entre lesquels coule 
le Ribeirão das Furnas , nous fÍlmes obligés ·de marcher 
dans son lit, afin d'éviter l'épais fourré qurcouvre ses deux 
rives . 11 avait fallu que je me déchaussasse; mais, peu ac­
coutumé à aller pieds nus, j'avançais sur les p'ierres glis­
santes et anguleuses du ruisseau avec d' autant plus de peine 

(1) Hinérairc approximatil' de la Fazenda das Furnas au Rio Grande : 
De la Fazenda das Furnas au 

Registro do Rio das Velhas, douanc ..•...... 
Sitio da Rocinha, maisounctte. . .... . 
Ubcrava Verdadeira, chaumiere ... . .. . 
Tejuco, habilation. . . . . . . . . . . . . 
Lanhoso, aldca prcsquc abandonné . .. . 
Farinha Podre, village .. .. .. . 
Guarda da :Posse, poste mil itaire . 
Rio Grande , riviere. . . . . . . 

(2) ~AZAL, Gorog·ra,fia, J, 224. 

3 legoas. 
1 
3 
5 
3 
3 
4 
a 

25legoas. 
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'qtle les puces p~nétra.ntes m' avaient mis ·Ies ~loigts des pieds 
.flll tres-mauvais état. Apres úne marche de quelques mi­
nutes, nous arrivâmes cependant an pied de ia cascade. 

L à est une espece de sal I e formée, d'un coté, .par des 
rochers à pie qui s?étendent en hémicyGle, et, de l'autre, 
par des bois serrés 'et" tóuffus. Au fond ' de l'hémicycl~, _en 
tirant un peu vers Ia gauche, Ie ruisseau se précipite avec 
râpidité' d'une hauteur de 20 braças (44 metres) (1), en 
produisant un lm:tit qui s'enteud de tres-loin. ~es eaux, 
dans leur chute, fo11ment une belle nappe blanche et écu­
meuse, t;)t, en entre, tr.ois jets Jateraux moin~ considéra­
bles ; elles sont reçues dans un bassin presque circulaire, , 
ct de. là elles s'écou!lent Tapiclement sur un lit pierreux, 
encaissées entre des mornes presque à pio et couverts de 
bois. 

Le bassi•n circulaire ou tombent les eaux de la cascade 
est entouré d'un gazon épais formé de m0usses, de fougeres 
ct de Graminées, dont la verdure est sans cesse entretenue 
par la ,rosée fine et abondante qui s~ .échappe âe la cascade. 
Des Begonias d'un rose tendre, une petite espece de Lo-

. bélie à long.ue corolle d'un rouge orangé, un Gesneria aux 
J1curs' bri'llantes et cramoisies fleurissent çà et là ,au milieu 

(1) N'ayant point mesuré cette cascade, j'emprunte à Cazal ctà Pizarro 
lc chiiTre que j'indique (Cor ., 350. -111em., IX, .224). Eschwege comptc 
sculement 50 pieds, et, comme il se serya.it du pied anglais, qui éta.it 
dcvenu une mcsure brésilicnne, cc serait sculemcnt 15m,235. li cst 
fort possible que cc nombre soit trop faihle; mais, d'un autre cóté, je 
serais tenté de croire qu'il y a quelquc exé,lgéraLion duns celui qu'a.dmet­
'tcnt Cazal et Piza.rro. Au reste, les trois auteurs que jc viens de citer 
consacrcnt à pcine quelques ligues à la jolie cascade de Furnas, ct lcs 
dcux dcruie rs, qui n'avaient pas cu occasion de la visiter, cn pai'lcnt, 
commc on lc vcna. bicntót , d'1mc manicrc asscz peu cxacte. 
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de ces gazons, Les arbres qui s' élevent plus loin forment, 
comme je l'ai dit, un épais fourré d'une verdme qui me 

. charrua d'autant plus que partout aill'eurs les vegétaux 
ligneux étaient à demi dépouiUés de Ieurs feuilles et que 
les pâtmages, desséchés par l'ardeur du soleü, n' effraient 
plus qu'une couleur grisâtre. 

Derrier.e Ia cascade, les rochers, dans le tiers de le1u· 
hautem, à partir du sommet, sont nus, entiêrement à pie 
et laissent apercevoir leur Gouleur noirâtre à tra.vers la 
nappe argentée qui tombe avec fracas. Au tiers de I_eur 
hauteur, ils se creusent pour former une grotte irrégu­
lithe et peu profol)de, .tapissée de fougeres; plus bas en­
fio, ils sont encore nus et noirâtres comme au sommet. La 
blancheur éclatante des eaux de la cascade et cette zone 

I 

irréguliere de verdure q~'on déeouvre derriere elle, entre 
eles roeb.et:s noirs, produisent l' effet I e plus agréable et le 
plus pittoresque (1). 

Les roehers mlirs et à pie de la eascade s1étendent à sa 
gauche, et là, au-dessous d'eux, le terrain s'incline en for­
mant une pente rapide . A r ·endroit ou celle-ci ·commenec 
est une rangée d'arlin·isseaux serrés les uns contre les U\1-

tres, qui caehent la base des rochers, et du milieu de ces 
arbrisseaux s'élevent quelques Palmiers dont la tige, aussi 

(1) Cazal dit que des oiseaux de diverses especes construisent leurs 
nids dans les cavités (lu rocher et élevcnt lcurs petits hardiment ct à la 
vue de tout Je monde, m~Igré le fracas que fait la cascade en se préci­
pitant. Je n'en ai pas aperçu un seul, et je doute que l'abondante roséc 
qui tombe sans cesse dans la grottc permette it aucun animal de l'babi­
ter. On voit, par ma descriptíon, que Pizano s'est égalem~nt trompé 
quand il assure que l'eau disparaiL immédiatement aprcs sa chute, pour 
se remontrer à quclqnc distancc. 
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grêle que c·ene des Bambous, se tenbine par un panacbe 
élégant de feuilles recombées. 
. Nems sortlmes de l'espece de salle oú tombe Ia cascade, 
en grimpant, ·à droite, au milieu des arbres qui couvrent 
.Je terrain et ·en nous acerochant ,à 'leurs branches. Ce ne 
fut pas sans beaucoup de peine que nous parvinmes à I' en­
droit ou Ie torrent se précipite. 
, Tant que nous étions restés au pied de la cascade, nous 
n' avions été tourmentés par aucun insecte; mais, à peine 
rentrés au mncho, nous fumes entourés d'une nuée de 
borrachudos. 

Pour pouvoir rester en plaee et écrire, il me fallait plus 
de courage peut-être que pour supporter une douleur vive. 
Pendant Io'ngtemps, nous n'avions pas eu à nous plaindre 
des puees pénétrántes; mais, depuis Santa Cruz, nous en 
étions ássaillis presque partout ou nous nous arrêtions ~ 
personne, dans ce pays, ne se donne la peine de balayer 
son mncho, et ces insectes, comme on sait, pullult:;nt dans 
la poussiere . · 

La route descend dans le vallon oú coule le Ribeirão das 
Furnas, et , en partant de la fazenda, j'eus encore le plaisir 
cl' admi rer 1a eascade. 

Au delà de Furnas, comme entre Boa Vista et cette su­
crerie, Ia terre est d 'un rouge foncé, et, à mesure que 
nous avancions, nous faisions voler <;les tourbillons de pous­
.siere qui saljssaient tous nos vêtements. La sécheress~~ 
continuait à être ex.cessive, et, à l'exception des gabi­
róbas ( 1) et de q iielques a utres Myrtées, tputes les plante ~; 
.eles carnpos étaient sans Oeurs (9 septembre). 

( l ) routcs Jcs pctitcs cspcccs de Psirliwn it baics arrondics pot'Lcnt 
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A ,2 legoas ele Furnas ,. nous passâmes par l'Aldca. dç 
Santa Anna. Ayant fait encore environ 1 Heue, nous e.n·" 
trâmes .dans un bois assez épais, et, apres être descend us 
pendant quelques minutes, nous arrivâmes au Rio da,~ 

Velhas et au bureau de douane placé sur ses bords (Re­
gistro do Rio das Velha~). Cette riviere, qu'il faut bien se 
garder de confon.dre avec une autre du même nom, l'un 
des affluents du S. Francisco, prencl sa source au versant 
occidental de la Serra do S. Francisco et da Paranahyba, 
dans I e voisinage ·de Desemboque, et se jette dans Je Para ­
nahyba (1) . 

A l'endroit ou y aboutit la route de .Goyaz~ .eHe peut . 
avo ir, dans les grandes eaux, la même largeur qüe le Loi­
ret quelques centaines de pas au-dessus du pont d'Olivet, et 
on la voit serpenter et fuir entre deux coteanx couverls de 
bois. Lorsque j'arrivai sur ses bords, de longs banes de ro­
chers plats et raboteux s'élevaie,nt a.u-dessus de ses eaux et 
en augmentaient la rapidité. Sur la ri'le dmite était un 
petit bâtiment qui servait de logement aux militaires clu 
poste (quartel); on voyait autour quelques ma6son.nettes, 
et plus lo in, dev-ant I' en:droit oô. l'·on s' embarque (po1·to ); 
se trouvait un rancho destiné pour les ·caravanes. De l'au:­
tre côté de la riviere, on avait aussi coustr~it un rancho , 
et çà et Ià s'élevaient quelques petites maisons, parmi les­
quelles on distinguait à peine cel.le de l'employé civil (fiel). 

Jc nom de gab'i1·6bas, et l'on appelle araças. cellcs dout le frui~ a la forme 
.d'une poire. 

(1) Lui:.~ d'AlincourL place sa source dans la Serra da Canastra (ilfcm . 
Via{]., 67) , ~filli et ct Lopes de Moura dans les Serras <111 Piudahiba et 
-da 1\Iarcclla (D'icc ., JI, 671 ). La Serra da Pindabiba seraiL, sans doule , 
une portion de la Serra do S. Franris ·o c ela Paranahyba. 
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LorS([Uej'a:rrivai' )e commandant dH dé~achement, "qui 
avait I e grad'e d' alfeTes ( sous-lieut.enant), éta.it de T a.utre 
côté de la -riviêre. J'allai. le tt:o}lver; je lui présentai ma 
portar~a et le pl;iai de me donner la permission cle 'faire 
décnarger me~ éffets' àú quartel . 11 me l'acc(i)rda de la méil~ 
leure grâce diLmonde, et j'eus ·enfin Ie bonhem de logêr 
dans une maison, de ·passer quel~ues instants sans être 
tourmenté par les bm·ra-chudos· et les aatres insectes . 

Le détachement cantonné au Rio das Velhas se compo­
sait de dix-sept soidats da régiment de Minas; mai·S il n'en 
restait guêre que six à huit sur le bord· de cette riviete : les 
autres étaient rêpartis entre les différents postes des jul­
gados d'Araxá et de Desemboque, tels que le Pararralíyba, 
I e Rio Grande, etc: Ceux du Rio das Velhas étaient chargés 
ele visiter I e~ passe-ports des voyageurs, de s' assurer si les 
caravanes. venant de Goyaz n' empertaient point avec elles 
de l''or. ou . des diamants; et, en cas de besoin, de prêter 
maio-forte à l'employé civil (fiel). Ce dernier recevait le 
J?éage qui s' élevai t à 7:S reis ( 46 centimes) par person ne et 
160 reis (1 ftanc) par cheval en mulet. C'étaít aussi lni 
qui devait toucher Jes droits dus sur les marchandises qui 
al1aient de S. Paul à Goyaz; mais, pour favoriser les négo­
ciants qui sont si longtemps sans vendre, on leur permettait 
de laisser entre les maios du fiel une obligation dl!l mon­
tant de la sorn:me dont ils étaient redevables : ils s'acquit­
taient entre les maios de l' administrateur du lieu ou ils 
avaient vendu ;· ils prenaient un .reçu, et, quand ils repas­
saient par le Tegist1·o pour retourner à S. Paul, ils préseu­
taient ce reçu et reprenaient leur obligation. On ne faisail 
payer au Rio das Velhas que les marchands dans lesquels 
on avait pen de confian~e. 
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Avant la réunion des 111stices <i' Araxá et de Desemboque 
à. la province de Minas, le pàys de Gpyaz s'étendait, comme 
on sait, jusqu'au Rio Gra•nde, qui ·aujourd'hui sépare la 
premiere de ces provinces de celle de S. Paul. Ce fut donc 
sur I e bord tlu Rio .GraBde que, dans i' m:igine, fut plãcé 
lc buréau des douanes; mais, à cette époque, les envinms 
de ce :flleuve étaient pestllentieis et sans habitanrts' et,, à 
l' excepti<m (hm seul, tous les soldats qu' on y avait can­
·tonn'és moururent. Pour cette raison , on transporba la: 
cl<malJITe sur les bords du Rio das Velhas; ce}Dendant, c0mme 
ceux du Ui o Grande étaient, lors de mon voyage , moíns 
déserts et m0Üi1s malsains. qu'autrefeis, il paraissait qu' on 
avait envie de rétablir les choses dans leur état primitif. 

Il y avait à }D-eine qnelques minutes que j' é'tlais au qua1·­
tellorsque le commanclant reçut I' ordre de partir avec son 
détachemeBt pour Vi!Na Ri:ca (Ouro Preto), et de remettre 
I e p0ste à des soldats de la garde nationale (miliciànos) qui 
clevaient venirr de Paracatú. Un de ces dernierrs était déjà 
arrivé et avait annoncé tes autres. Le commandant fut .dés­
espéré de ce changement, qui n'avait d' autre but que de 
faire participer sa troupe à je ne sais quels exercice-8. Les 
militaires durégiment de ]Ylinas, ainsi détachés à de gran­
des distmuces, ne sont ordinairement changés qu'au bou.t 
de que1ques ann,ées ( 1819) ; ils forment des especes d' éta­
blissements, et, quand on Jes rem}Dlace, ils cedent à leurs · 
successeurs Jeurs provisions et les objets qui composaient 
leur ménage. Se fiant sur oette coutume, le commandant 
du Rio das Velhas avait appelé aupres de lui sa famille, qui 
était fort nombreuse, et, apres avoir formé une pJantation, 
il vcnait d'cn récolter Ies procluits; il trouvait dur cl'être 
forcé de faire, avant Ie temp~, les frais d'un voyage de pl'ns 
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· de '100 legoas et de toat abandonner sans pouvoir 'être in­
demnisé par son su~~esseur, caril al~ait être_ remplacé par 
des gardes nationaux qui, au bout de trois mois, clevaient 
eux-mêmes l'étre par d'autres. 

tl:e n: était point sans quelqu~ raison que cet officier était 
mécenitent; mais les pauvrés gens qui allaient prendre sa 
:place avaierít, en réalité, bien plus de motifs pour se plain­
dre. Tous, en effet, étaierit des hommes mariés, gens de 
métier ou agriculteurs, qui avaient à peine de quoi vivre 
dans leur maison , et pourtant, sans leur accorder ancune 
indemnité de voyage, aucune solde, quoique ce soit pour 
leur nonrriture, on les obligeait de :passer trois mois ,à plus 
de 40 legoas de chez eux et de faire un service auquel ils 
~'étaient nu.Uement accoutumés! Ces pauvres gens seront 
Ceitainement morts ele faim, s' ils n' ont pas volé OU Si les 
c.olons du vo.isinage ne sont pas venus à leur sec0urs. Ce­
pendant la soumission eles Brésiliens: aux ordres supérieurs 
était telle à cette époque, qu' aucun des gardes nationaux 
qui avaient été àésignés par leurs chefs n' aura manqué, 
fen suis bien sur, de se rendre à son poste. 

Mê:\iS queiJ,e triste intluence aura ·eue sur les lndiens-cc 
changement fàcheux I lls devaient naturellement trouver 

· des protecteurs dans .~es miFtaires du régimel!l.t ele Minas, 
ge~s bien élevés, pleins de raison, accoutumés à la dis­
cipline, étrangers au pays. Les miliciens, au contraíre, 
hommes grossiers, ignorants, imbus de préjugés, comme 
I e sont, en .général , Jes colons de la cornana de Paracatú, 
et, de plus, dépendants, par Jeur triste position, des culti­
v~teurs clu pays, auront nécessairement soutenu ces der-

, niers conlre h~s habitan ts des aldeas. 
; Dnns los pn~'S cléserls oú la polic~c dcvienl impossiDlc, 
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Q'u i}es Iois :n 'ont presque plus d' action, certains hommes, 
·par leur audace, leur inteHigence ou leur . fortune, pren­
;nent sur leurs v0is ins' un grai:Jd ascendant et deviennent de 
véritables tyrans . . Lorsque d'Eschwege arriva, en 1816, 
dans les aldeas; un de ces petits souv,erains, dont les ordres 
ávaient souvent plus de valem que ceux du gouvernem: 
Jui-même, s0Úmit au colonel allemand l!ln plan qui ne ten- , 
uait rien moins qu' à chasser peu à peu les Indiens de leur 
district, afin qu' on put partager leurs terres entre les Por­
tugais . D'Eschwege. repoussa. avec indignation le projet 
qu'on Iui communiquait, et assura l'auteur qu'il ferait tout 
ce qui dépendrait de lui pour en empêcher l'exécution. 
Mais Je départ des militaires de Minas la issait Je champ li- . 
hre à ce personnage, et, en 18~1, les Indiens de la p~rtie 
du district privilégié, située entre le Rio das Velhas et le 
B.io Grande, adresserent une requête à 1' administration pour 
se plaindre de ce que les Portugais, à la têt~.desquels était 
J'bomme dont je viens de parler tout à l' fieure, les chas­
saient de leurs terres ( 1). 

Comme, en arrivant au B.io das Velhas, je n'avais fait 
que passer par I' Aldea de S. Anna, j'y retournai le len­

demain . 
Cet aldea a eté bâti dans' les campos, sur une colline au 

bas de laque1le coule un ruisseau do11t les eaux vont se 
réunir au B.io das Velhas; il se compose d'une trentain.e 
de maisons tres-petites, presque carrées et convertes. en 

. (l ) n~ ·as'il'ien di e Neue Welt, I, 94.- Jc nc ser ais pas (ort éloigné de 
croire que l'on trouverait, dans les villagcs de France, plus d'uu rnuirc 
ayanL ,quelquc resscmblam:c avcc Ics pctits l.ynms des contrécs .desertes 
du BrésiJ. · 
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chaume. Les unes sont dispersées sans aucun ordre sur la 
colline; Ies autres 1lordent une place carrée dont l' un des 
côtés est formé .par l'église, qui est tres-petite (1 ). Les murs 
des màisons sont construits· avec de la terre d'un rouge 
foncé; mais celui du devant est revêtu cl.'un crépi fait avec 
une autre terre d'un gris foncé. 

Les traditions uniformes des Indiens-Bororós attribuent 
aux jésuites la premiere fondation de I' Aldea de Santa 
Anna (2), et, suivant les mêmes traditions, ce village fut 
originairement habité par des Indiens de Ia côte. A ceux-ci 
Antonio Pires de Campos réunit, comme on I' a vu plus 
haut, quelques Indiens Carajás et Tapirapés , habitants des 
hórds lile l' Araguaya, au m1rd de Ia province (3) . Cette po-

· (1) lei je ne suis point d'accord avec M. d'Eschwege, car il la dit 
nssez grande. 

(2) li est impossible que cette tradition nc soit pas fi dele . Si , cu 
eífet, les jésuites n'avaient pas habité le pays, comment les pauvres 
Indiens du Paranabyba, si ignorants, si étrangers à ce qui se passait 
llaDs le monde, auraient-ils pu savoir qu'il avait e~isté d~s jésuites 'I 
somrueut se seraiept-ils avisés d'imaginer une fable qui leur était évi­
dcmruent plus nuisiblc qu'nLile, puisqu'clle tcndait à leur óter toutc 
espêcc de droits sm· l'Aldea de Santa Anna . 

(3) C'est Escbw~ge qui donne ces noms (B1·as ., I, 82), et bieu certaine­
ment iL les tenait des Indiens ; em· i1 a imprimé son jop.rnal tel qtt'il l'a 
éct·it sur les lieu~, et il est évident qu'il u'a fait aucuue rechcrche his­
toriqne. lei, llUr conséquent, je trouve encore une preuvc de la vérité 
V,qs trad i ~ions du pays; car ses habitants n'auraieut certajnement pas 
conilu l'cx.isteuce dcs Carajás et des Tapirapés, si ceux.-ci u'étaient venus 
parmi cux.. n ne faut Jlas, sans dou te, adopter les traditions sans examen; 
mais il y a des cus ou elles méritcut certainement plus de confiance que 
eles récits écrits légêremeut otl avec partialité . L'histoire de l''i1wonfl ­
clenC'ia (révolte) <~c :Minas, qq.c j'ai tracée d'aprcs les traditions des 1\:Ii .. 
nciros les plus édai_rés, cloit, je ~rois, être cousiuérée comme étant plus 
digne de foi (Voyage dans lcs prov·inces de Rio de .Jcmei1·o, ete., I, 
2(')2 ) que celle qu 'a impt'imée Sou t.hey cn consultant dcs picocs offi· 
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pulation mélangée mourut, se dispersa ou se,fondit.parmi 
les descendants des Bororós, e( · en 1775, on la rempla9a 
par un certain nombre · de ChicriaiDás, nation qui vivait 
dans les déserts du Parannán et s'était étendue jusque sur 
les rives du S. Francisco, .dans la partie septentrionale de 
Minas (1) . · 

Lorsque j'arrivai à I' aldea, les bommes étaient tons dans 
leurs plantations; je n'y vis que des femmes . La plupart 
me p~rurent de race américaine pur.e em presque ]mre. 
El les ne portaient :vien sur leur tête ; tout lear vêternent 
consistait en l:llle J'l!l.pe et une che1nise de coton fort sale : 
Ia cbemise manquait même à plusieurs d'entre· elles . Ces 
femmes sont tnes-fécondes ; mais un tres-grand nombre 
d'enfants meurent p11ebablement faute de soins. 

Rien n' est hideux, à mon avi~ , comme un'e Indienne 
qui a passé le temps de la ~eunesse. Qu'on se figure un cou 

ciclles fournies par les juges des malheureux qui fuvent condamnés 
duns cebte circonstancc.- Je dois faire observer; afio d'éviter 1outc con­
fusion, que, en indiquant la patrie de ces deux tribus, Eschwege a ·é~ri t 

Uraguay pour Araguaya . ·. 
(1) 0n a vu aillems que les aventuriers paulistes qui, un peu avant 

1712, se répandirent sur les bords dU: Rio de S. Francisco, au-dcssus ou · ' 
au-dessous du Capão do Cleto, à environ 11 le(Joas du 1-:illage de Con­
tendas, duns la province de Minas, y trouvêrent des Indiens qui app,iu·~ 
tenaient à la nation des Chicriabás ou Xicriab:ís ( voyez mon Voyage 
clans les provinces de 'll:io de Janeitro et Jriinas Geraes, li, 396 ). Pi­
zano et Cazal écrivent Chacriabás ; je ne sais si ce nom a été usité autre­
fois quelque part, mais au milieu de cc peuple lui-même on dit.Chi­
C?'iabás, et c'est ce même nom qui me fut donné, sur 'les "bords tlu 
S. Francisco, par l'excellent capitaine Cleto, dont les traditions de ifamille 
rcmontaient à un siccle. Eschwege, qui a visité com me moi r Aldca de 
Santa Anna, n'adoptc pus uon plus I e mot Chucriab;is, et, s'il écrit Xi­
griabas, cela tient, sans dou te, à ce qu'il était préoccupé de l'erreur qu'il 
avait commise plus ancicnnement , cn admettant Coyaz pou r Goyaz . 

• 
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tres-comt, une éqm:me tête, uo nez épahé, une granuc 
bouche, des joues creüses dqnt la pommette est tres:-proé­
minente , un teint enfumé , enfin une forêt de cheveux 
noirs et durs qui, presque hérissé~ au-dessus du f,ront, rc­
tombent en Iongues meches sur le derriere et les côtés cle 
la tête , et I' on aura à peine une idée de la laideur de· r.es ' 
pauvres créatures, laideur que ne déguise aucune appa­
rerice de parure. 

Beaucoup moins mélangés que les habitants du Rio dos 
Pedras, ceux de Santa Anna ont, à ce qu'il paralt, con ­
servé tout le caractere des Indiens·. On a, me disait le com­
mandant, beaucoup de peine à les faire travailler, et sou­
v~nt leur apathie les réduit à souffrir de la faim. La cuJ.­
ture des terres est un travail de prévoyance, et les lndiens 
n' en ont p'oint; leurs dispositions naturelles, qui Jes· por­
tent à vivre au jour le jour, presque com me les animaux, 
en font nécessaírement des chasseurs ou des pêcheurs. 

La langue des Chicriabás ne se parle déjà plus dans lc 
village de Santa Anna; cependant, lors de mon voyage, ell'e 
était: encore sue de quelques-uns de ses habítants. Le com­
mandant du, Rio das Velhas, auquel je témoignai le désír 
d'avoir qtJelques mots de cette langue, me dit que je ne 
pouvais mieux faire que de m' adresser, pour eela, à une 
femme appelée DoNA MARIA RosA, qui surpassait en intel­
ligence tous ceux de sa nation. Lorsque j'arrivai à J' aldea, 
un blaac qui y demeurait depuis trois mois ~'ofFl'it de me 
conduire chez cette femme : c' était un de ces vagabonds 
(vadios) qui, pleins de jeunesse et de force, passent leur 
temps dans I' oisiveté et vivent aux dépens des autres. Dans 
une chaumiere qui n'avait pas d'autres meubles que quel­
ques banes dG bois, mais qui, cl'ailleurs, était cl'une pro-
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prcté extrême, je trouvai une J.ndicnnc d' une quarantaine 
d'années, enc01·e fra'iche, pleine 'd'embonpoint et de santé, 
qui filait du coton. Bien difl'érente des autl·es femmes de 
l'aldea, Pona Maria Hosa /était. vêtue tres-proprement; elle 
portait une jupe d~indienne, et ses cheveux étaient enve­
Joppés dqns un mouchoir de maclras. Elle me reç-.ut avec 
beaucoup de polítesse; mais, pendant longtemps, elle s'ob­
stin.a à soutenir'qu'elle avait entierement oublié sa Iangue. 
Cela n'est pas possible, lui clis-je; car vous l'avez parlée, il 
n'y a pas encore trois ans, devant le Iieutenant-colonel 
d'Eschwege. - Dan~ ce temps-là, je me rappelais e,ncore 
quelques mots; mais, aujourd'hui, j' ai tout oublié. Comment 
savez-vous, d'aiUeurs, que j' ai par! é ma langue devant I e 
1 ieutenant-colonel?-Parce qu' ill' a raconté 'à plusieurs per­
sonnes. - Voyez comme mon nom court le monde, et, s'il 
arrive quelques malheurs à I' alclea, c' estmoi que les autres 
Indiens en accuseront. Pourquoi voulez-vous clone absolu­
ment connaitre ma Jangue?- C' est uniquemen·~ par cu rio- ' 
sité; c' est par le motif qui vous a portée vo11s-même à me faire 
des questions sur différentes c.hoses que vous ignoriez eu­
core. - Ce sont là de ces raisons par lesquelles les blancs 
trompent les pauvres gens comme nous. Je sais 1~ vérité. 
Un de mes comperes, qui était hier au poste, m'a dit qu'oi1 
y avait beaucoup parlé de moi et que l' on voulait s' assurer 
si je pari ais encore la langue, pour ensuite m' emmener 
bien Ioin; mais je ne sais rien et ne dirai rien. - Voyant 

' que toutes mes peines étaient inutiles, je montrai ulil col -. 
lier de fausses per]es et je promis de le donner si l'on con­
sentait à parler. L e collier fut trouvé chan:nant, et j€) .vis 
qu'on en avait la plus grande envie. On se défendit cepen­
dant encore pendant quelques minutes, et ensuite on me 
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' demanda-à me parler en particulier. Nous s0rtimes sur la 
place, et Dona Maria Rosf}. me.4it qu'.e~le voulait bien m'.ap­
:J111'endi1e quelques máts <i! e sa la•ngue, mais à oondHion .que 
ce ne serait pas de:vant I e Portugais-Brésilien qui m' a.vait 
cond'uit et que personne n' en saurait. rien .- Étant reutré 
dan's la chaumit:~re; je fis encore quelques instances peur la 
forme et je finis par di r e que, puisqu' on ne voulait pas 
avoir pour moi la moi1ndre complaisance, fallais m'en a!~ler 
et que j'emporterais inon collier. Débarrassé du Portugais 
par cette petíite supercherie, je retournai chez Dona Mania 
Rosa, _quf me 'témeigna ençore Jes mêmes inquiétudes et 
la même défiance. - Mais, lui dis-je, si vous avez quelque 
chose à crain<;lve, -ce n' est pas de moi, qui suis enc0re plus 

· étranger ici que vous-même. Ma prononciation, mes traits, 
la couleur de mes cheveux vous montllent assez queje ne suis 
point pertuga-is : que puis-je vous faine dans um pa;ys qui 

· n'est pas le mien et ou je n'ai aucune aurtmité'? nona Maria 
Rosa se déciêla enfin à ·par ler; mqis teujours à condition 
que je n'en dirajs rien à personne, .et, lorsque quelq.ue au­
tre Indienne s'approchait de la chaumiere,. elle s'1interrom­
,pait, afin, me répétait-el'le, que, s'il arrivait quelque mal­
hem 'à :1' ald-ea, ses compatriotes ne 1' en accusassent point. 
-üette petite scêne, que je rapponte ici a:vec la plus g.rande 
fidélité, prouv.e combieri les pauvres lndiens se méliient 
âes Portugais, et il faut convenir1que tout ce qui s'est passé 
depuis trois sie<des morítre qu'Hs sont loin d'a.voir tort. 

Aux v0cabulaires indiens que j'ai insérés dans ill!les diffé­
r.entes relations, f ajouterai encore ici celui de la Iangue 
des Chicriabás : 



süJeil , 
Lune, 
Étoiles, 
'ferre, 
Eau, 
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slaC1'Ú. 
ua. 
uattemu1·1:. 
tica. 
ktt. 

(L' tt participe un peu de l'ett français .) 

Homme, ambá. 
(L' a final trcs-sounl. ) 

Femme, ptcon. 
Enfant, aicuté. 
Filie, 
Garçon, 
Homme blanc, 
Negre, 
Indien·, 
Tête, 

debá . 
câmaman. 
oradjotca. 
oradJura. 
otpredé. 
dacran. 

28() 

(An, dans ce mot et lcs autres, a un on sourd iotcrm~d i a ire 
entre a ct an frança is. ) 

Cbeveux, 
Yeux, 
Nez, 
Bouche, 
Oreilles, 
Poitrine, 
Ventre, 
Bras, 
Pie<l, 
Mains, 
Chevn1, 
Cerf, 

(O t res-ouvert) 

Tapir, 
(O Lrcs-sourd. ) 

JT. 

da:jahi. 
datoman. 
dctSC1"i. 
daidaua. 
daipoc1·i. 
daputú. 
dadu. 
dapá. 
daprá . 
dajipcra. 
souiarí . 
pó. 

culú. 

• 

1,9 
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Chique, 
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cracutí. 
Poisson, tupe. 
Plume, sidarpí. 
Viande, ponnhi . 

(Prononcez comme s'il y avait, en 'français, pongni.) 

Arbre, odé. 
(Prónoncez l'e comme l'e fermé français.) 

Feuille, deçu. 
Fruit, 
Écorce d'arbre, 

(E fermé et eu long.) 

Grand, 
Petit, 
Joli, 
Rouge, 

decran. 
odéu. 

a~moapté. 

câcuté, 
dapsíde. 
o'ipredé. 

·.AipFes avoir écrit ces mots sous la dictée de Dona 'Maria 
Rosa, je les Jus tous devant elle, en la priant de m'indiquer 
ce 'qu'ils voulaient dire en portugais, et, comme elle m' en 
donna la signification telle que je l'avais d' abord écrite, je 
ne puis avoi'r aucun doute sur leur exactitude (1) . 

• 
(1) Í\1, d'Eschwegea inséré, .dansleB?'asil'ien die neuc Well, un pelit 

vocabulairc qui lu i a été égalemcnt communiqué par Dona l\'Iaria Rosa. 
Les ·diliérences qui se trouvcnt enbre le sien et le mien ne sont en partie 
qu'apparentes et proviennent certainement de la prononciation allemande. 
Ainsi M. d'Eschwege écrit d'A'ipog·ri et d'A.sigr·i, au lieu de da'ipocri 
et dasicri, craignant, sans dou te, de tomber dans la faute qu'il avait faite 
en écrivant Co'itacazes et Coyaz pour Goitacazes et Goyaz; s'il rencl par 
ang les sons que j'cxprime par an, c'est que les Allemands n'ont pas 
d'autrc moycn pou1· pcindre la prouonciati9n de notre an; enfin, com me 
Pohl, il emploie les lettres se h quand il veut exprimcr un sou semblable 
au j fran'çais ou portugais, parce que cc dernier son ne se retrouve pas 
daus la langue allernande, etc. Le mot atomong, que d'Eschwege indi­
que pour ventre, diffcre singulicrcment, i1 est vrai, de dadu que j'ad-
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Comme pour tons les aú.ti·es vocalmlaires que j'a:i pu­
bliés jusqu'à présent, je me sers ici de l'orlhographe por­
tugaise, plus simJ?le que la nôtre, plús conforme à la .pro­
nonciation et qui peint mieúx certains sons appa'rtenant 
aux dia'lectes indiens, tels que les voyelles nasales repré­
sentées, en portugais, par irn, urn, ão, etc. (1 ). 

La Iaague des Chicriabás, comme celle des Coyapós et 
toutes Ies autres Iangues indiennes, se pronon.ce de la 
gorge, Ia bçmcbe presque fermée et sans remuer sensible­
ment les Ievres . [l est fort remarquable que tant d'idiomes, 
absolument différents Ies uns eles autres : se prononcent 
tous, sinon dans les détails, au moins dans leur ensemble, 
cl'upe m~miere uniforme. Une foule'de circonstances peu­
v.ent avoir déterminé les différences qui existeflt entre jes 
Iangues des diverses peuplades indigenes, et, si ces mêmes 
c.it:constances n'ont point égaleme~t influé sur la pronon­
ciation de ces Iangues, c'est sans doute que celle-ci est, 
chez Ia race indienne, Ie résultat de quelques nuances dans 
la structure des organes de la voix, comme d'autres nuan­
ces caractérisent d'une maniere générale 11a physionomie 
de 1:oute cette race. 

On ne peut juger une langue par une quarantaine de 
mQts; cepel,ld!lnt le ,Petit nombre de ceux de l'idiome .chi­
e·r-iabá que j' ai transcrits plus baut semblerait prouver q11' i1l 
est éminemment systématique. En effet, les expressions 
qui re,présentent eles idées de même ordre commericent ou 

mets, comme d'Anhocul~ dilfcre de dapultí; mais l'épreuve que j 'ai 
faite et que j'ai rapportée plus baut ne me permet gml rc de ~;roire que 
j 'ai commis quelque erreur. 

(1) Voycz cc que j'ai dit i1 cc sujet au chapitrc XXI intitul é , Las In-

dicns Coyapós . 



!W2 VOYAGE ÀUX SOURCES 

fin issent de la même maniere. les mots a?:cuté et di­
moapté, qui ii)diquent la grandeur, commencent par ai et 
se terminent par té; ceux qui qual ifient la beauté et la lai­
denr fin issent par dé; les mots qui représentent les parties 
du corps commencent tous par da (1) . l.es syllabes o1·ad 
sont tout à la fois les })femiêres du terme dont on se sert 
pour désigner l'homme blanc et de celui qui désigne le ne­
gre l la syllabe dé ·se trouve à la fin du mot odé, arbre, et 
revient dans tous les mots qui expriment les diverses par­
ties d'un arbre. l.e mot uaitemu1·i, éto ile, est évidemment 
un composé d'ua, I une; la syllabe l~u revient à la fin des 
deux mots lcuptaktt et ttku, qui, dans le vo_c~buJ.aire de 
d'Eschwege, désiguent de grands animaux, le premier un 
breuf, I e second un jaguar; enfin les mots amiotsché et 
notsché du même vocàbulaire ( probablement pour amiotJé 
et not.fé), qui finissent également par otsché ou plutót otjé, 
s' appliquent à deux végétaux comestibles, le premier à I~ 
banane, Ie second au mais. · · 

Il était presque nuit lorsque; apn~s· avoir quitté Dona 
Maria Rosa, j'arrivai à la douane. J'allai me promener sur 
le bord du .Rio das Velhas. Je pouvais encore découvrir le 

(1) l\1. d'Eschwege écrit ces mots par un d avec une aposlrophe suivic 
d'uue majuscule, par exemple d'ApTa, d'A~PO!J7"i, el, par conséquent, 
il est clair qu'i l a considéré comme un arLicle la lettre imtiale ; mais, 
dans ce cas, la · singularité que je sigoale existerait to ujours, pois­
que alors les mols qui désigneut'les diverses parties du corps commcn­
ceraieut tons par a. On di r a peut-êtrc que c'est la s-y llabe da tout en­
t icre qui lloit êtrc l'article; alors je demaoderai commcnt il se fait que 
Dona l\faria Rosa ait dicté avec l'artide le~ seuls mots qui cxpriment les 
parties du corps, et qu'elle l'ait négligé pour tons les autres; comment 
i! se fait , enfin, qu'clle ait reproduit cxactemcot la mê~c auomalie cn 
dictant il d'Escbwcgc, ct, ~rois uns plus tarcl, en me dictant it moi­
même. 
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paysage que j'ai décrit ,phts baut; le temJlS était couvert, 
un cal me parfait régnait dans ta nature '· et j' eus ,}e plaisir 
d'entendre encore une fois cette voix confuse du désert 
qui ne résonne que dans les bois vierges et sur le bord des 
grandes Tivieres. L'eau mugi'ssait avec monotonie en s'é·­
chappa nt entre Ies banes de r9cheTs; à oe hruit de nom­
breuses cigales mêlaient 'leurs chants aigus, plusieurs es­
peces de batraciens faisaient entendre à la fois leurs divers 
coassements, ·et, au milieu de ces sons variés et confon­
dus , des engoulevents ( caprimulgtts) Iaissaient distinguer 
bien clairement les syllabes coriq,ngou, qui leu'!.' ont valu le 
no'm qu'ils portent dans le pays (cot'iangú). · 

Ayant passé un jour au Rio das Velhas, je voulus me 
remettre en route; mais il fallait d' abord traverser cette 
rivi~re : les hommes la passent dans d' étroites pirogues, et 
I' on force les chevaux et les mulets de se mettre à la nage. 
Cette enouyeuse opération me Jlrit un temps considérable; 
et, ce jour-là, je ne pus faire que 1 lieue portugaise . 

J e traversai d' abord I' étroite lisiere de bois qui borde le 
lUo das Velhas, puis j'entrai dans des campos ou le ~er­
rain, d'abord montueux , finit par n'être plus qu'ondulé. 

' Tout ce canton n' est pas fort éloigné de ,deux villages im­
portants, Araxá et Desemboque; les pâturages y sont ex­
cellents, et l'on !lSSure que, à 5 legoas du lieu ou je fis 
halte , il existe des eaux. minérales semblables à celles 
d'Araxá (1). On ne doit donc pas s'étonner que 1es Portu­
gais et le petit tyran dont j' ai parlé enviassent ce coin de 
terre aux: Jndiens; mais on a le camr serré quand on songe 

Ci) Vo:yez lc uhapiLre Xll intitni ú, La VillCt(Je d'A·raa:á ~~ scs cau.r 
mindrales. 
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qu' o o ne veut pas méme laiss~r quelques lieues à ces hom­
mes qui furent' il y a si peu de temps encore, les maitres 
de l' Amériq.ue entiere. 

Pour la premiere fois depuis plnsieurs mois, il était 
tombé un peu de pluie la veille de mon départ du registro 
( 12 septeinbre); aussi, pendant la lieue que je fis au dei à 
de cet endroit, je fus beaucoup moins incommodé de la 
poussiere que je ne !'avais été les jours précédents. . 

J e fis balte à une petite maison que I' on appelle Sitio 
da Rocinha e.t qui est située dans un fond, au-dessus d'un 
ruisseau du même nom (Ribeit·ão da Rocinha, le torrent 
de la petite plantation) (1). Ce ruisseau prend sa source, 
m' a-t-on dit, à peu de distance d u sitio et se jette, aupres 
de la douane, dans le Rio das Velhas. Aux environs du 
sitio, on le voit tomber successivement sur f!lusieurs plans 
de rochers; il forme ainsi une tres-~olie cascade qui peut 
.avoir, par approximation, de 20 à 25 pieds; ensuite il fuit, 
entre des, bois, dans un ravin étroit et assez profond. 

José Marianno était arrivé avant moi à Rocinha; on I ui 
avait permis de s'installer dans la grange, et je trouvai 
mes malles et mes elfets placés sur des épis de ma'is, ou le 
ri10indre mouvement les faisait Femuer. Je ne fus pas 

' 

(1) Ce nom, comme ou pcut lc voir dans ma premidre Telal'ion (I, SG 
ct suiv.) , cst cclui de plusicurs des habitations , vendas ou ranchos de 
la grande •·ou te de Rio de Janeiro à Minas (Rocinlla da Negra, Rocinhct 
de Simão Pe1·e ira, Jloéinha de Queir 'oz, etc. ) , et il n'cst ,pas étonuant 
qu'il se soit mult~ pli é , car un grand nombre d'établisscments ont du 
oéccssaircmcut commencer par une petite plantation. Un voyageur mo­
dome a retrouvé ( SUUNNE'l', Smtv. ) Jc n·om de Rol:iuha it Minas Novas, 
prcs la Sen·a elo G1·am !ll ogol, sur Jaquelle aucun voyagcur n'avait, si 
.i e uc me tro;npc, donné de dt! tails uvaot lu i ; mais, au lieu de Roc'inlta. , 
il a écrit Rocinhict , mot qui n'apparticnt pas à la luoguc porbugaise . . 
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aussi mal logé; ~~ pr,opriétaire dú sitio, qui ~tait fort hon­
nête, laissa mettre m:on lit dans s& ma'ison. 

Cet h_omme, êtábli peu de t~mps auparavant dans. les 
env.irons du village de Bom Fim, était venu, je ne sais à 
quel titre, se ·fin~r· parmi les lndiens; il tróuvait, II}e dit-il ' · 
plus av,antageux d'habiter ce canton' ot'de débit des den­
rées est plus facile qu'à Bom Fim, Ie ·sei moins cher et Ies 
pâturages excellents . ll avait ~u raisbn, sans doute, de 
quitter son premier domicile·; mais' dans 11 intérieur' il 
n' est pas un tres-grand 'nombre de culti vateurs, surtout 
parmi les pauvres, qui, pour un motif quelcon:que, n'ai~nt 
transporté Ieur établissement, au moins une fois, d'un .en.., 
droit dans un autre, et souvent à des distanceiil considéra.., 
bles . Cette inconstanc·e n' est point particuliere aux Brési­
liens; tous les hommes sont mécontents de leur sort, et, s~ 
aillems oh ne change point de place comme au Brésil, c' est 
qu'on ne p.eut pas .chaqger, parce que toutes· les places . 
sont prises .( 1). 

A peine étais-je arrivé au Sitio da Rocinha, que Ia pluie 
' 

commença à tomber; elle continua Jg leademain, et je ne 
pus partir. Nous n' entrâmes réellemep.t dans l'hivernage 
qu'une dizaine de jours plus tard; mais ces pluies étaient 
le premier signal clu réveil de la nature : Jes oiseaux et les 

(1) C'est peut-être de ces changements de domicile, déjà indiqués dans 
ma p1·ernier·e !'elat-ion , que veut parler un voyagem· français. lorsque, 
dans un passage de son l iVl'e dont on s'cst heaucoup plaint à Rio de Út­
uciro, il semble chercher à Jaire croir e que l es lliiueiros mim en t une vic 
nomade, it peu pres semblable à celle dcs Bédouins ou dcs Tartares (lll'i­
·IW!"Va, 184 3, 718.- Suz., Souv ., 280). M. ~'Esdnvege, eu général extrê.­
m emcnt sévcre pour les Brésiliens, l'cst cncorc plus, stir cc poiuL (Br as., 
1, 11, 50), !JliC lc voyageur frau~ais . 
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mammifêres allaient quitter les fonds ou iis se t.enaient e~l­
cbés et se répandre 'dans toute la-campagne; des insectes 
brillants devaient_ bie~tôt orner les forêts; les campos gri­
slltres et desséchés aUaient reverdir, les arbres échanger 
quelques feuilles rarés et jaunâtres contre une parure nou­
velle; f aliais revoir des fleurs. Mais ce voyage devenait si 
pénible, il était accompagné de tant de tracasseries, que 
je restai presque insensible à la cet·titude du changement 
qui était sur I e point de s' opérer. J' avais cruellement souf­
fert de la sécheresse; je devais souffrir encore davantage 
des pluies qui augmentent Ia difficulté eles voyages. 

Pendant la journée que je passai au Sitio da Rocinba, 
mes gens profiterent , pour chasser, d~ quelques inter- · 
valles de beau temps, et trouvêrent beaucoup de perdrix 
et une grande variété de petits oiseaux. Mon tocador Mar­
cellino avait • déjà parcouru tout ce pays; ii falsait alors 
partie d'une folia (1) qni avait quêté pendant huit mois 
pour une fête du S. Esprit. li me raconta que Iui et ses 

· compagnons avaient passé un jour à l' Aldea de Santa Anna 
pour faire bianchir Ieur Hnge, qu'un soldat du poste a vai t 
voulu les arrêter sous p1:étexte qu'ils étaient eles voleurs, 
mais qu'ii s' était noyé deux jours aprês. Le divin Esprit­
Saint, ajouta tres-judicieusement Marcellino, est un saint 
'q.ui ne pardonne pas. Ces paroles suffiraient pour montrer 
combien est étrange l'idée que Ie.s hommes d'une classe 
inférieure se font de Ia religion catholique, et combien il 
serait ·nécessairo q.u' <om Ieur d~mnât quel~Jue instruction (2). 

(1) Voycz lc cbapiLrc X XLV intitul é, Commencenwnl du voyage de 
ln c'ité de Goyaz â S. J>aut.- Lc Jlictlo GTosso , etc. 

(2) Personue, eu F'rance·, nc tieutlrait le me me luugagc qu e Jc l.Jon 
JllurcelJino. Muis ' quoiqu'on y n 1paudc l'instnfctiou UYl!C autaut tlc zele 
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Le p_ays compris eQtre Rocinha et Ia halte voisine est 
plat et découvert. :En le traversant, je fus frappé du pro­
gres que les petites pluies cÍes trofs jours précédents avaient 
fait faire à la végétation; la plupart des. arbres disséminés 
dans les campos commençaient déjà à se couvrir de feuilles. 

Les insectes malfaisants . furent, ce jour-là, beaucoup 
moins incommodes que les jours qui avaient précédé ; 
mais, depuis quelque temps, les chiques m'avaient mis les 
pieds en fort mauvais état, et je ne marchais qu'avec beau­
coup de peine. · 

Nous nous arrêtàmes sur le bord du ruisseau d' Dbemva 
Yerdaéleim (1) qui se jette dans le Rio das Velhas. Il y 
avait, dans cet endroit, une petite chaumiere; mais, comme 
le vieillard qui l'occupait était attei ot d'une maladie conta­
gieuse, je me décidai à coucher dehors. 

ta nuit du 15 au 14 septembre fut extrêmement froide 
ct la rosée tres-abondante. Au lever du solei!, j'étais transi; 
mais, quelques heures apres, la chaleur de.vint d'autant 
plus insupportable que je ne trouvais pas le moiodre ·om­
brage. Il fallut cependant passer la journée entiere ~ans-

que de désintéresscment, il y existe uue folile de gcus qui, uuiquemcut 
u~.cup~s, dcpuis leur plus tendre cnCauce, it satisfaire lenrs besoins et 
lcurs jouissaoces matérielles, nc coullaisscut, eu r éalité, pas bc11.ucoup ·. 
mieux leur relig ion qu e !e tocaclo1· b rés ilicu. 

(1) Je conforme i ci mon ortbogruphe iJ cclle qui 11 été adoptée par Ca­
Z1ll et à la prououci11tion u s itée dans le pays. D'Eschwege et Pizal'l'o êeri­
vcnt Uúaraú'a; m1lis ou sait qu'ou a souveut coofoudu, d11.os l es noms ­
propres, !e ú avec le v : aiosi ou a écrit capibarct , et j 'ai toujour~ en­
tcodu prononeer capivar·a.- Au li cu d' Ube1·ava Ve /'daclei?'a et Falsa, 
1\lM. !11illiet ct Lopes de Moura out aclopté Uba'l'ava Ye7·dadlli'J •o, Ube­
ra'V!L Falso. J'ai el'll dcvoir écri r c VeJ•cladei'l'lt ct Fctlsa uvc.c tons lcs 
<llLLrcs autcurs, parce que cctlc orthographc rcud cxattcmcnt la pronou­
c:iat.io[l dcs lwbituuts du pa ys . 
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cet endroit, parce que mes niulets avaient pris la ·fuite et 
qu' on ne put Ies découvrir que vers I e soir. 

Je causai beaucoup . ayec Ie vieil habitant de la chau­
miere. On ne voyait chez lui quedes gourdes qui lui ser­
vaient qe ·vases, quelques pots, et une petite provision de 
ma·is destinée 'à être vendue aux voyageurs ; cependant ce 
vieilla.rd paraissait content. J e n' ai me pas I e bruit, me di­
sait-il; personne ne trouble mon repos, et je sais ce qui se 
passe dans Ie monde par les caravanes qui s'arrêtent ici. 
Cet homme, ii faut le · dire, avait sous les yeux bien peu 
d''objets d'envie; caril y a une foule de maisons, dans tout 
ce pays, qui ne sont pas plus riches que la sienne. I1 était 
accoutumé à la solitude, et peut-être attendons-nous notre 
journal, dont une fête nous a privés pendant un jour, avec 
plus d 'impatience qu'il n' en éprouvait lorsque, apres une 
interruption de six mois, i1 attendait les :premieres cara­
vanes. 

L'époque approchait ou le mauvais temps allait les em­
pêcher de marcher; mais, pendant que j' étais à UbeTava, 
il eo. arriva une qui était ü:es-considérable.· Elle apparte­
nait à un cadet de la compagnie des dragons de Goyaz, qui 
la conduisait lui-même. Le gout des Brésiliens de r inté­
rie i:~r poúr le commerce et surtout pour le brocantage est 
général; ils ignorent qu'une profession, tres-honorable 
sans doute l9rsqu' elle est exercée avec intelligence et pro­
bité; n' est pourtqllt pa·s compatible avec d' autres dont le 
but est entierement différent ( 1) : à Goyaz, en partieulier, 

(1) Naguerc ou avait, en Jlrance, IJOur toutes ccs choses, un sen.Limcnt 
cxquis de délicatesse. Ce qui se passe chcz nous dcpuis six ou sept ans 

·p1:ouvc que, sous ce rapport, uous comlnençons 11 nous rapprocbet· 
bcaucoup dcs Goyanais. ' 
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on est tout à la fois prêtre et marchand, milita ire et mm•­
chand, et l'on ne soupçonne point qu'il puisse y avoir en 
cela quelque inconvenance. 

La nuit du 14 au H> fut encore plus froide que la 
précédente, et, quoique mes gens m' eussent construit 
une peÚte baraque , il me fut presque impossible de 
dormir. li était fort tarcllorsque I' on trouva mes mulets; 
il y avait alors trois :ou quatre hetues que· j'étais exposé à 
un soleil brulant, et, lorsque nous partimes, je s'ouffrais 
déjà beaucoup des nerfs. Tout le . reste de la journée fut 
'tt"es-pénible; la chaleur était excessive; l' ardeur du soleil 

. uugmentait mon mal de pied; je souffrais égaletnent beau­
coup de la main gauche, ou une chique mal extrai te avait 
produit une petite plaie; enfin la mauvaise humeur de José 
Marianno á.joutait encore à ces miseres. 

·Entre Uberava et 11j'uco, dans nn espace de 5 legoas, 
nous ~traversâmes la plaine la plus égale que j'eusse encore 
vue depuis que fétais au Brésil : la terre -y est un peu sa­
blonneuse, et presque partout il n'y croit qu'nne herbe 
peu fournie . 

La petite fazenda de T~juco (1), ou nous ,flmes halte, est 
bâtie, dans un fond, sur le bord d'un ruisseau. Aupres de 

(1) Cc nom, comme je l'ai dit ailleurs, dérive du mot tyjuca ( boue), 
qui apparticnt à la tingoa ge·ral. D'Eschwegc ct Pizarro se sont donc 
rapprochés de l'orthographe priniitive quand ils out écrit 1'·ijuca; mais 
ce n'cst pas ainsi qu'on prononce dans le pays et qu'a écrit Cazal. L'éty­
mologic a réellement été conservée dans le nom d'une montagne voisine 
de Rio de Janeiro; cllc s' est altérée daos l'nn de ceux d'un des deux: 
ruisseaux qui couleut à S. Joiío d'El Rei ct duns l'ancien nom du chef­
Jieu du district eles diumants ( aujourd'lmi Cidade Diamantina ). J 'ai il · 
pcinc bcsoin de dirc qu'il nc faut pas , avcc un modemo ( Suz. , Souv, 
332), é c rire 'l'ujttcco. 
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cette habitation se Úouvait un rancho, oú nous nous éta­
bUmes, majs qui était déjà presque entierement occupé 
par une caravane allant de S. Paul à Cuyabú. Cet usage 
de se placer ainsi sous un hangar sans rien dire au mattre 
de Ia maison et de partir ensuite, souvent sans l'avoir vu, 
a I' inconvénient de prjver de renseignements utiles I e voya­
geur qui cherche às' instruirE!', et de !e laisser à la fatigante 
société des camamdas ( nom que l' on dqnne aux hommes 
d'une classe tout à fait inférieure, qu'on loue pour faire, 
dans les voyages, !e serv.ioe des mulets ou tout autre service). 

Mon mal de doigt m' empêcha de dormir toute la nuit, 
et j' étai s horriblement fatigué Iorsque nous partimes. Je 
cheminais tristement, souffrant des nerfs, du pied, ele Ia 
m'ain el maudissant les voyages, Iorsque José Marianno me 
rejoignit et me déclm·a fort brusquement qu'il ne voulait 
plus ohasser ui préparer les oiseaux, et qu' i'l me quitterail 
.aussitôt que nous serions arrivés à S. PauL J'ai en borrem 
les changements de visage; je ne p@uvais oublier que cet 
homme avait été parfait pendant quelques mGis; enfin je 
savais que, dans tout !e Brésil, je ne trouverais pertt-être 
persoone qui me fut aussi utile pour l'histoire naturelle et 
qui, en même temps, soignât aussi parfaitement une troupe 
de douze mulets. Apres de longs pourparlers, je le déter­
minai enfin à rester avec moi et j 'augrnentai la rétribution, 
déjà tres-considérable, ·que je I ui avais accordée jusqu' a­
lors ; je prenais.'Ie meillem moyen pour le rendre plus exi­
.geant et plus maussacle. 

Au de! à de Tijnco, !e terrain n' cst point égal comme au­
puravant (1); il clevi en t même lres-montueux, et partout il 

( I) CazaJ , claus lc liHc dtulucl ·on Lr OUI' ll lant de ehoscs , parlc de la 
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cst semé de pierres; .Jes hautcnrs ct le nane eles Q10rnes 
présentent des pâturages oú s' éleven:t ç:à et lu de petiés ar ­
bres ; les vallées sont convertes de bois ; clans les fonds 
marécageux, on voit des bo1"Úys s' élever au mil i eu .cl'une 
herbe épaisse. 

Nous flmes halte au lieu appelé Lanhoso (nom d'homme), 
o~, dÜ-on (1), il existait autrefóis une aldée. Je n'yvis qu' un 
mncho et deux. misérables chaumieres habitées par.des In­
cliens descendant des Bororós; mais ces bonnes gens me , 
clirent qu'ils avaient des parents établis dans Ie voisi­
nage. 

Au delà de Lanhoso, le pays redevient pLat et présente 
d' excellents piÜurages presque entierement découverts, par­
semés de bouquets de bois. L' ensemble de ce pays rappelle 
I' aspect de la Beauce telle qu' elle se présente apres la mois­
son; les pâturages ou I' on n' a pas encore mis le f eu res­
semblent aúx guérets couverts ele chaume, les capões amo: 
petits bois appelés remises, les queimadas aux pousses nou­
velles eles prairies artificielles. On peut., avec plus de rai­
son encore, comparer ce cantou aux . campos découverts · 
du Rio Grande ( comm"ca du Rio das Mortes) (2), et je re­
trouvai ici, pour la premiere fois ·depui~ la Serra da Ca-

plaine fort rernarquable de l'Uberava (CoTog., I, 35f); mais on voit 
qu'elle ne s'étend pas, comme il le dit, de I' Ubtwava Ve·tdadeira i1 

1' Ubarava Falsa , autre ruisseau dont je di r ai quelque chosc tout à 
l'heure. , 

(1) CAZAL, Corog-ra{ia Bras., I.- P1z ., lllem. hist. , L"'\:, 222.-L'ori­
ginc que I e perc de la géographie brésilienne attribue 1t l'A ldea do La­
n110so ne s'accorde oullcmcut a1'ec lcs traditions unifonnes et tres-ré­
centes eles Jndiens, que j 'ai r cprocluites dans lc cbapitre précédcnt. 

l2) Voyez le ehapitrc IV de cct ouvrage intitul6, T.cs campos.- Ta­
blea~t oénéml cht canton tlc R'io Gmncle. 
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nastra, le capim (r'Cchq qui forme, eB grande pMtie, les 
excellents pâturages des environs de S. João d'm Rei. 

Le majestaeux bority s'éleve encore duns les fends ma­
réeageux; mais j' approcha·is de sa limite méridi(!ma:)e. · 

A peu de distance du village de Farinha Pocl1·e (la fa­
rine pol'IH·ie ), 0à. je ·fis halte, je passai il!llle petite ri~iere 
appelée Uberava Falsa, qui cesse à' étre gaéable dans ,]·a 
saison des pluies et se jette da-ns ·le Ri0 Grande. 

Farinha Podre est situé, au. m·úNeu des .campos, dans an 
Iarge vallon qu'anose un tres-petit raisseau. Ce ;village se 
compose d'une trentaine de maisons éparses çà et là des 
~leux cótés du ruisseau; tol'ltes, sans exception, sont nou­
veHement Mties (1819); quelq·lll.es-unes même, lors cle m0n 
voyage, n' étaient pas enoore achev.ées; plusieurs sont gran­
des ·pmn· I e pays et constNütes av:ec seiB. 

L'église de Farinha Podre est extFêmement petite, basse, 
sans ornements, comme furent, sans dente, les premiers 
oratoires des Port1:1gais ·qu-i decouvrir-ent le Brésil. A I'.épo­
que d~ mon voyage, elle n 'était encore desserv1ie que par 
un cbapelain et clépendait de ·la paroisse de Desemboque, 
qui est ·él0ignée de 2@ 'legoas; mais les :h(lbi!ants du pays 
tâchaient d'·obtenir •du -gouvepnement central qu'il érig:eât 
leur village en chef-lieu de paroisse ( 1). 

Ce village 'fut fondé, par des Mineiros, ·vens I' année 1812. 
S'avançan.t toujours du cóté de l'ouest, quelques ~hasseurs 
'de Minas Geraes arriverent dans ce cantou, oú ils tromre-

(1) Cctte faveur leur a été accordéc dcpu.is. - 11 faut bico se don­
ner de garde de coufondrc lu paroisse de Farinha Podre avcc cclle de la 
nouvc'lle ville d'Uberava, comme on ,pourrait y êtrc induit par nu ,pus ­
sagc de Pizarro. Quoiqnc voisincs, cllcs sont bieu dist.inctcs !'une de 
l'autrc. 
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'rent des p&lurages éxcellents, des sources d'eaux mio é­
rales, qui, comme celle d' Arax:á, · 1~ouvaient dispenser le 
cuJtivateur de donner du sei ·à ses bestiaux i enfio des ca­
pões nombreux et ·d'une éte:p_(hte c0nsidéra'ble, oú la terre 
•annonçait une grande fertHité. La renommée de ce cantou 

. se répandit ·bientôt dans les comarcas de S. João d'El Rei 
·et de Vi!Jla Rlica (Ourô Preto) ; des hommes qui, co,mme 
disent les Mineiros, ne trouvaient plus assez de terre c'hez 
eux '011 dont 1es terres etaient épuisées par I e mauvais sys­
.tême d'agricultll'I1e généralement en usage, pri-rent desses­
marias dans ce pays : on b&tit une c:hapel~e prês ·du ruis­
seau, et le vmage se forma. 

Farinha P0dre est situé, disent les habi.tants, à plus 
d':une demi-lieue portugaise de ia v·éritable 1·oute de Goyaz 
à S. Paal, et, par conséquent, hors des limites du teni­
toitre des lndiens; mais, depuis 1a fondati(i)n de ce viJilage, 
l'ancien chemin a eté tou't à fait abandonné .par les éar~­
vanes, et actuellement elles passent par le village méme , 
ou elles trouvent plus de facilité pour renouveler leurs ,pro­
visions. 

Les pllturages des en;v,irons de FaPinha ·Podre· sont telle-
, ment bons, que, malgré 1' excessive sécheresse qu'il faisait 

encore Iorsque j'étais dans ce village, les q~wimadas étaient 
c<mvertes d'une herbe abondante et du vert le plus 'ten-, 
dre. Les colons du pays ont su mettre à profitcet immense 
avantage i l' éducation des bêtes à ·laine, des pourceaux et 
surtout du gros bétail •forme leur principale ocoupation, 

,et 'plusiems d' entre eux possedent déjà nOO et jusqu'à 
'1,000 bêtes à comes (1819). Des marchands de Formiga, 
village dont ils ne ·Sont pas extrêmement .éloignés, ~ienU:ent 
leur acheter leurs é!eves et les envoient ensuite à ia capi-
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tale du Br,ésil (1). Les terres .de Farinha Podre sont aussi 
tres-favm:ables à ~a culture du ina'is, de la canne à sucre, 
des baricots, du coton ; mais, de ces divers produits, le 
demier est le seu] qui , à cause de la distance considérable 
qu'il y a encore d'ici aux grandes villes et à la mer, soit un 
objet d'exportation (2). Lorsque le pays ne sera plns aussi 

· désert. les habitants d'autres cantons moins favorisés vien­
dront s'y pourvoir des denrées qui aujourd'hui ti-ouvent 
peu de débit ,. et l' on peut croire que l'heureuse fertilité 
des alentours de Farinha Podre lu i assure, clans l'aveni r, 
des destinées brillantes (5). 

Lorsque j'arrivai dans ce village, je présentai mes pa­
piers à un capitaine de milice qui remplaçait le comman­
dant et qui m'installa dans une maison à demi bâtie : 
elle était ouverte de tons ·les côtés et à peu pres aussi in­
commede qu'un rancho; mais, du moins, nous avions 
l' avantage de ne point y étre incommoclés par les puces 
pénétrantes. 

, (1) Voycz le cllRpitl-e XII intitulé, Le vUlaye d' ,Jmxá, etc. 
(2) n paraltrait' d'aprcs le rapport fait i.t l'assemblée générale dcs 

députés dtt' Brésil, au mois de mai 1817, par le ministre d'Étut Joaquim 
Marcellino de Brito .( Uclatorio da repm·tiçao dos negoci as do i'rnpe­
?'iO, 3), que la culture de la vigne a été essayée dans le voisinage de Fa­
rinha Podre. 

(3) Depuis que j'ai écrit ce qui pré cede, jc lis lc passage suivant duns 
une note du mémoire de Luiz d'Alincourt : « C'est un plaisir de voir 
" combien ce village s'est ·accru de 1818 à 1823. La populatiou de la 
" paroisse entiere s'élêve à 2,000 individus en ilge de se confesser : ou 
" fait, à Farinha Podre, un commcrcc cousidérable; on y forme des 
" rucs; Jcs maisons sont en hien plus graud nomhre et presque toutes 
" convertes eu tuiles; lcs sitias et les {a;;endaf se mnltiplient dans le 
" voisinagc; une foulc de famillcs sout venues de l\1inas s'établir dans 
" cc cauton (111em. Via(!., 65). , Ou ne doit voir ici qu'un déplacemeut 
de popu lation; mais cettc fo,is, du moius, on a bien chois i. 
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A peine étions-nons à Farinha Podre,. que José Mafianno 
se plaignit d'un violent mal de téte ; sa langue était ehar­
gée; il eut de Ia fievre et du .délire. Je n'avais aucune con 
naissance médica) e; mais, depuis le commencement de mes 
voyages, j'avais observé que, daqs des cas analogues·, nn 
vomitif produisait un heureux effet. Mon inalade en prit 
un et se trouva soulagé. 

Je soignais cet homme comme bien peu de domestiques 
soignent leurs ma1tres et ne recevais de lui q.ue des mar­
ques de mauvaise humeur. D'un autre c.óté, mes pieds gué­
rissaient mal et je fus trois jours sans pouvoir sortir. La 
cbaleur, qui était excessive,' me faisait beaucoup souffrir, 
et mon imagination rnesurait avec effroi Ia distance que 
j'avais encore à parcourir avant d'arriver à S. PauL Je pé­
rissais d' ennui; Farinha Podre ne rn' offrait aucune res­
source non-seulement pour Ia société, mais encore pour 
les besoins les plus ordinaires de Ia vie : on y aurait inutí­
Iernent cherché un cordonnier ou un tailleur. 

Je me trouvai un jour de di~anche · dans oe vlllage ;. Ie' 
commandant vint à la roesse, et sa maison se remplit,des 
cultivateurs les plus aisés du voisinage. Je Ieur trouvai des 
~anieres beaucoup moins honnétes qu'aux fazende?:ros des 
alentours de Villa Rica; c'étaient à peu pres cêlles qu'a­
vaient, à Ia méme époque, nos bourgeois de campagne ou, 
si 1' on veut, Ies cultivateurs d' Ara xá, de Formiga, d' Oli­
veira (1). Cette derniere ressemblance n'avait, au reste~ 
rien d' extraordinaire ; car c' était principalement de ces 
lieux qu'étaient venus les colons des environs de Farinha 
Podre. 

(1 ) Voycz lcs chap. Vil cL VIII du premicr vol.ume de l'et onvragc. 
n. · 20 
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Marcellino me quitta d,ans ce village , me donnant pour 
toute rais.on qu' il ne voulait pas aller plus loin et m'avouant 
qu' il n' avait pa,s le moindre sujet de se plaindre de moi. 
J' accusais de son départ l'inconstance naturelle aux cama­
radas; mais j• appris, par la suite, que l'état de sa santé lui 
.én avait 'fait une nécessité. La sagesse n'est pas ce qui dis­
tingue oette classe d'hommes . 

li y avait ·quatre jours que j' étais à Farinha Podre lors­
'que José Marianno, qui s'ennuyait autant que moi, vou-
1ut absolument partir, quoiqu'il ne fut pas encore entiere­
ment r.établi. 

Dans un espace de 4 legoas de Farinha Podre à Guarda 
da Posse, oú je fis halte, je ne rencontrai absolutnent pet·­
sonne et n'aperçus qu'rine pauvre chaumiere habitÇe par 
des lndiens . Le pays est ondulé, et, quoique la terre soit 
d'un rouge foncé, la végétation, contre l' ordinaire, se mon­
tre fort maigre . La poussiere, par sa couleur, salit horri­
blement le linge et 'les habits. Les borrachudos conti­
nu'aient à être tres-incommodes . 

Le pequi (Caryocar brasiliensis, ASH., Juss., Camb. ) 
croit dans .presque tous . les campos que je parcourais de­
púis longtê!Jlps; mais, nulle part, je ne I' avais trouvé en 
grande aboBdance : entre Farinha :Podre et Guarda· da · 
Posse , 'il devient tres-commun ; en revanche, on n' aper­
çoit plus de Qualea. Je me rapprochais des contrées mé­
ridionales; la végétation commençait à offrir quelques dif­
férences. 

G'um·da da Posse (la ganle de la prise de possession) (1 ), 

(1) U nc . fa~lt pas confondr.e ce lieu avec le Sitio da Posse dont. j'ui 

. ' 
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ou je m'arrêtai, ·comme ou vient de le voil', est un post~ 
militaire. J'ai déjà dit que la douane {~·eg-istro) avait été 
placée au Rio das Velhas1 parce que lG Rio Grande, vérita­
ble limite de la province de Min~s, est extl:êmement insa­
lubre ; cependant, com me il y a encore entre ces deux fi­
vieres une distance tres-considérab~e (17 legoas), on avait . 
établi à Posse une garde qui veillait à ce que la contre­
bande ne se fit pas dans l'iritcrvalle. On y donnait aux né­
go.ciants un état (.qttia) des rnarchandises avec Iesquelles ils· 
passaient de la province de S. Paul dans celle de Minas, ' 
et ils étaient obligés de Ie présenter plus loin, afin qu'il . 
fllt bien constaté qu' ils n' avaient rien vendu depuis Posse 
jusqu'au Rio das Velhas. 

Le poste se eomposait d'un cadet et de deux. soldats dé­
tachés de la garde du Rio das Velhas : ces militaires me 
reçurent parfaitement et me logerent aussi bien que le. 
permettait l'extrême petitesse du local. 

L e jour de rnon arrivée à Posse, le ternps était couvl;)rt; 
Ie lendemain (25 septembre), il tomba de la pluie1 et je ne 
pus me remettre en route. 

J'ai déjà dit que les Brésiliens de l'intérieur, lorsqu'ils 
sont malades, ont souvent recours à eles paroles et à eles 
remêdes sympathiques. Je vais en donner un exemple. Pen­
dant que nous étions à Posse, José Marianno se plaignit .. 
d'avoir mal aux dents; voici le remede qu'on employa peur 
le guérir. On demande au malade ·: Qu'est-ce qui vous fait 
mal? II répond : La tête, la ma in, la dent, sui vant la pa'r-
tie qui est atfectée. - Eh bi'en, elle ne vous fera plus de 

parlé plus haut ct qui se trouvc à quclques lieucs dn rilla;;c de Sauta 
Cruz . . 
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mal ; et l' on écrit un A maj.uscule. On répetc la méme 
question; le malade .fait la même réponse : on réplique 
de la même maniere, et l'on écrit un R majuscule apres 
avoir coupé l' A d'un trait (2~) - Eú continuant toujours aimi, 
on trace .successivement les lettres ARTEFA, et l'on re­
commence jusqu'à ce q:ue le malade dise qu'il ne souffre 
plus. Au bout d'un êel'tain temps, José Marianno le dit 
par politesse, mais son mal ne diminua poi~t (1). Je ne 
serais cepenciant pas étonné que, dans certains cas, quel­
ques malades eussent été guéris, au moins momentané­
ment, par I e· pouvoir de 1' imagi nation. 

Il y avait à Posse un nombre prodigieux de puces péné­
trantes (chiques, b~'chos do pé), et, comme j' avais appris à 

.mes dépens combien il peut résulter de mal de leurs pi­
qures, j' étais sans cesse occupé à visiter mes pieds, afin 
d' en arracber ces insectes avant qu' ils s'y enfonçassent tout 

. à fait. Mes Jlieds étaient alors presque guéris ·; mais j'avais 
l'index de la main gauche en fort mauvais état : une chi­
que s'était enfoncée entre l'ongle et la chair; on n'en avait 
ti ré que la moitié, et il s' était formé un mal blanc tout au­
tour de l'on~le. A Posse, on me tira avec beaucoup de 
peine une auti;e chique de l'index de la maio droite, et je 

(1) l\1. Gardoer: raconte qu'uo {azendei1·o de la Serra dos Orgãos, prcs 
de Rio de Janeiro, préteudait guérir les hommes et les animaux des mor­
surcs venimeuses, eu leur faisaut avaler c.inq petits morceaux de papicr 
roulés com me des pilules, sur chacuo desqucls était écrit un des mots 
rnagiques billn connus, SatoT, ATepo, Tenet, Opera, Rotas (Travels, 
53). On peut assurer, saos coUI·ir le risqqc de se tromper, que les ser­
pcnts dout la morsure avait été guérie par ce moyen n'appartenaicut pas 
à ,dcs cspeces bien dangcreuses. Au reste, il n'est pas nécessaire d'aller 
en Amérique pom· trouve1· des excmples de pareilles superstitioos; il 
suffit de parcourir lcs viU~g~s de France. 
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voyais l'instant ou j'allais Nre privé de-pouvoir écrire. Ton& 
les désagl'éments se réunissaient pour 1:endre ce voyage in­
supportable : souvent je manquais des choses les plus né­
cessaires à la vie; je ne trouvais p.oint de plant.es; rien ne 
venait me distraíre; je succombais sous le p.oids de l' ennui. 

. Le jour de mon départ de Posse ( 24 septembre), je fus 
pourtant moins malheureux; je traversai un charmant pays, 
ce qui ne m~était pas arrivé depuis bien longtemps. 

Apres avoir quitté le poste, j' entrai dans un campo~ú Ia 
terre est três-bonne et d'un rouge foncé .. Là se trouvent la . 
plupart des arbres qui caractét:isent les ta;bolei-ros cobe1·tos; 
mais ils ·ont une vigueur inaccoutumée; ils sont plus éle­
vés qu' ailleurs, plus droits ., m<>ins étartés les -uns des au­
tres, et entre eux croissent de n!)mbreux sous-arbrisseaux. 
Les pluies qui étaient déjà tombées, quoique peu considé­
rables, avaient agi sur la végétation de la plupart de ces 
arhres, et alors i·ls commenç.aient à se ~ouvrir de feuilles 
nouveHes et d'un vert tendre : parmi eux, il était impossi­
ble de ne pas distinguer le socGpira, légumineuse à feuilles 
ailées, d<>nt les fleurs, d'une couleur de chait· -charmante, 
sont disposées en longues panicules. Au milieu de ce jeli 
campo, le chemin, toujours parfaitem(mt uni et assez ~arge, 
décrit d'agréables sinuosités; le voyagem euwpéen croirait 
presque q.u'il parcourt un jardin anglais oú l' a.n se serait 
plu à rass.embiea· une fgule d' arbres contrastant entre eux 
par leur forme et leur feuillage. 

Quand on a fait 1. lieue, le pays change d' aspect. Tou­
jours parfaitement uni, il offre un agréable mélange de 
pâturages, de petits bouquets de bois épaFs çà et là et tres­
multipliés ; enfin de terrains marécageux au milieu des­
quels croissent des boritys (Maurit·ia vin1{era, Mart.). 
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Bieritôt on parvient au· Rio Grande; mais Jes bois qui . 
couvrent ses bords nele laissent apercevóir que par échap­
pée. A. cette épóque., celle qui précede immédiatement la 
saison des pluies, cette rivier.e pouvait avoir Ia même lar­
geNr que la Seine, à Paris, devant le jardin eles plantes; ses 
eaux: coulaient av~c majesté, et des hérons blancs comme 
la neige se promenaient avec lenteur sur les banes de sable 
qui 's'élevaient de son lit. Quoiqu'on soit arrivé sur le 
bord•dl:l Rio Grande, on est .encore loin de l"endroit ou on 
le passe. D'abord, on traverse pendant quelque temps un 
terrain marécageux et couvert d'her.bes qui s'étend, para.I­
iele au fleuve, entre deux Iisieres de bois, dont l'une borde 
s~s eaux. Le chemin ·parta'ge ensuite cette derniere, et le 
voyageur marche sous un berceau de v.eud.ure, oà, de temps 
en temps, il aperçoit le fleuve à travers le feuillage des ar­
bres. Les oiseaux, si r ares dans les cwrnpos, sont ici fort 
communs ; des colombes, des perroquets et' une foule de 
petites especes voliigent entre les branches, en faisant en­
tendre leur ramagé; le {i11ta olho, peu timide, ne cbange· 
pas même de place à l' approche du voyageur, tandis que 
les oiseaux-mouches passent et repassent avec rapidité, 
comme s'ils étaient emportés par le vent. 

On suit ce joli cbemin l!lans un espace d'environ 1 Iieue 
portugaise, et l'on arrive à l'enl!lroit ou l'on s'embarque 
pour. traverser le fleuve. Là est un rancho (1819) couvert 
e'n t,uiles, ce qui est fort extraordinaire dans ce pays ou les 
toits des hangars destinés au voyageur le sont ordinaire­
ment a~ec du d1aume ou des feumes l!le ~almier. ,Les h0rn­
mes traversent la ri>viere dans une pirogue; on la fait pas­
ser aux a.nimaux et aux marchandises sur une s0rte de 
plnncher qui recouvre deux pirogues réunies. L e Rie Granac 
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était encote une des . rivicr:e~ . ·dont le péage avait_ été con.,. 
cédé , pour tJ:ois vies, ~ la famille de J3artholomeu Bueno 
Anhanguera, ou, comme l' on dit à tort dans le :gays, An­
hangttela, en récompense de la découverte de Goyaz. 

J' ai déjà parl'é de l' insalubrité du Rio Grande. Les ter­
raios marécageux qui le bordent sont entierement. couverts 
d'eau pendant la saison des pluies; ils se dessechent en­
suite peu à peu, et vers les mois d' avril, mai et juin , il 
s' en exhale des vapeurs pestilentielles qui .causent des fie­
vres malignes et des fievres intermittentes. L'homme qui 
recevait le péage pour la famille Anhanguera et habitait 
une petite maison sur la rive gauche du fleuve me dit qu'il 
était étahli dans ce pays depuis quinze ans et avait été ma­
Jade dix fois : cette année-là, en parti.culier '· toutes les per~ 
sonnes de sa maison l'avaíent été~ et elles avaient encore 
un air languissant et I e teint tres-jaune. Il s' est cependant 
opéré quelque amélioration (}epuis I' éJlOque de la décou"' 
verte : alors on mourait au bout de peu de temps; atljour.,. 

· d'hui on ne meurt plus, mais on est malade et .on Janguit. 
Le pays deviendra de moíns en moins malsain à mesure 
qu' on y introduira quelque .culture et qu'.on le· dégarnira 
des bois qui le couvrent, aínsi que cela est déjà arrivé pour 
le Rio das Velhas, l'un des ·affluents du S. Francisco. 

J e tra versai la ri viere le jour même ou j 'ar ri vai sur ses bords 
(24 septembre). De l'autre côté, je n~ étais plus sur le terri­
toire privilégié des .Indiens ( 1), ni même dans la province 
de Minas Geraes; j'avais passé dans celle de S. Paul. 

(1) On trourve, dans le livre de d'llschwege (B?·a·s. die neue Welt, I, 
93, 91), deu:\: tablcaux relatifs à la popula~ioa eles Indiens du disLrict 
Jll'ivilégié : l'un qui· fuL communiqué à l'auteu·r cu 1816 et ne oomprend · 
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que les habitants du cauton situé entr-e lc ParauahyÍ:m et le Rio das V e~ 
lhas; l'autre qui cmbrasse tous les habitant~ d'u district et fut envoJé à 
I'administration, par les lndien~ eux"rnêmes, en 1821. Comme j'ai cru 
reconnaitre dans le premier des índices d'inexactitude, je me contenterai 
de copier ici le second : 

Hommcs. Fcmmcs. Enfants. TOTAL. 

Paranahyha . . 4 3 6 13 
s.' Domingos .. . 

~· . 27 11 1:3 54 
Rio das Pedras. 33 31. :38 102 
Estiva~ : . 20 23 31 74 
Pisarrão .. 11 10 21 42 
lloa·Vista. 11 14 30 55 
F gruas. ~4 \} 12 35 
S. Anna .. . . 84 90 88 262 
Rio das Velhas . · . 7 5 8 20 

.. Rocinha .. 3 3 5 11 
Uberava . . 2 3 3 8 
Tijuco .. 8 8 7 23 
Lanhoso . . 5 8 17 30 
l!lherava Falsa .. 13 15 38 66 
';['oldàs .. 5 7 11 23 
Posse. 2 ~ 4 8 
Espinhas. 5 9' 21 :~5 

Ri'o' Grande. 3 3 4 10 

257 257 357 871 

On .pourrait croire, d'aprês un passage de l'Ensayo d.'um Quadro es­
tatistico da Provincia de S. Paulo. - S. Paulo 1839, que lc district 
privilégié des Indiens a été, depuis quelques années, réuni urle seconde 
fo'is à Goyaz; car il y ost dit " que le dis trict de la ville de Franca, ap­
partenant à. S. Paul, confine avec celui d'Uberava ; qui fait parti e de la 
province de Goyaz, et que le Rio Grande sert de ·limite à, cette derniêre 
province. » Lcs autcurs du ,D·icc·ionario geographico do Bra.z'il , qui 
.ont condnit l'~istoire tnls-abrégée de Goyaz jusqu'en 1842', d.isent aussi 
que l'Aldea de S. Anna appartient à ce pa-s's; mms, commc ils ajoutenL 
cn même temps que le Paranahyba sert de limite à Goyaz, et que le 
Jlisarrão apparticnt à llíinas Gcraes, il est permis de rcgàrder la qucs-

. 1ion comme doute,use. Lu ·réunion. ind1quéc pnr l'Emayo s_cmblcra peut-
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i!Lre fort naturcilc, Si l'on UC consulte que ' )a carte; IDUIS JC ne SUÚ­

ruis m'empêcbcr de la rcgarder comme un véritable malheur, à uuuse 
de l'éloigncment o!'I se trouvent le Rio das Pedrás, S. Anna, etc., du 
che{-lieu de Goyaz, le grand uombre d'aiJaires dont !e gouvernement de 
cette immense province est nécessairemcnt accablé , le peu de forces ct 
de rcvenus dont il dispose et le tris~c état da:n's lequcl ses finances, 
snns dou te, l'obligent de laisser les villages des Indicns . (Voyez ce qup 
dit le véridique Gurdner de l'abandon ou languit l'Aidea do Douro, 
1'raveis, p. 315-320. ) 
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Observations thermometriques faites, en 1819, da?lS le vayage de Rio de Janeiro à ld ville ~ 
de Goyaz, et de Goyaz à la frontiere de S . Paul. 

DATES. 

28 janvier. 
2[) l) 

30 )) 
31 )) 
6 février. 
7 )) 
8 )) 
9 )) 

10 )) 
11 )) 
12 )) 
1.3 )) 
14 )) 
15 )) 
18 )) 
19 )) 
20 mars. 
21 )) 
22 )) 
23 )) 
24 )) 
25 )) 

1 avril. 
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14 
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30 )) 
1. mai. 
2 )) 
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JO " 
11 )) 
13 )) 
l ó )) 
22 )) 
23 l) 

24 )) 
25 )) 
26 )) 
27 )) 
28 )) 
29 ' )) 
30 )) 
31 )) 
6 juin. 

9 )) 

i\fATIN. 

6 h. 
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6· 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 

6 •j,-7 
5 '/2 
6 
6 
6 
6 
7 
6 
6 
6 
6 

' 6 
8 
8 
·G 
I> .. 

(j 
a 
7 'I• 
7 
7 
8 '/• 

6-7 
6 .,, 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
7 '/• 
7 ', , 

8 
)) 

7 

'6 
(j 

6 
6 •f, 
6 
(j 

8 
6. 
(j 

6 

6 

DEGRÉS. 

23 '/o 

17 
20 
17 ,;. 
17 
17 
17 
15 

LIEUX. 

Mandioca. 

Boa Vista; 602m. de haut. 
Porto da Paranahyba. 
Forquilha. 
Joaquim Marcos. 
As Cobras. 
Arraial do Rio Preto. 
S. Gabriel. 

13 )) 
14 )) 
12-11 Thomé de Oliveira. 
12 '/• Alto da Serra . 
15 Laranjas. 
15 Vertentes do Sardim. 
15 Tanque; 21 • 10' Jat. S. 
15 Capão das Flores. 
15 Capitão Pedro. 
15 Vertentes do Jacaré. 
15 Oliveira. 
11 Bom Jardim; 19' 57' lat. 
15 Formiga. 
15 Ponte Alta. 
16 Ponte Alta. 
15 S. l'illll)uel e Almas. 

SOIR. 

6 'k 
6 
2 
6 'I• 
6 
7 
4 
4 
6 
7 
7 
3 
7 '/o 

3- 8 '/2 
6 
4- 7 
4 
4 
4 
4 
1 

4- 5- 6 

4 
4--6 
o\ 1A '1~ l'\umnl. 

\~ ~..~~)t. ~~~~-~<rro.a:úu.. 
:ís ~-·:.;c,;7éío. ~~--·--
15 Geraldo. 
14 Geraldo. 
14 Manoel Antonio Simões. 
15 Jabnticabeiru . 

(

L _:.- s 
a 
6 
4 
6 '/o 
8 

14 Jabuticabeira. 

10 
11 
12 •J, 
11 

12 ''· . 12 
12 
12 ' ·. 
12 . 
14 
14 
14 

18 

15 

14 
11 '/• 
12 
10 

8 
10 
15 
10 
11 
9 

5 '/• 

Arax:i . 
Porto do Quebra Anzol. 
Francisco José de Matos. 
Damaso. 
Patrocínio. 
Arruda. 
Leandro. 
Carabandella. 
Carabandella. 
Porto da Paranahyba . 
Moquem. 
Piloes. 

Guarda !liór. 

João Gomes. 

•• o. o •• • •• o 

l\Ionjolos; 17• 37' lat. 
Moillho. 
Tapera . 
Sobradinho. 
Caveira. 
Arrependidos; 16• 48' lat. 
Taipa. 
Taipa. 
Riacho Frio. 
S. J ou o Evangelista; 16' 

49' lat. · 
S. Antonio dos Montes 

Claros. 

7 
4 
3--4 
1 
4 
4 
5 
5 
5 '/o 
5-6 
7 
4 
5 
3- 4 

5 
5 '/• 
2 .,, 

3 '/• 
3 

3 
3 
6 
2- 6 
3 
3- 6 
2 

3 

3 

DEGRÉS. 

17 ·,'. 
20 
22 
22 
26 
22 
26 '/. 
25 
22 
22 
21 
25 '/2 
20 
22- 21 
19 
20- 19 
20 
22 
20 
22 
20 

LIEUX. 

Tama~ati. 
Sumidouro. 
Boa Vista. 
Governo. 
Forquilha . 
J oaquirri Marcos. 
As Cobras. 
Arraial do Rio Preto. 
S. Gabriel. 

» 
D 

Thomé de Oliveira. 
A \to da Serra. 
Sitiõ . 
Vertentes do Sardim. 
Chaves. 
Capão das Flores. 
Capitão Pedro. 
Vertentes do Jacaré. 
OliYeira. 
Bom Jardim. 

22:_:_2i~2o\j.~nte. AÍt;. 

20 'Piumny. 

<!" 
o 
>< 
~ 
t:l 

~ 
;>< 
<Jl 
o 
c ::= 
~ 
t:l 
<Jl 

21 ~- l\1içuel e Almas. 

2.1:\ l'ium b.;;. 
2.0-'\.'á 'Dona. 'l:hon>.a.'L\a.. t _"!':1. A.Q.~\_us. --
~o Gt::ruJQo. 

18 '/2 Ger<~ldo. 
22 Manoel Antonio Simões. f 
18 Paiol Queimado. 
14 Jabuticabeira. 

· .. i2" ·" Piri .piti~ga: · · · · · .. I 
24 Porto do Quebra Amo!. 
24 Francisco José de l\Iatos. 
24 llamaso. 
24 Patrocínio. 
24 Arruda. 
22 Leandro. 
22 Carabandella. 
21 Carabandella. 
24--22 Porto da Paranah~ba .. 
18 Moquem. 
22 Pilões. 
22 Pilões. 
26-22 Guarda lVIór. 

21 
21 
22 
24 
24 

João Gomes. 
Guarda de S. Isabel. 
'Paracatú. 
Monjolos. 
i\Ioinho. 

· · '2o · · · · · s~b~a-di.nho·. 
19 Caveira. 
18 Arrependi dos . 
22-15 Taipa. 
20 - Taipa. 
24-18 Riacho Frio. 
24 Garapa. 

20 

20 

Ponte Alta. 

Lage. 

I I 
'• , I 

t::! c 
~ o 
t::! 
t:l 

;n 
~ 
::= .... 
!:Z ' 
g 
r:r. 
~ 
o 

c,., ,_ 
<i• 
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- DATES. -MATIN. DEGRÉS. LIEUX. · SOIR. DEGRÉS. 
. o 

LIEUX . 

··- tO juin. 6 h. 8 Lage. 3 20 Corumbá. . 20 .. . ..... 3~6 2.f- 18. Goyabeita. . . . . . . ~ .. . .. ......... • ••• • o • • o • • o •• 

21 )) 6 - 8 Goyabeira. 2 24: Arcas. 
,. 22 )) 6 '/. 8 Arcas . . 3 21 Lage. 

23 )) 6 8 I,age. 3 24 Mandinga. 
24 )) 7 '/ • 10 Mandinga . 3 23 Ouro fino. -

< 
25 )) 7 10 Ouro Fino. ' 3 24: Pouso Novo. o 
4 juillet. Au leve r du 12 Areas; 16° 19' Iat. J. 23 Gurgulho . - ~ 

soleil. "" -5 )) )) 11 Gurg.ulho. • 2 21 Gurgulho. t'1 

6 )) - )) 9 Gurgulho. 2 21 Aldea de S. José. >-o 
9 )) )) 7 Aldea de S. José. .... .. .... . , , o .t. •••• • •• o •• • • •• o • • • • • i>< -

10 » )) 5 Tapera. 3 23 Rio Fartura. {/) 

11 )) ) ) 5 Rio Fartura. ···· ······ .. .... . ... • • • • • o • . • •• • • o. 
o 

12 )) )) 7 Porco Morto. 4 20 Rio dos Pilões. - d - :;;o 
13 )) )) 5 Rio dos Pilões. 2 25 · Arraial dos P.!ões . .(':) 

t=: 
14 )) . ....... . . ..... .... o o •••• o •• •• • • o 2 25 Arraial dos Pilões. {/) 

15 )) )) H Arraial dos Pilões. 2 25 Rio dos Pilões. 
16 )) )) 8 Rio dos Pilões . -3 21 Mamoeiros. 
17 )) )) 8 i\famoeiros. 2 25 Rancho do Guar4a i\Iór. 
18 )) 6 '/oh. 12 Guarda Mór. 3 26 Dona Antonia. 
19 )) Au leve1· du 12 Dona Antonia. 3 26 Jacú. . solei i. . 20 n )) . 8 Jacu. 3 25 Villa Boa; 16' 19 ' Jat. 

' 29 )) )) 12 Arcas. 2 26 Coqueiros. 
30 )) )) () Coqueiros . . 5 25 t / <J l\landi nga . 
31 )) )) g i\I ~ ndinga. 4 25 Manjolinho. -

1 aoút. )) 5 i\Iaojolinho. 3 25 Caveiras. 
2 )) )) 3 Caveiras. 3 26 ' Lagoa Grande. 
3 )) )) 4 Lagoa Grande. 3 24 .,, Gonsalo Marques. 
4 )) )) 

1~ Gonst~lo Marques. . . . . . . . . . . . . ...... . . • •••• o •• • • • ••• 

8 " )) \O"<l.':'-'i.m. 11.\-\' cs d e 0\i-\ :\ \ '.H '\'<le'i.n'\)OUtC; 15' 50' \at. . 
-v c u: a. 

. _,___ 
-~ 

. .. 
12 " " (j ~ ..-ioea.s~ -·--·-···· ...... . ... . - .. - ... --- . .. 
14 . )) - )) 8 Bom Fim, . ·· ··· ·· ·· ... ú';;~ " ... " .. . .. ...... 
15 )) )) 8 Parí. 3 Joaquim Dias. 

' 16 )) )) 8 Joaquim Dias. . ......... . .. ······· • • • •• • o • ••••• • 

17 )) )) 8 Gregorio Nunes. 4 22 '/2 Francisco Alves. 
'- 18 )) ... ······ · .... . .... . • • • •• o • • ••• ••• 4 22 Sapesal. 

19 )) )) 
8 . Sa~esal. ···· ··· ... ····· ... .. • •• o o ••••• o •• • 

20 )) )) 15 Ca das Velhas. ... .... ... ······ .... • •• • o • ••••• !" .o 

21 )) )) 10 Caldas No v as. ····· · · ... .......... • o. o ••••• o ••• • o 

24 )) . ... ... .. .. ... ·· · ·· . . •• • • o •• • •• o . · o • 3 22 •f, 'Franeisco Alves. 
27 )) .. .. ..... ........ ~ . •• o •• o o, . , • • • • • 3 26 Sitio Novo; 17' 15' lat. 
29 )) )) 12 Sitio Novo . 3 25 Sitio tla Posse. 

r# 30 . )) )) 12 Sitio da Posse. 3. 25 Braço do Yerissimo. .• 

31 )) )) l-i Braço do Verissimo. 3 25 Sitio do Verissimó. 

iseptell!h. )) 11 '/2 Sitio do Verissimo. 3 25 Riheii"ão. 
t::! 

2 )) )) 11 'h Ribeirão. 3 25 Riacho. d 

1 )) ....... ... .......... • o •••• o. o o • •• o Coue.her du 22 Porto da Paranahyha. 8 solei!. o 
6 )) )) 8 Rio das Pedras. 1 24: Estiva. 

t::! 
7 )) )) 12 Estiva. 3 24 Boa' Vista . . t=j 

8 )) D 12 Boa Vista. 3 24 Furnas. IJ> 

11 )) - ... . .. . . ...... .... o o. o •• • • o o • • •• 3 15 (·temps Rocinha. · .., 
pluvieux) :::::;1 

13 4 18 Uberava Verdadeira. 
.,.. 

)) )) Ot oo o oo•• · ••••••• o. o • • ' o ::z 
15 )) )) -4 '/2 Uberava Verdadeira. 4 24 Tijuco. a 
16 )) )) 12 '/2 'rijuco; 3- 4 24 Lanhoso. IJ> 

C'> 

17 )) )) 12 Lanhoso . 3 26 Farinha ·Podre. ? 
19 )) • • •• oooo •o 0 0 o o o oooOO • •••• o •••• ••• o • 3 27 Farinha Podre. 
21 )) 

• •• • • ••• o, 
oo o o o o o o oO • • o o •••• o o. o •• 3 24: Farinha Podre. 

' • 22 )) .. ... .. . .. •••ooO •• • •• • o ••••••• • . • • • • 3 22 Guarda da Posse. 
23 )) ooo• • • •• o o .. ........ • • • o o ••• o ••• o. 3 19 ( ternps Guarda da Posse. 

pluvieux). 
- ' 

' 

NoTà : On peut, pour dcs détails sur chaque localité, recourir à l'ouvrage. . • <:.» - . ' .. -- "" 
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TABLE ·nES MATIERES. 

A. 

A.beilles, II, 93, 128, 150, 153, 165, 208, 232, 23G. 
Aeauthées, famille de plantes, li, 48. 

Ae••oas, nalion indienne, II, 94-96, 112. 

Adtaduist•·atlou, I, 334-337, 364. 

A~;refljados, bommes qui s'établissent sur )() terrain d'aulrui, 
li, 99, 100. 

Alcleas, villages d'Indiens, I, 333; II, 94, 95, 103. 

Alclea. r. VALENÇA. 

Alclea JYiaria, village construi! pour les Inrliens coyapós, II, 
1
98, 121, 124, 126. 

Alexauah·e Pe•·elra e Uastro ( le sargonto mór ), rni­
neur de Paracatú, I, 280, 291. 

A.linaentation, II, 72. 
&lté••ation tles valeu1•s reP,résentRtives, i, 34 1 , 

366-368; n, 79. 

Alto da Serra, cabane, I, 57, 87. 

AntO:rautaeées, famille de plantes, I, 235. 

Anteubletuent, I, so, 81, 89, 123,233; II, 15 1 69, 101. 

Auaea••diutu eu•·atellifolitnu, espece cl'Acajou, II, 51. 

Antlaia, espece de Palmier, II, 26. 

Auguilles éleetricJues, II, 133. 

Anlaauc;ue••a, sumom de Bartholomeu Bueno da Silva, Ie.pere, 
I, 310. 

Aunieuns, village, I, 369 ; II, 1 38. 

Antas (Fazenda das), ba!Jitation, II, 191. 

Jl.ntlu•opolofljie, rr, 2 7 3. 

' Antonio Bueno ele Azeveclo, fondaleur de Santa Luzia 
de Goyaz, li, 13. 

Antonio Nogueira Dua1.•te, curé de Contendas dans le 
Sertão de Minas, II, 159. 

li. ~1 
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Antonio Franeiseo de Azevetlo , marchand de !Jé,Lail , 
I, 54 , 81, 90. 

llntouio Pb.·es tle Ua1npos Une•• o, aventurier des lruc­
teur de la nation des Coyapós, I, 371; 11, 254, 284 . 

&i•ocynées, fam ille de plantes, I, 53, 27 4 . 
.t\.:a.•as , especes de perroquels ( Psitlacus hyaci11ilhinus ct Ara-

rauna ), 11, 159 . 
A•·a~a. V. Psmrunr. 
AI.•RJIOIID~a, oiseau, I, 26, 30. 
íl.J.•aucaJ.•ia :Bil·asâ.liensis; Conifere, I, 84 . 
.il.J.•axâ., village en 1 819 , aujourcl'hui vil! e, I, 204, 213, 21 G, 21 7, 

218,222, 22&; 226, 239,344, 362, 363; 11, 191. ' 
A•·ca!!J ( As ) , nom d'une halte pres la cité ele Goyaz, 11, 90 . 
AI•I•aias, village en 18 19, aujourd'hui ville, I , 335. 
Ar••et•en•li•los (Registro dos), clouane, I, 215 , 301 ; 11, 2, 

3, 196. 
Ji.I•I•ntla (Fazenda do ) , habita tion, I, 261. 
.t\.rvoi•e do Paitel ( L asiandra Papyrus ), espece de Mélas-
, tomée, 11, 92. • 

B. 

Baeo)tari, Sapotée à fruiis comestibles, 11, 51. 
Bnnll•ous, I, 30'~; 11, 48. 
Bantl•uhy, village, I, 362; II, 15. 
Bai•ba 'l'ilnã.o, arbre de la fami lle des Légumineuses, li, 27. 
Ba1.•ea ( le comte da ), 11, 164. 
Bai•x•a, village, 1, 313. 
Bai•11loloJDen Bueno aia S:ã.llwa, pere, aventurier qui dé­

couvrit Goyaz apres Manoel Correa, I, 309; 11, 230. 
Bar111.olo1ueu Bueno ela Silva, fil s, celui qui ajouta !e 

pays de Goyaz aux domaines du Portugal, I, 310; 11, 65-67. 
Bauhinia, genre de Léguminenses, I, 259. · 
Begonia, gem·e de plantes, 11, 276. 
Bétail, I, 24, 25, 2i, 67-7 1, t H, 23 1~, 2-í5, 258, 358, 36 {~ ; 11, 

15, 122, 161, 191. o' . 

Bielaos do t•é ( chiques, t•nlex t•ene1raus ), I, 261; li, 
278; 297' 299, 308. 
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Dignonées, famitre de plantes, I, 255, .263, 274 . 

Dillaetes tle PeJ.'IIIUilta, papier-monnaie, I, 4 7. 
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· Doa Vista., balte sur la route de Villa Boa au Bio Claro , li , 
150, 15-í. 

Doa Vista ( Aldea da), village d'ladicns rnétis, H, 1GD, 
266) 268-271. 

Jloa Vista tia JDaBBIIJBUUr.a , babitation dans la pt·ovince de 
RiodeJaneiro,I, :G , 15. 

Bobén•iens, II, 179. 

Dona Fbn, vi ll a9e de la province de Goyaz pres Sunta Cruz, villc 
depuis 1836, I, 363; II, 137, 169, 187, 19'1-199,· 227 . 

Dona Filn, village autrefois situé aupres du Rio dos Pilões cl 

qui, aujourd'bui, n'existe plus, H, 137, 196 . 

Dona .lftn••liln, ba!Jitation, I, 1 H. 
Dot.'ity ( lJtlattritia vinifera), Palmier, I, 266, 270, 27 4, 305; 

II, Ij , 31, 115,126,155, 159, 171 ; 302,309 . 

DOI.'Ol!.'ÔS, .nation indienne, II, 255 . 

Do••••aellnuios ( Simulium pertinax), insectes malfaisanls, I, 
202; H, 128, HS, 153 , 208, 232, 236, 252, 267, 278. 

Dotoeutlos, nation indienne, II, 105, 122-12'!. 

Dou~o;ies , II, 164. 

BouJ.•geons, II, 160. 

B•·a~o tio Vei·issilno, riviere, II., 234. 

Brejo (Sitio do), cbaumieres, Il, 229. 

Burelaell, voyageur anglais, I, 371. 

c. 

Caelta~a ( Tafia ), I, 1, 32; II, 78. 

Caelaoei:J.•a tla Casca tl' Anta, Caeltoeh·a· tio Il.ol• 
litn, Caell.oeii·a 'tlas Ftu•nas, etc . ~- CASCADE: 

Caelaoei:J.•ittlta, babitation pres Tamanduá d:ms la comarca de 
s. Jo-o d'El Rei, I, 122, 146. 

Caelaoeirbdta, maisonnette pres Araxá , dans la comarca de 
Paracatú, I, 251 . 
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UacltOI'J.'O elo caJnt•o, mammifere camassier ( Canis cam-
pestris, Neuw. ex Gerv .) ; I, 137; II, 156. 

UaféieJ.•, I, 358 . 
Ualdas ( Fa.zenaas das), li, 209. 
t::altlas Novas, eaux lhermales, II, 200-220. 
{')ablas ti e PyJ.•attitiuga, II, 2 1 9 . 
tealdas Vei!ID.as, eaux tbermales, Il, 209. 
Uahull~a, plante médicinale, I, 164. 
Uant)Dauul~cées, famille de plantes, I, 235 . 

, Vau&.(JO .&.legii'C, vi llage, I, 263-267. 
Caanpos, pays découvert, I, 58-6 3,· 86,88, 119, 136, 155,224 -

229,233,254, 364; II, 88, 125, ·151, 161,111,112, 192, 310. 
U&uela tl'e•na. f7. VELLOSIA . 

Uallua.eàsue1•e, I, 359; II, 18 . 
. Uauis CRill)tCStJ.•is. V. CACifOlll\0 DO CAMPO . 

Uaoutcltoue·, li, 215. 
Cattão ( Vattões ) , bouquets de bois épnis dans les pâturages , 

I, 87 . 
(Japão, elas Flo:a.•es', habitation, I, 136. 

Ua1tataz ( conducleur de bétail ), l, 25. 
UaJdln catinr;ueil.•o. f7. CAPI~l GORIHiHA. 

Vat»int r;oJ.•thu•a ( JJ1 elinis mimtliflora ) , Graminée, I, 223-
225, 273, 293, 298, 302, 357, 365; II, 29 , 31, 54, 175. · 

Ua)tbn F.a•eelta, Graminée, I, 1 1 D, 136, 256; II, 1 71, 302. 
Ua)titainefiól gé111érn,ux , aucien norn des gou.verneurs de pro-

vince, I, :a-35; II, '76 . 

U~)Jitão Peth•o, habitation, I, 137. 

Ua)tita1iou ( Vapita~ão ), irnpôt, I, 290, 329, 3't0. 
Ca(titiur;a, habitation, I, 166, 
CaJ.•abantlella. f7. CAMPO ALEGRE. 

Ua.a•ajãs, nation indienne, II, 96, 98, 112, 126. 
VaJ.'D)tina (Fazenda do ), habitatiou, I, 300. 
Cal.•âs, Dioscorea des botanistes, I, 12, 12 L 
CaJ.•avane. 'v. TROPA. 

Variboeas ou Cul'iJ)oeas. V. MÉTIS DR NÉGliES RT n'h­
niENNES. 

Uarraseos, forclsmines, I, 25!J ; JI, ss. 
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CJai•yo~aJ.• BI•asilieusis ( vulgairemenl (tCttui), <lrbre, 
II, 27. 

CJai.'I'apaG;os, insecles malfaisants du genre Ixpdes, Il, 32, no, 
·J27, 128, 153. 

4Jasatlos (Fazenda dos), habiLation, II, 239. 

4Jaf§RS tle ftuuli~ão. f7. HOTELS POUR LA FONTE !JE L'on. 
4Jasllatle; celle dite CACHOEIHA DA CASCA 1/A NTA, I, '1 85-1 ss ; 

- une aulre dans la Serra da Canastra, 193 ; -une autre qu 'on 
vuil à une âemi-lieue de la Fazenda elo Geraldo , J VS;- cellc dil c 
CACHOE\1\A DO RoLLm, 199;- une autrc qu'on voil ele 1<1 Fazenda 
de Manoel Antonio Simões, 200; - cell e du Reti ro da Jabutica­
!Jeirn, ·2a.s ; - celle dite CACHOEinA DAS FuRNAs, II, 27 5;- cell c 
du Ribeil'ão da Rocinba, 294. 

Uasnl.ai•yuebos Jtlutlieollis. V. An APO NGA. 
Uassia, genre <le Légumineuses, I, 255. 

Uastelnau, voyageur franç.ais, I, 37 1. 
Catalão, village, II, 22B, 239. 
Cawaleante, village en 1819, ville depuis 1,83 2 , I, 335 , 3Hl ; 

II, 73. 
l:Javalhatlas. /7. EXERCICES DE CHEVAIJX. . 

CJaveii·a, nom de lieu entre Paracalu el. la frontiere de G oy~z, 

I, 305. 
Caveii•as (As ), cbaumie•·c dans le Mato Grosso de Goyaz, 

II, 176. 
Uatinr;as, forêts qui perdentlems feu ill es cbaque année, l, 322; 

II, .54. 
Uayapós. V. CoY APós. 
Cilaytet;é, ville, I, 294. 
Ultaea1.•as ( maisons de carnJ1agne ), li, 17. 
Ubaeriabás. v. CHICRJAnAs. 

Ulta.Jeu••,I,43,89,267;H, '•3 , ~6, 125,15:2, ·15G, 159, 165 , 

166, 173, 175, 176, 214, .219, 235, 237. 
UlaanM;enaents tle tlonaieile, II, 295. 
t:JitaJtada dos Uoua·os, plateau, I, 306. 
~ltattatla. tle S . 1Yiai'IlOS, plateau, I, 215, 305. 
Clta(tatlão, grand plat.eau; celui qui termine la Serra da ,Cauas-

tra, I, 194 ; - celui qui termine une autre portion de ]a Serra d-o 
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S. FrancíscD e da Paranahyl.Ja, pres le passage ele ce demíer f!euve, 
'214, 269 . 

(;Juuos à b~ufs, I, 17'5, 191. 
Ulta.ves, habitation, I, 91, 93, 162 . 
Ulta.vautes, nation iudienne, II, 122, 216. 
Ubetnins, I, 369;- ceh,1í nu Con~ME I\CE ( CA)IINHO no Connmn­

cxo), 23 ; - de RIO DE JANEIHO lt. MINAS GEn,IES, 6-21 ; - ·du 
Rw PnEro, 22, 25, 29, 30; -de S. GABRIEL aux CAMPOS, 5·1;­
de lerre ( CAMli'\HO D,\ TERRA) 1 2 1 10, 23; - ,ue ]'ALDICA DE S. 
Jos1~ au Rw CLARO, II, 125; - du Rw uos PILÕEs à VlLLA BoA, 

152; - celui de VIL LA BoA il S. PAUL, 169-171; - dans le MATO 
Gnosso, 174. 

Ulteva.ux, I, 358, 363. 
Ultieltá. V. SrERCULIA CHICI!A. 
()ltiell.•iabâs, nation indienne, II, 28 5-292. 
Ultiques. r. BICHOS DO PÉ. 

Uinelllona ferJ.·u~inem, espece de quinquina, I, 139. 
tJit•ó JUJ.ata.tlOll' ( liane meurlriere ), I, 30 . 
Cill.·e, II, 1G4. 

UlaJt•aiba, nom vulgaire d'un arlwe des Campos, II, 151. 

Ulassifieaticl!D. tles llnaliens, II, 122 . 

GJieJ.•t;é, I, 126 1 132,218, 318; II, ·H, 114, 1()2, 239. 

t:Jiintn.t, I, 323; II, '!0. 
QJobJ.•aJ!!l (As), Rancho, I, 43. 

fJoell.ons, I, 24, 72, 120, 158, 358, 363, 36'~; II, 1!1. 
fJoellto(le lieutenant), propriétaire delaFazendadasCaldas,II, 209. 
UontaJ.•ea.s , divisiQns des provinces, I, 334. 
IUoJnn.J.•ea. tio Not.•te, division de la province de Goyaz, I , 

335, 341, 362, 365, 369. 
CoJnn.J.•ca 'll.e Pn.J.•aen.tia , division de la province de M;inas 

Ge1·aes, I, 204-23 t. 
Con:tat•en. tio Sul, division de la provinoe de Ç-oyaz, I, .335 , 

357' 362, 363, 365. 
Co:lnn.t.•en. tle S . João ti'EI Reü, divi ~jon de la .provinoe 

de Minas Geram:;, I, 71, 73, 75, 77 , 7R , 79, 122 , 138, 176,203 , 

201' 21J2. 
Connna.nein.n ts , l , 1 4 7 . 
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tJont(tRgnies pour l'exploitation desmines d'or, I, 292, 35 1• · 3&6. 
Uonaposées, famille. de plantes, r·, 237, 270, 27 1 ; II, 27'.. 

tJoneei~ão, village pres S. Jono d'EI Rei, I, 133. 

tJoneei~ão ( province de Goyaz ), village en 1819, aujourcl' hui 
ville, I, 335. 

tJoneei,ão (Fazenda da )1, habitation pres.V illa Boa, II; n, 
114. 

Uontl.':ebande, :(, 3!JO, 311; II, 79, 140, as, 146,162, 161 . 

CJo1•oeabaua, li eu voisin ele R io de Janeiro , II, 97. 

IJoqueiJ.•os (Sitio dos), pelilc babi talion, li, 173. 
IJoroatlol!!l, Indiens, T, 33, 40-42; li, 123. 
CJo••••ea (l'abbé ), cultivateur, I, 1 L 

IJot•a•ego das At•eas, ruisseau, li, <J O. 

IJot•J.·e~o das Ualdas, ruisseau, II, 218. 

Co•·•·ego de Ja1.•aguá, village eu 1819, ville depuis 1833, 

II, 38,48-53,114,166, 167. 

Cot•J.•ego dos lV.Iacacos , ruisseau, I, 288. 

COI.'I'ego tio JY.iíenino Diiabo. ) v.~j(:oiU\ EGO PODIIE. 

Cot•Jl.•ego Pob1.•e , ruisseau, I, 288 . 
Cot•t•ego Rico , ruisseau, I, 282, 2ss,w291 . 
Uori•ego ele Santa Luzia, ruisseau, H, 1 i . . 

Uot•J.•ego de S. Antonio, ruisseau, I, 28-1,298 . 
IJOII.'t'ego de S . Donaingo~:J , ruisseau , l, 284, 288, 2!l7. 

Cot•t•ego tfl.e Santa Rita, I, 284, 298 . 

Co••••ego §upe••bo. 17. ConnEGO PonnE . 
Uot•t•ego Ver.11uellao, ruisseau, II, 226. 

Cot•unabá., village, I, 360,361; li, 28. 

Cost-.uues, I, 87, 99, 145, 156,221, 250; II, 208, 232 . 

{Joton,· I, 138, 258, 360, 364; li, 42 , 183, 1BL 

CJout•os, v·illage, I, 306; II, 11, 132. 

CJo,..aiJÔs,. nalionind ienne,I,371;II, 67-JJ9, 122, J23, 121 , 

126,, 137' 154,1255. 
V•·i~á.,_ village, I, 313, 335; II, 166. 
Ct•oiselllent tles 1.•aces , It 2 71. 

Uulture, I, 16, 357, 36 1t, 365; II, ~ 84. 
{Juriosos, bommes qui , par goul, exercenl un métier ou culll­

vent un art sans en faire leur profession, I, 10'L 
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tJurral, enclos pour le bétail, I, 68, 120. 
"ut.•ral, bameau , I, 146. 

D. 

,Datnaso (Fazenda de), ba!Jitation, I, 257. 

Dam~ana (Dona), femme coyapó, li, 118. 
Danse, li, 60, 105 . . 
Data, étendue de terrain aurifere que distribue le Guarda Mo1·. 

I, 283. 
Déeitnateut.•s. V. DrziMEJROS. 
·Desent.boque, village en 18191 aujourd'hui ville, I, 184, 21·6, 

241, 344; H, 249. 

Déset.•t , v. SEnTAO. 
Destruetion det~ bois, I, 291, 364 . . 
Diant.ants, I, 215, 230; li, 136-HG, 1'64. 

Di1ne, I, 338, 3'•2-M5, 364. 
Disette, I, 295. 
District tn•i'Wilépé des Ituliens, li, 251-31 a. 
Dizinaeii•os, décimateurs, I, 190, 313. 
Dona Tltonaasia, habitation, I, 123,175. 

Douro ( Alilea do), village d'Indiens, li, 94, 95, 124. 

Dragons ( Co•ntaagnie de), I, 349. 

E. 

Eaux Jnlné••ales, I , 231 ; - celles d' ARA XA, I , 238 , 24 7• 
249; II, 218;- celles de SALIIfRE, I, 256; 11, 218;- celles dé 
la SERRA NEGRA DE PAIIAGATu, I, 264; li, .218; - celles qui 
avoisinent l'babitalion de GuARDA Món, PRES PARACATu, I, 273; 

- celles des CALDAS NovAs et-VELnAs, II~ 209-219; -celles ·de 
FARINHA PoDRE, H, 218, 303;- celles de RIO PARDO, dans l<1 

province de S. Paul, II, 218;- celles qui se trouvent à 3 lieues 
de RociNHA, pres le Rw DAS VELHAS, 1•oute de Goyaz, 293. 

E•nitereull.•, celui qui préside la fete de la Peritecôte, li, 177. 

Enc••uzilltada, nom de lieu, I, 2, 19, 23 . 
Enseilltueanent, I. 318; II, 76, 2't6. 
El!lcla'Wn,;e, I, 1 o s-1 1 2, 



TABLE DES MATIERES. 32!) 

ÉI•idétnie, i:r, 50. 
Elilea·a-vos tios diantantes (esr.laves des diamanls), cailloux 

qui accompagnent les diamanls darís le Rio Claro, II, 14~. 
Estanislao da Sil-veil·a GuttieJ.•es , Goyanais qui 

s'emi.Jarqua sur les rivieres pour pénétrer dans la province de 
S. Paul, I, 37 0. 

Estiva ( Aldea da), village d'Indiens métis, u ., 169, 265-267, 

268. 
Étynaolo~ie; celle de TAMARA'l'I, I, 12;- de CAPITINGA, 166; 

,;_ -de PEIUPITINGA, 238; - d'ARAXA, 242;- de PARACATU, 283; 

- d'ANHANGUERA, 310;- de CAPAo, 321;- de GAHAPA, JI, 1; 

-de CHACARA, 17; - de l\'J:EIAPONTE, 40; - de JARAGUA, 49; 
-de CATINGA, SOrte de bois, 51; de CAPIVAI\HY, 189;- de PA-
1\ANAHYI.IA, 250; -de Tuuco, 299. 

Euplltoa·hiaeées, famille de plantes, I, 255. 

Exea•eiees ele ..,ltevaux (cavalhadas), II, 8. 
Extt•aetiou de l'or, I, 352-356. 

F. 

Fa••inlaa, sorte de farine dont on saupoudre les alimrmts, I, 1 i 1. 

Faa•iuha Poda·e, village, I, 225; II, 170, 302-306. 

Fazencla ou bai.Jilation, I, 1, 75, ao, 122. 
Fazentla d'el IC.ei, ferme royale, H, 121 , 127. 

Fazendeiros, propriétaires d'babitations, I, 70, 7 3, 75, 76, 77, 
87, 89, 122, 173, 17[,, 234. 

Felishea•to, cultivateur, 1, 183. 

FeJnJnes,I, 78, 157; II, 6,. -9, 47, 53, 77, 116, 141,268,285. 

Fea·,I, 140,178,230,365; II, 15. 

Fernauclo J)eJ~atlo Freire de Uasti.llao, I, 3 3 3; 3 4 J ; 

, H, 80-84, 1 ~5, 161. · 
Fea•radoa•. //, ARAPONGA, 
Fea•a•eil•o, village, I, 313; II, 63 . 

Feuilles (cbute des), I, 228, 301; li, 36, 175,206. 

Fêtes, I, 166, 175;- celle de la S. JEAN, H, ·5"9-61;- cell e de 
Ja PENTECOTE, JI, 177; - •celle de NOSSA SENHORA DA AllllADI.ll , 
~ 98 ; _,_ celle de la S .. LOUIS, 220. 
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Fillllan.ees, I, 337-341. 

Fii•naiauo, Indicn llú tocudo, I, 5, 1 I 5; II, 97, 1 &8. 
Fleut.•s qui paraissent avantl cs feui ll es, 11, 15 1, 206. 
Fiou·es, vi llage en 1819, aujourd'bui vill e, I, 335. 
Flot.·aisou, I , 163. 
Folia, réunion d' hommes qui quêtent pour la fetc de la Pcn!ccô te, 

11, I 771 29G. 
Fot.•ees Jnilitaires, I, 349-351. 

Forêts -wiet.•ges, I, 30, 33; 11, '•8, 53, 128 . 
Ftn.•Jniga ( Aldea fla ), village d'Indiens, 11, 94, IJ5 . 
FOI'IIliga, vi llage, T, 119, 1~2, 1[,7, 3G2; n, 15 . 
Fot.•quilba ( Sitio da ) , petile bab it ation dans la province de 

Goyaz, II, 190. 

l!'oJ.•quiiJaa, babitation (dans la proviuce de Rio de Janeiro), I, 3 1 . . 

Fouge:a.•es, I , 235•. 
Fou:t".iinis, I; 290 , 362. 
Ft.•a••Cila, nom de li eu pres la cité de Goya.:, 11, 17 a. 
Fa•an~iseo Alwes ( SUio de )., ma isonnette~, H, 207, 221. 
Ft.•aueiseo José Q)e lYiatos ( Fazenda de ) , habi lation , 

I, 255. 
Frau~isGlo Leite, colonel ü .la cité de Goyaz, li, G3, tG t. 
Fraueiseo SoaJ.•es JBulltões, aven turier goyanais, H, ·130, 

137 . 

F11.•o•nages, I, 71. 

Ft.•oJnerut, I, 358, 364;II, a, 41, 73 . 
FJ•uta tle lobo. V. SoLANUM LYCOCA>RPUAr. 

Fubâ, fa ri ne de ma·is simpl ernent moul ue, I, 121 . 
:IFut.·nas ( Sit·io das), chaurniere, TI, J88. 
FuJ.•nas (Fazenda das), habi tation, II, 275. 

G. 
Gabil•oiJa. V . PSIDIUM . 

GaJ•at•a ( Sitio de), maisonneltes, 11, 7 . 
Gentianées, fam ille de plantes, I, 233, 237, 3GG; 11, 2i . 

Gelée, I, 33 1 195 . 
Geraldo ( Fazenda do), habitation, I, 192, 193. 
Geralistas : V. l\1JNEII\OS. 
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GesuteJ•.ia, genre de . plantes, H, 2 7 ü. 

Gh•aos, lils rustiques, I , ·JS9 ; II, 101•, 115. 
Goita.c~U.zes, Iodiens sam·ages, I, 40- 43 . 
Goiti·C, n, 7~ , I 13. . 

GousaD.® llla••ques (Sitio de), chaumiere, II, 178. 
G·oyã, nation• indienne, I, 309, 310· 3 13 . 

Goyaz (provinue d'c), I, 205 , 2~ 1, 308- 378; li, J-24 '1, 298 , 3 13. 
Goyaz (la cité de). r. VILLA BoA . 
GJ.•aaninées, farn ill e de pinotes, I, 233, 235 . 
G••er.;m.·io Nunes (Sitio de), cbaumiere, li, 205 . 
Ga1uu•anlis, nalion indienne, li, 1.23 . 
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G11ai•ala N.iôn•, babilntion pres la vi ll e de Paracalú, I, .272. 
Guai•tla lUô••, \Jalle sur la route de Vil la Boa au Rio Claro, II , 

150 , 155, 156. 
G·llai•Qia lVJ:ôa•, magislrat chargé de la cl islrihulion lies Lerrains 

auri fe res, I, 283 . 
Gua••ala.tla Posse, posle mil ilaire, H,. 307. 
Gua.zunta uhoaifoB.ia, Aug. de S. 11., plante Llu gruope ele s , 

Bullnén ées, II, 55, 206. · 
Gau•gu.lllo, babi ta~ion, 11, 91 . 
Gyanaaotes Vou•all.'"· V . AtXGUI I. LES :ÉLECTHl(!UES. 

H. 

Jlaneo:a•nin.. V. MANGABEmA. 
Han•iie®ts, I, 11L • 

:J:IeJ.•va ti'U:a'llllb'ía, plan te qui préserve, dit- on, de la morsure 
des serpents, I, 98. 

Jlistoh•e de la vi lle deVALENÇA, I, 34 - 37; - du village de RIO 
PRETO, '•9; - de la vill e de Tr. ~rANDUr., J 48 ; - du village de 
FORMIGA, 159; - de PIUMHY , 169; - de la ville d'AIIAXA, 239-
24 1 : - de la province deGoYAz, 30S- 316; li, .245; - de SANTA 
LuZIA DE GovAz, aujourcl'bui vi lle, H, 13; - du vi llage de Co -
1\UMBA, 29; - de 1\'JEfAPONTB, 1l0; - de JAI\AGUA 1 aujourd'bui 
ville, r19 ;- clu village d'OuRO F INO, 62; - du vi ll age de FEn­
REIHO, 63; - de ]a cité de GOYAZ, 65; - des lNDIENS COYAPÓS 
cl de l'ALDEA DE S. JosE DE l\'IoSSAMEDES, IH; .- du village de 
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PILõEs, 136 ; - de Bon~ Fn11, aujourçi'.hui ville, II, 194 ; - eles 
CALDAS VELHAS, 213;- des CALDAS NovAs, 216; ·~ele SANTA 
CRuz, aujourd'bui ville, 223; -de I'ALDEA no RIO DAS PEDRAS, 
25'!-2&8;- de I'ALDEA DA EsTIVA, 266;- de l'ALDEA DE Pl­
SARRAO, 266, 267. 

Hosttiee du tiers ordre de S. François, II, 10 . 

Hospitalité, I, 46, 93, 117, 125, 185, 219; U, so. 
Hôtels pour la fonte de l'or (casas de fundição), I, 315, 310. 
:tiyeii•opisie, I, 96, 151, 324; II, 40, 50, 12. 

Hydi•ottltobie, I, 151. 

Hy(ttis, genre de Labiées, II, 27. 

I. , 
In1.pôts, I, 338; II, 6. 
Ignati~ tle Souza Wai•ne~k, capitaine;·I, 35. 
Inapi•évoyanee, li, 111, l'tt, 162. 

Ineeuelie eles eatn(tos, li, 1 G6, 17 3, 203; - des l'OHÉTS , 
240. 

lneonfttleneia das l.Uinas, révolte à Minas, li, 28 11. 

Ituliens, I, 96,309, 312, 333; li, 9'!-l 19, 122-124, 252-213, 
282-2ll2, 293. 

Ineligo, I, 1a1, 36t, 361!. 

Inlaatne, Caladium esculentum des botanistes, I, 72, 121. 
Insalubi•ité, li, 311. 
Inti•igue, li, 24.6. 

Itiné••aii•e de Rio de Janeiro à Govemo, I, 19. 

d'Uba au village de Rio Preto, 22. 
du R i o Preto à la sorti e eles rorêts, 50. 

ti' Alto da Serra àS. JoãQ d'El Rei, 83. 

du Rancho do Rio ,das Mortes Pequeno à Tamandua, 
130 . 

. de Tamanduá à la Serra da Canastra, l &3. 

de João Dias à Araxá, 1 91. 
d'An1xá à Paracatu, 252. 
de P'aracatú au Registro dos Arrependidos,' 297. 

clu Registt·o dos Arrependidos il Santa Luzia, II, 4. 
de Santa Luzia de Goyaz à· Meia[lOnle, t 7. 
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de Meia ponte à Vi lia Boa, 4G. 

de I'Alde~ de S. José an village' de Pilões, 121. 

du hameau de Pilões à Villa Boa, 150. ~ 

de Villa Boa à Meiaponte par le chemin le moins 
fréquentê, 172. 

de Meiaponte au village de Bom Fim, 188. 

du village de Bom Fim au Sitio do Pari, 201. 
des Caldas à Santa Cruz, 220. 
de Santa Cruz au Rio Paranabyba, 228. 

du Paran11hyba à la Fazenaa das Furnas, 251. 

de la Fazenda das Furnas au Rio Grande, 27 5. 

Iv•·esse, II, 78. 
J. 

Jaea, sorte de panier, I, 72, 73. 

Jae1a, babitalion, II, 150, 153, 159. 

J"euha, farine délayée dans de l'eau, I, 270. 
Jaquen1ont, voyagP-ur français, I, 2G2. 
Ja••aguá. V. ConnEGo nE JAnAGUA. 
Javaes, nation indienne, TI, 96, 98, 112, 126. 
Jésuites, li, ~4, 9&, 102, 103, t 12,113, 255, 28 '•· 
João Db11s, habitatiou, I. 177, 190. 

JoãO' Uaet.auo da Silva, Goyanais qui deseenclit par les 
ri vieres jusque dans la province de S. Paul, I, 370, 371. 

joão UaJ.•Ios A.ugus'to d'Oyenlaausen, gonverneur de 
, Mato grosso , puis de S. Paul, li, 156. 

João Gonaes (Fazenda de), bahitation, I, 275. 
João Leite ' da Silva HoJ.•f.iz , un eles premiers aventu. 

riers qui découvrirent Goyaz, I, 3.1 1. 

João JJianoel de lJienezes, capitaine général de Goyaz, 
li, 138. 

João Rodrigues Pe••eira de Ahneida, négociant, 
r, .20; n, st. 

João gui.ntino de Oliveira, capitão mór de la ville de 
Tamanduí1, I, 123, Jlt6. 

João Texeira .1\.lvarez, curé de Santa Luzia, I, 330, 363; 
II, 8-10, 17-19. 
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Joaqubn .Alllves •le Oiiveb•a, comrnandant de Meiaponte, 
I, 360 ; II, 133, 180-187. . 

J~aquiau A..lwes (Fazenda tle), habitation, II, 180-1 87 . 

Joaqubn Dias (Sitio de), chaumiere, II, 20''· 

Joaqaai11n lV~;u-~us (habitalion), I , 32. 
Joaquuu 'il.'Gneúo.Bllio §e;;u.ll'Willo; ouvidor de la Comarca 

do Norte à Goyaz, II, 83 . · ' 

José tie 1\.llneiG"I!a: de Waf!leoitGleiios ale Soieen•al e 
{JaJ.'"all~o, bat.•ou. ele N.iosstunetl'es , capitaine général 
de Goyaz, II, 95, 96. · 

José F••a•u~iseo (habitation), I, 32. 
José Nltu•iana~o, muletier, I, 20,113, 116, 142;Il, 57 1 237, 

300, 305. 
José PeJ.•eil.•m tia §U"a, propriétaire, I, 10'*, 11'1·, 129 • 

• J"osé Pinto tia Fonseca, Goyanais qui descendit par les 
rivieres jusque dans la proviqre de S. Paul, I , 370 . 

J9sé Rotb.•ir;ues da Vruz, I, 33, 35. 
José Roab•igues Fa.•oe@, Pauliste qui f onda Paracatú , I , 

282. 
Jose1•J• (le pere), missionnaire capucin, II, 10,58 1 85, 162, 102. 

Jueuu~, sorte de corbeille, II, 104, 115, 116. 

Justiees ( juir;ados) , divisions des proyinces, I, 33'1-. 

li. . 

Ii.iebne-yeJ•a speeiosa, plante gultifere, I, 23 7, 256. 

· Lafoensia Par.aJ.•i (vulgai'rement .pacari) , arbre de la famillc 
des Sàlicariéc,s, II, 27. 

Lage ( Sitio da), habitntion, II, 58. 

Lage, nom de lieu, II, 28, 174. 
Lagoas, lacs, I, 301. 
Lagoa Feia, lae, II, 132, l34. 

Lagoa foJl•tnosa, rnarais, I, 30 '*· 
Lagoa G••aaule, lac, n, 117 8. 
Lagoa tio Patl1.•e A\..ra.JJ.tla, lac, li, t32. 
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Lagoa tlo§ J.l>oJ.•eos, .marais; I, 304. 
LaM;oa '!'oJ.•ta, lien marécageux, I, 303 . 

Laulaoso, ancienne aldM, li, 301. 

Langues iudieintes, T, 41; li, 107, 2ü0-2Gf,, 2SD-2D4 . 
LaJl•anje:U•a's (Fazenda das), habitation, I, 89 : ' 

Lan•tl, I, 41 , 73. 
La1.•uotte (Antoiné), serviteur de l'auteur, I, G. 
Leanth•o (Fazenda do), habitation, I , 2G3 . 
Légutnineuf!les, famille de plantes, I, 255, 2H. 
Lepitlosh•en, espece d~ poisson, li, 13 3, 131>. 
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Littr.;oa. geJ.•al, langue des Indiens de la côte, II, 11 3, 2G 1·2G5 . 
Linlaat.•es (le com te de), ministre du Brésil , I, 333 . 
LüseJ.•on, plante, II, 27. 
Lobelia, genre de plantes, II, 276. 
Lonr.;évité, li, 202. · • 
Lueeoek, voyageur anglais, I, 262 . 

Ltú~, soldat qui ámene •lesCoyapós à faire la paix avec les Goyana is, 
II,97,112 . ' 

Luiz .tl.utouio tia Silva e SoutSa (l'abbé), écrivain goya-
nais, li, 92, 163. I 

Luiz tia Vunba lYicnezes, capitaine général de ID pro-
vince de Goyaz, II, 97. · 

JL~Iiz Gonzaga ~ie Ua1nan•go Fletu•y, prelre goyanais, 
II," · . 

Luiz de JYiaseal.'cnllas, eo11nte ale SaJ.•zetlas, capi­
taine général de la province de ·S. Paul, II, 66 . 

N.IL 

JYiacaeos (Fazenda dos), chaumieres, li, 25. 

lUaeauba, espccc de palmier, II, 151, 17 3. 
JYiacllaeulis, peuplade .. iriclienne, Íii, 123•. r 
JYiaeltine à séparer le coton de ses graines, li, 183: - ü r;iper le 

manioc, 183 : 
JYiaeuuis, peuplade indicnne, II, 107, 123. 

JYiadu•e tle JJeos, hameau,· I , 9t. 
JYiais, I, 7 . 
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Itlalsous, I, 89, 122, 221; li; 5, 100,104. 
Itlalalis, peuplacte indienne, II, 123. 
JUalpiglaiées, famille de plantes, I, 255, 2H; II, 151 , 206 . 

Itla•nalueos, métis de blancs et d'rndienncs, II, 271. 
ItlaJDoeil.•os. V . MMroNEIRIIS. 

ItlaJDoneiJ.•as, balte sur ·Ja route de Villa Boa au Rio Claro, IT, 
150, 155. 

Itlantlinga, habitation, II, 59, t7't. 
lUantlioea, habitation, I, 7, 9. 
Itlangal•eira, p.etit arbre de la famille des Apocynées, II, ~ 15. 
Itian~JieJ.•, r, 3. 
Itianioe, r, 222, 271. 
Itianjola, machine à l'aide de laquelle on corhmence la pi·épara­

tioÍl de la farinha, l, ÚG. 
Itiaujolinlto, chaumiere, dans le Mato Grosso de Goyaz, II, 

176. 
Itianoel Antonio Sunões ( Fazenda da ) , habitatiou , 

I, 197-200. 
Itiauoel UoJ.•ren., celui qui découvril Goyaz, I, 309; II, 230 . 
Itianoel Lo11ez, cullivateur, I, 185. 
Itlanoel RoiAJ.•igues 'l'llotua.J•, celui qui découvrit !e lieu 

oú est situé Meiaponte, 11, 40 . 

Itiau•eellinu, serv iteur de l'autem·, I, 249,268. 

Itia••eos (Fazenda de), habitation, I, 155 . 
ItiaJ.•eos tle N oJ.•onha eo1nte dos AJ.•eos, premier gou­

verneur de Goyaz, I, 315, 340. 
Itla.••ita Rosa (Dona), femme de la nation des Cbicriabás, II, 

286 . 

JUai•iages, I , 37 4; II, H, 117, 189, 244, 271. 
lUai•tiulao Uoelho, celui qui découvrit les Caldas Novas, 11, 

210, 216 . 

Itlato Grosso, forêt voisine de Villa Boa, I, 321, 358; II, 53-
55, 174-180. 

Itiatogrosso, proviuée, I, 212, 339; li, 140, 1 H . , 147, 152, 
t.V•. 

JJiatoudta OU lJiatotniJO. V. GUAZUMA ULMIFOLIA:. 

Itiauritia ' 'inifera. f/. BoniTY. 
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lU1nwe, voyngcul' anglais, I, 262. 
ltiétleeius, r; 103; li, 'Í2. 
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ltieiaJtonte, village eu 181'9, ville depois 1836, I, 3,13, 3;~5, 319, 

359, 363; ll, 11, 2 7, 30, 36-lt4, 4.9, 7 3, 7 9, I GG, I 69, li 8, 1 93, I 96. 
ltlela.ston•ées, famille de plantes, I, 270, 297. , 
ltieliURS JIIÍUUti:ftora. f/. CAPIM GOIIDURA. 

ltleutliants, li, 43 . 
JJiétis tle ttutlàtJ.•es et ti'Iudieunes, I, 20; IJ, 107 ; 

-DE NI):GRESE'I' D'INDIENNES, 253, 270, 272. 

ltiiel, li, 150. 
ltliliee (milicia), garde naLionale, I, 319. 
~Ii1nosées; plnntes, H, 34. 

ltiinas (Fazenda das), habitation, I, 264. 
ltiinas Ge1.•aes, province, I, G, 46-307; H, .2, 9, 12, 18, 53, 

74, 75, 248- 313. 

ltiinas :Novas, parlie de la province de Minas Geraes, I, 3H. · 
lliineiros, habitants de la pro v ince de l\finas Geraes, I, 103, 101, 

_117, tH, 143, lit5, 148, 219, 3 16, 341, 372, 313 ; II, 79, 233, 
236, 251, 295. 

lUiii.CIII'S, I, 77 >li, 13, 16. 
lliinlaoeiio, animal d'une existence douteuse, II, 132-1 35 . 
l'fiinie••es, r, 120, 132, as, 222, 316. 

l'fiiruiln, insectes malfaisants, li, 237. 

lUodilllaas, chansonnettes, II, 60 . 

llireurs, I, 77, IH, 217-222, 372-378; II, 15, . 16, H-79, 83, 
ttl-118, HO, 141,162,189,190,232,236,240. 

l'fioiulao, pe~ite habitation, I, 300. 

lUonjolos, hameau, I, 298 . 

ltionoehós, peuplade indienne, II, 123. 
lYiontes Claros, montagnes, H, 21, 23. 

l'fiontes Pyreueos, I, 20s, 209,212 , 319, 361; II, ,. 1, 23 , 

30-34, 45. 
Moque•n, lieu désert, I, 269, 304 . 

.!Uorfea, sorte de lepre, I, t51, 152; II, 40, 50, 217·. 
Morro do A.leerinJ., petite montagne, II, G. 

Jiorro de Co1naeho, morne, I, 146. 
JJior••o da Cruz das A.IJ~aas, montagne, I, 181. 

~ ~ 

\ : .. 
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Morro alo F••ota, montagnc, II, 39. 
)Jio••ro tio Palnlital, pclile monlagnc fcrrugincusc, I, 13!l , 1'•0. 
JJ.ior••o da Peah•a B11.•anea, pcti.Le montague, li, 25. 
J.Uo••••o do Sol, petites montagnes, II, 62. 

Nioi.'I'O ,•lo 'l'i\lao, petite montagne, II, 23, 30 . 
JUossantetles. f/. S . .JosÉ DE MOSSAMEDES . 

Nioustiques, I, 3; II, 128, 153, 236, 252 . 
JUoutons, I, 7.3, 225 , 363; II, 6 . · 
·JJio-yens de cotnnaunieation, I, 368- 37 t . 
ItlulâtJ.•es, TI , 52, 72, 107, 202, 271, ~Ú2. 
JYiuletie•·, II, 57. 
JYIU.rlers, I, 361. 
l.Uy:rtées, famille de plan tes , II, 211, 278. 
Niutucas, espece de taons, li, 153. 

J\T. 

Natividade, vi llagc cn 1819, auj ourd'bui ville, I, 313,335 . 
Neg••es, I, 10 , 18, 108-112, 285, 329; n, 12, 182. 
Nonts, Il, 30 , 117. 
Nossa SenltoJ.•a dá Piceda•le tl'Inltutnh•iln, J, IJ . 

o. 

Obse•·vations tllertnonaétrlques, li, 314. 
Offteest•uiJlies·, I , 330. 
Olllo d'A.goa, nom de lieu, I, 305 . 
Ollveb•a ou Nossa SenltoJ.•a da Oliveira, vil I age, I , 

119,143 . 
0•·, I, 49, 66, 133, 148, 230, 282,200, 297, 310, 3~1,.313, 315, 

316, 339-341, ~66- 368; li, 6, 13, 2_4, 29, 31.-33, 4!), 4G, 74 1 

138-1'!5, 186, 1!)5,, 219,226 . 
Ouro Fino, village,, II, 61, 68. 

Ouvrie1.·~ II, 1.1, 8'•· 
I". 

Paeari. V. LAFOENSIA PACAIU. 

Paebii•a Jltar~inata, Bombacee, J, 21t7 ; H, 1 ~ .2 , 20G. 



TABLE DES 'MATIERES. 

Patb•e Uoi•I•ea, babitation, I, 13 . 

Paineill.•~ alo CRIIfillll.U@. V. PAÇHIRA MARGINATA. 
Paiol ttue:huaatl.o, ba'!Jitation, I, 201, 232. 

Pahuiei•s, I, 51, 235, 274; II, 26, DO, 152, 156, 27 7. 
Paulta•nes, peuplade indienne, II, 107, 123. 
Pao tl'aJ•eo, nom vui{Saire d'une Bignonée, II, 1 51 . 
PaJ.•ae&dia., ville, I, 282-295, 297, 300, 301, 360. · 
Parexls, nation indierme, II, 2 55. 
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Pa••i (Sitio do), petile babitalion, II, 202. 

Patroein~o, village en 1 819 , I,_ 2 J 6, 2l7 , 225, 228-230, 242, 
248, 259, 262 . 

Paulistes, habitanls de la province de Saint-Paul, i , 107, 282, 
310; li, 205. 

· Péage du Rio Grande, I, 9t;- du Corumbá, li, 230; - · du 
Rio das Velhas, 280. · 

Pcth•as ( Aldea· do Rio das ), village d'Jndiens mélis, IT, 1 GO, 
252-265, 268, 270, 313. 

Petlestres, tr·oupe d'un OI'C!re inféi·ieur, I, 350, 351. 

Petb•o tia Rocba (Sitio de), pelite 'habitation, H, 231. 
Pequi. V. CAnYOCAn nnASILIENSIS. 

PeJ.•itlitinga, habilation, I, 238 . 

Pllysoealy•nna ftorida, plante de la famille eles Salica'riécs, 
II, 206. 

Pieaula do «Jorreio de Goyaz, chemin, I, 268; II, u.. 
Pilão A.reatlo, ville, I, 293, 359. 

Pila'J.•,.village en 1812, ville depuis 1831, I, 335; II, 216. 

Pilões ( Arraial dos ), Yillage de la provincc de Goyaz, JI, 
135-148. 

Pilões (Sitio dos), chaumiere, I, 270. 

Pb•anlta ( Serrasalme Piraya), poisson, I, 268 . 
Pii•atiOI'Ó, chute d'eau , I, 21'3. 
Plnlteh•o. V .· AluucAHIA nnASILIENSIS . 

Pisai•I•ão (Aldea de), vi llage d'Indiens rnélis, II, 266, 2G 7. 
Pitunhy, village, I; 169. 

Pluies, I, 15, 3H; II, J 93, 205 . 
PhunieJ.•a •h•astiea, plante apocynée, II, '1. 

Pnlal, voyagcur aul l'icbien, I, ?62; II, : o, 152. 
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Poisscn•s, I, 2G7; II, 118 . 

PonnJJal (le marquis de), ministre de Portugal, J, 315 . 

PoaaDntes tle tea•t•e, li, 18. 
Ponts, I, '18. 
Pon"d;c Alta, haiJilation pres le village de Formiga, I, JG .~. -1 GIY. 
Ponte Alta., balJilalien pres Sanln Luzia de Goyaz, II, 23. 

PoiJulation, I, 140, J 70, 24-2, 287, 325-334; li, 11, 38, 49, 
69, 312. 

Pm.·eo J.Uoa•to, lieu désert dans In province. de Goyaz, pres I'AI-
dea Maria, II, 128. 

PoJ.•to tle BeseJ.•Jl•a, I, 29'L 
Po1•to da Est••ella, vil lage, f, 2, 't. 
Ptn•to Feliz, ville de la province de Sainl-Paul, II, 152. 
PoJ.•to tia Parabylu~., I, 2G, 28, 31. 

Pot•to tlo QuebJ.•a-&n~ol, I, 25'1. 

Po1•to Real, vi ll age en 1819, ville depuis 1831, I, 335. 

PoJ.•to Real Gia Paa·analtylm., II, 250. 
Posse (Sitio da), cbaumiere, II, 233 . 
Pouso, nom qu'on donne aux ba iLes, Il, 1 5'f. 

Pou!!lo Alto, habilation, II, 175, 176. 

Pouso ti e Dona Autouia, halte su r la route de Villa Boa 
auRio Claro, II, 157. 

Pot~so Ncn'o, nom de li tm, II, 62. 
Pouso .t\.lcgJ.•e. f7. CAMPO ALEGRE. 

PousoRI. P. Pouso ALTO. 

P.1•egent (Yves), servitem· de l'aulem·, J, 6, 89, 103-:105, 112, 
113. 

Prlx tle!l!l deau•ées, I, 314; II, 18. 
Pr~eession, I, 98-102. 

PJ.•otluit •les teJ.•J.•es, I, 15, 31, 33, 50, 76, 138, 176, 222, 
24&, 211,301, 358 .; II, 175, :?36. 

Prottreté, II, 37, 69. . 

Psidiu•n, genre de la famille des My1·lées, II, 278. 
P, ... ·aeaJtjuba, espece de hameau, li, t93. 
P;ya.•eneos. V. MoNTES PYRENEOS. 
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Q. 

Qualea, geme de plantes de la famillc dcs ' 'ochysiées, I, 255; 
II, 27, 151. 

Qucb••a•Anzol, bahilation, I, 233. 
Qucinaadas, pâ.lurages récemment incendiés, II, 21, .J30, 1.87 , 

188. 
9u.infJUilla . . J7. Clt'>CHONA FEilRUGIN EA. 

9uint (imppt du), I, 313, 338, 340, 3'•2. 

R. 

Batliécs, plantes composées, I, 237. 
Ilahtuilulo Nonato Hyacintllo, grefficr de la junte du 

trésor royal, II, 84, 87, 161. 
Ranelto, hangat· pour les voyageurs, I, 5, 7, 112 ; JI, 232, 234 , 

300, 310. 
Ranelao tias .4.t•eas, habitation, II, 56. 

Bauelao tia Goyabeh•a, babitnlion, II, 55. 
Ranelao alo Rio tias 1U:ot•tes Pequeno, habitation, 

I, 93. . 
Batu~•lut•as, tahlelles de sucre cuit avec ·Son sirop, II, 266. 
Rcetitleations et Réfuta'd.ious, I, a, 5, R, 13, 15, 18 , 

26, 31, 36, 37, 42, 4'•, 61, 72, 74, 77, 79, 81, 99, 113, 121, J3!J, 
IH, 1'19, 150, 19'•, 206, 212,213, 214, 220,225, 256,258, 260, 
262, 28'1, 286 ; 305, 312, 322, 325, 369, 370; Il, 11, H, 23, 21, 
28, ao, 3'•, 49, 62, 67, 11, 73, H, so, s9, 9t, n, 91, 95, us, 98, 
99, 107, 110, 115, 118, 121, 122, 123, J'H, 126, 127, 135, 136. 
137, 138, 139, H3, t16, 1lf7, 1.5'•·, 186, 188, 189, 1\Jit, l!JG, 197, 
211,215, 21G, 223 1 230, 24·9, 250, 2&3, 2&6, 257, 2.67., 276,277 , 
28'•, 285, 290,292,294, 295, 299, 300, 301, 30~. 

Région des eanapos, I~. H, 24., 5-8, ,227. 

Région tles fm.•êts, I, t.O, f 1,. 
Registi•o, douane, I, 23, 28, 16; II, 307. 

' Il.eanetlel!ll symt•atltiq~cs, ~I, 307. 

Retiro, espece de cbalel, I, GS. 
Retiro tia Jahutieabéira, chalet, I, 233, 235,. 
Reth•o tle Tras~os-Ition~es, cqalet, I, ~;16. 
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Bi~lao (Sit·io do), chaumieres, II, 238. 

Riaebo JF.m.•io, ruisseau, li, G. 
Biaclto lF.a.•io (Fazencla elo), ha!Jitation, II, 5, 7. 
Bibei:rJ.•ão, riviere, I, 276. 
Bibeii!l~ão (Sitio elo), maisOnnettes, 11, 236. 

Biheirão ti'Algoa Quente, riviere, U, 2•11, 213. 
Bibe:h•ão Gla Antinlaa, torrent, II, 25. 
RiiJeii•ão alas .&J.•eas, torrcnt, TI, 27, 28. 
Ribeb•ão 6D.os ~aVn•es'd:os, I, 17 8. 
:RiheiJi.•ão das Furnas, ruisseau, II, 27 5. 
l~ilteb.•ão elos N.laeaeos, torrent, II, 25 . 
Ribeb.•ão da Ponte Alta, II, 2G, 28. 
Bibeb•ão Gle S. PedJ.•o, I, 298, 300. 
Bibeil.•ão ela Uap:ã:auwal!·a, I, 181 . 
BibeiJ.oíio da Pu•tda, I, 181. 
Ribeb•ão tia Rocinlu.-, ru isseau, II, 2:Jta . 
Blo Abaité, I, 205, 2f5 . . 
Rio A'DPaité tio Sul, I, 205. 
Rio das .&hnas, I, 212; li, 38-'iO, 48, GJ. 
Rio tias Antas, li, 1 9 t. 
Ill.io All•aguaya, I, 317, 318, 319, 335, 371; li, GS, 83, H7. 

:Rio qlos Bam.•J.•eiJ.·os, II, 1-17. 
Rio 4los Doiêl, I, 369 . 
:Rio UajpiVaJ.•Jny, II, 189. 
Jl;io UaJ.•unliaanílaa, I, 205 . 
Rio Ullu•o, riviere, II, 130, 131, 13G -14 iL 
Bio Ula1.•o (Ar.raial do) . /7. P JLõES (Arraial dos). 
Rio Uoru1nbá, I, 208, 212, 318; II, 25, 27, 30, 229. 
Rio UoyaJ»Ô, I~, 14 7. 

It.io Doce, I, 206 . 
Bio Escu1.•o Pequeno, I, 27G. 

nto Escau•o G~~.·,nade, I; 276. 
Rio tia Estiva, II, 265 . 
Bio da EstJ.•ella, riviere, I, 1, 3. 
:Rio Fa1.•t1.u•a, II, 121, 11 G . 
Jt,io GJ.•autle, rivi'ere de la province de M.inas Geraes, I) 01 , n 7, 

p.t, ~o~, 201, 2os , 312, 318; n, 2s 1, 307 1 310 . 
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Rio GI•a•ule (cantou de), province de Minas Geraés, comarca 
de S. João d'El .Rei, I, 64-82, 234 . 

Rio G11.•a•ule, nom que porte dans ses commenc'ements l'Arn-
guaya, I, 318; II, 146, 1111. 

Rio :lntlaia, I, 215. 
Rio tl'lnltunah•ina. V. Rio DA ESTRELLA. 

Rio do Jaeau•é, I, 142. 
Rio Ju:a.•ubatuba, II, 193. 
Rio tle lUeiR(JOnte, II, 41. 
Rio tias ltiortes G J!•aJule, I, 97. 
Rio tias ltloi•tes Pequeno, I, 96, 97, 134-,16 3. 
Rio Pai•aeatõ, I, 294. 
Rio Pai•aguay, II, 147. 
Rio Paraltyba, I, 1 o, 23-29. . 
Rio Pa:~•analtyba, I, 205-211 ,.22 2,227 ,231,267,3 12, 31g. 

369; II, ao, 249. 
Bio Pai•auná, I, 6!J, 369. 
Rio Pau·anuâu , I, 312. 
Rio Passa 9uat-x•o, II, 204. 
IUo das Petlras, II, 252 . 
Rio das Petii•as . r. ALDEA DO R IO DAS P EDRAS . 

Rio tio Peixe, li, 201, 221 . 
Bio alo PeJl.•tli~ão, I, 311. 
Bio Piahanlaa, I, 12, 13. 
JUo tios Pilões, I, 31 1; II, 131, J31h 

J.l.lo de la Plata, I, GIJ, 312, 370; II, 147. 
Bio Preto (Arraial do), villagc, I, 45, 48-50 . 
:Rio Preto, I, 298. 
Rio Quebra-.il.JBzol, I, 226, 252. 
Rio Rieo, I, 311. 
Rio de Santa Isabel, I, 276. 
Bio de S • .&ntouio, I, 199, 200. 

, Rio tle S. Jl.utonio dos ltiontes Ula~ol!l, II , 23. 
Rio ele S . Bartlaolonaeu, I, 307; li, 6. 
Rio ele S . FI•aueiseOl, I, 180-187, 192, 20 5- 212, 221., 23J , 

275, 294, 30ft , 360. 
R -io tle S . l'llar~eos, I , 205 , 2 11- , 30 6. 
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Uio Tieté, I, 370. 

Rio do Tocantins, I, 207·210, 21:1,312,317, 3JS, 319, 335, 
371; n, ao, 61, 83, 147. 

Bio 'J.ltu•vn, I, 369. 

Rio •las Vellta§!l, un des affiuents du Rio Grande, I, 253; H, 
279, 307. 

Bio •las Velhas, un des affiuents du S. Francisco, II, 31 1. 

Bio VerissiJno, II, 23't, 235. 

Rio 'rernaellao, riviere qui passe à la cité de Goyaz, I, 353 , 
371; rr; 61, Gs, 6s, 1 ~3. 

Bio Ve•••nelllo, rivie1·e qui passe au-dessous du villagc de Boru 
Fim, H, 194. ' 

Bio liberava Fa"lsa, II, 302. 

:Rio liberava Ver•laaleit·a, II, 2D7. 
Bio lJI•ulaia, II, 59, 61, 11 2 . 
Bio lJI•uguay, li, 1 4 7. 

Boeildta (Sitio da), petite maison, li, 294. 
Bo•h·igo ()esaJ.• ele JUenezes, gouverneur de S. Paul , 

I, 310. 

Bosée, II, 56, 121. 

Rotaln, genre de plantes, li, t 51 . 

S. 

Sabará, ville, I, 285, 286. 
SaeelaaJ•u;n Sa11é. 17. SAPÉ. 

Salix Hu~nboldtlana, Saule, I, 97. 
SalubJ.•ité, I, a'H .; II, 40. 
Salvert (Antoinette de), sreur de l'autem·, li, t57. 

Santa A11na, ancien nom de la cité de Goyaz, II, 65. 
Santa Anna ( Aldea de ), village d'Indiens, II, 1 G9 , 25 5 , 

283-292, 313. 

Santa DAA•I)aJl•;i),, chapelle, II, ·69 . 

Santa C:::J.•uz •I e Go'faz, vi li age ~n l S 19 , villc depuis 1835, I , 
313, 335, 36'2 7 363; II, 11, 1GD, _tD3, 223 ,228. 

Santa Isabel, poste mililaire, I, 275- 280. 
Santa Luzia de'Goyaz, village cn 181 o, aujourd'bui villc, 
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I, 321,3:33,335, 358, 361,362,363, 364; Ü, 8-16, 2á, 27, 38, 

'73,79,196. 

Sapesal, halte, II, 209. 

S. Antonio (Fazenda de), babilalion, II, 4G. 
S. Antonio dos lJio~ttes t:'laa•os, vil! age, r, 321, 361 ; 

II, 11, 23. 
S. Felis, village eu 1819, aujourd'bui rille, r, 312, 315, 335, 340. 

S. João tias duas Ba••ras, ville, I, 335. 

S. João Evangelista (tJitaeaa•a tle), rnaison de cam-
pag'ne, II, 17-19. 

S. Jo.ão tia Pahno, ville, I, 335. 
§.João tl'El Rei_, ville, I, 95-118, 290, 363. 

S. Joaquiln (Engenho de), V. JoAQUIM ALVES (Fazenda de) 
'S. José tle lJiossa•nedes, aldea d'Indiens coyapos, II, 9 -l -

1 19, 122, 126. 

S. Gabriel, rancho, I, 50. 
S. lJiiguel e Abatas, hahilalion, I, 167 . 

S. Ped1•o ti'A.Ieantara, village, 1 ,· 212. . 
S. Ro1não, village en 1819, aujourd'bui ville, I, 216,218, 359 ; 

li, 11, 15. 
S. Roque, chapelle, I, 192. 

Satté (Saccharum Sapé), ·Graminée, r, 273. 

Sarté, nom de Jieu, I, 273. 
Sapotées, famille de plantes , II, 5J. 

Sebastião tle A.a•ruda. 17. PIIYSOCÚ.YMNA FLOHIDA. 

Séelteresse, I,, 15, 32, '88, Hl2, 228, 230, 295; li, 58, 12b , 

ns, ts7, 201, 232, 278. 

Sei, I, 121, 225 , 293, 302; II, 15 , 122, Hll. 

SeJ.•ttents, I, 98. 
SerJ.•a d'Aitaité, I, 213, 21''" 

SeJ.•ra tio .tl.J.•a:xí'4J I, 226, 237, 267. 
Se1•J.•a das Çalttas, II, 209, 210, 215. 

Sea•J.•a daUan·astra, I, 118, 119, 168, 180-too, 102, J93., 

Ül7' lp9-20'I, 207, 20'8, 210, 212, 213. 
SeJ.•J.•a ~la tJa(Jitinga, I, 29!J . 
Serra do f:Jarrat•ato, I, 2!J1. 
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I 

Serra tio UoJ.•nanJJa e tlo'I'oeantins , I, 212, 306,318, 
319, 320, 369; rr, 3, 21, 30, 68, 89, 1a~t. 

SeJ.•J.•a dos VoyRBJÔS, li, H6. 
Se••••a tios Vs.•istaes, I, 2·10, 214. 

SeJt•:~•a das Diwisõe~, II, H6. 
Se:~•ra Dou11.•aala, I, 319; II, 61, 6 ~ , 69,89-93, 09, 121 , J5G, 

158. • 

Ser.B.•a do Do'ua•ado, I, 226, 262, 267. 

Se~·I•a •los dons Ia•Jtnâ®llll, I, 90. 

Se:~•ra tio Espinlaa~o, _I, J o, 24, .5B, BO, 87, 15ft , 180, 196 , 

206, 208, 212, 224. 

Ser:~·a ala Esti•ella, I, 11 . 
Ser••a da Fi~ueh•etla, I, 226, 267. 

Se••••a tl'Intlaia, I, 213. 

Seli.'J.'a ele J SJ.•a~;uá, rr, 51. 

Serra da Nlfantiqueira, I, 56, 60, 207. 
SeJ.•J.•a tio :Wia•·, cbalne maritime, I, 10, 206·. 
Sea•Ji.•a tia l.UaJD.•eella, I, 210, 213. 

Se:~•ra elos JUonjolos, I, 298, 301. 
SeJ.•J.•a ele NI«Pnte .&ito, I, 24-3 . · 
Ser1.•a tle Nlugigua~u, I, 207. 

Se••••aNegB.•a, montagne de la comarca de S. Joi:io d'El Rei, I, 50. 
SeJ.'B.'a Neg1.•a, montagne de la comarca de SalJúrã, I 210, 212. 

Se:~•J.•a de Pa•·a~atia, I, 227, 280. 
Se:~•ra elos Pilões, I, 215, 2 71 . 

·Se•·•·a de Phunlly, I, 156, 166, t68. 

Se••••a. do :tRio GJl•aJ.ule, I, 182, 188, 207. 

Sel.•ra tlo §alitB.•e, I, 226, 255, 267 . 
SeJ.•J.•a tle Santa JJ.ia.ll.otlaa, li, 1 4-(l . 

Se••••a ale S. An1;onio, II, ft . .s. 
Ser1.•a tle S. João, I, 95, 115. 
Se••••a do S. F:~•aueiseo e da J!quitinltoulaa, I, 21~. • 

Se•·•·a tio§ . Fraueiseo e tio :Rio Doee, I, 212. 
Se••••a alio S. Jl'J.•a:ueiseo e do Rio GJ!•aude, I, i1 9, 2 J 2 . 

. Ser••a do S. FJ.•aueiseo e ala Pau•aua11lyba, I, 180 , 

205, 213-2JG, 223; 224, 226, 267, 26Ó, 271, ~ 73 , 275 ,' 301, 306, 
307 317,318; li, 2. 
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Set.•t.•a alo S. Ft.•anelseo e do T~cautins, I, 212, · 306 1 

317, 319. 
Se•·••a das Ve:aotentes, I, 180,205, 208, 211. 
Serra •lo l:TI.•uhit, I, 213 . 
Set.•tão ou Déset.•t,I, 120,123,128,158,162,163,175, 177,. 

191, 196,227-no, 266,267, 3o4, 32o; n, 122,204. 
Set.·vi~o, Jieu ou, pour extraíre des . diamants , · on a établi une 

troupe de negres, I, 280. 
§e§JiliBll'DBS, quantité de. !erres que do nne l'administration aux 

parliculiers qui en demandent, I, 241 . 
§itio, babitation dans le canton de Rio Grande,. I, 87. 
Sido Wovo, · cbaumieres pres la doÜhne des Arr'elJeiididos. 

l/. TAIPA . 

Siti® Novo, habitation pres S. Cruz de Goyaz, II, 228. 
Snaitllia, gem·e de plantes, I, 235. 
Soht.•a•linllo, habitation, I, 302. 
SoeopiJ.·a, nom vulgaire d'une plante légumineuse, II, 309. 

Solanuna imuli~ofei.'IIRDI, plante indigofere, r, l G7 o 

Solanutn lyeoeat.•putn, Solanée, II, 4. 
Sous-régious vé3jé~;a.Ies, I, 61. 
Stt•yelaDoS pseuclo•Juina (vulga irement quina do campo), 

plante de la fam ille des Apocynées, II, 27. 

Stet.•eulia Cltielaa, gf·and ari.Jre à semences éomestibles, H ;55. 
Suet.•eJ.•ie, II, 18 3. · 
Sypltilis, I , 32'•; II, 112. 

T. 
TaiJae, I , 359; II, 29, 41. 
'l.'a~leau ·;;;énéJ.•al dueanton deRioGt.•ande, I, 63- . 

82; -Du PA vs Jl LEVÉ ET DÉSERT coniPÍ\Is BNTRE S. JoAo n'EL REI 
E'l' LA SEn i:A DA CANASTRA, 118-128 ;- DE LA COMARCA !JE PARA­

CATO, 204, 23 J ; - DI> LA PROVINCE DE GOYAZ, 308-117 S; - 'DE 

LA nourE nu v iLLAGE DE P ILÕES A VILLA BoA, II, t51-1M; _ 

. DU \'OYAGE DF: GOYAZ A S. PAUL, 168-171; - DU PA\'S SIT UE 

El'iTHE BoM F1n1 ET LES CALDAS, 201 ; - DU PAYS SITUE El\TilE 

LE CoRUMUA ET LE PARANAHYDA, 231. 

'l'atla. J7. CACHAÇA. 

Taipa, cbaumierc, II, 5. 
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I 

Tatnauduá, vi li e, I, 119, 148. 
TaJUaJ•a1i, habitation, I, 12. 
Tantbo•·il, arbre de la famille des Légumineuses, II, 27 . 

Tanque, habitation, I, 132. 

Tat•e••a, habitation dans la comarca de Paracalu, pres la fronlicre 
de Goyaz, 'I, 224, 300, 302, 304. . 

Tat•e••a, li eu désert pres l'Aldea Mat·ia, dans la province de Goyaz , 
li, 126. . 

TR}IÍI', I, 196. 
TetnpéJ.•ature, I, 323; li, 193. 
TeJ.•JUa '.l'ernii. P. ANGUILLES ÉLECTRIQUES. 

TeJ.•rains salpêtrés, I ·, 225,293,302, 324; II, 122, i6t, 

19~' 232. 
Tlaé, I, 360, 364. 
TibOJ.'Jle. V. PLUMIERA DRASTICA. 

Tijueo (Fazenda de), petile habitalion, II, 299. 
Tissus, I, 73, H, 226; II, 7, J5. 
Toeador (toucheur ·de mulets ou de booufs), I, 7, J 13 , 
Toits, I, 51. 
Torre tle Babel, li, 1 2 9. 

TJ.•alth•as, village en 1819, ville depuis 1831, I, 335 ; li, 1 t. 
T1.•aite tles JU~gres, I, 18. 

TJ.•opa (caravane de mulets), I, 7, 2&9; II, '•7, 5G , 172, 230 , 234, 

300. 
Truneo, genre de châtiment, 11, 101. 

u. 
Ubâ, habitation, I, 18. 
lJbei•tn·a, ville nouvelle, 11, 302. 
1Jrutia, serpent, I,. 97. 

v. 

Valen~a, ville (autremenl aldea), I, 3'•-39. 
Valeut.•s •·et•••ésentatives, I, 36G-3GS. 
Vatlio!!l, oisifs, vagabonrls , I, 127, 11 o., 218 , 2H, 21 G, 200 . 
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Vtu•autla (galerie), I, 2G; li, 2. 

Végétation, I, 52,' 59, 83, 13 1, 162, 17.7, 225-229, 233, 235, 

25''• 259, 270, 2H, 301, 320-323; II, 21, 26, 27, 88, 151, 110, 
178,192, 191,309. 

Velaune. V. LISERON. 

Vellosia (canela d'ema), gem·e de plantes monocotylédones, 
r, 9o, 11s, 195, 2a:r, 210,211, 32t; n, 23, 24, 9o, 201. 

V encla, espece de cabaret, I, 7. 

Vent, I, 86; II, 40, 193. 
Verissinto (Sitio do), petite habitation, II, 235 . 

Vel.' à soie, I, 361, 364. 
Vet•uonia, I, 233. 
Vet•tentes do Jaearé (Fazenda das), hauitalion, r, JIIJ. 

Vea•tentes do Sat•ditu (Fazenda das ) , habitatíou, I, 81, 

9'0. 
Vigat•io tia val.'a, dignitnire ecclésiastiqu~, I, 374 , 376; II, H .. 

Vigne, I, 358, 361, 36'1; H, ''2, 82. 
Villa Doa, capitale de la province de Goyaz, I, 315l 31 G, 333, 

335, B't9, 359, 368, 369; II, 65··86, tG0-167, 178. 
Villa~;es, II, 12. 
Villes, I, 37; II, 78 . 

Vinll.atieo tiO ea1npo. F. TAMDORIL. 

Visites, II, 53. 
Voeabulail.'e de la langue tles Coyapós, II, tOS;­

DES lNDIENS MÉTIS DE L'ALDEA 00 RIO DAS PEDRAS, 261; -DES 

CtiiCRIABAS, 289. . 
Voeltysia,genre de plantes, 1, 237, 2f>5, 261; II, 27. 

Vol, I, 105; 218, 28b. 

FIN DE LA TABLE DES MATIEilES. 





ERRATA. 

VOLUME J. 

Page 6, ligne 29 (note 2), au lieu de seconda, lisez segunda. 
Page 36, ligue 11, au lieu de Conceçaio, lisez Conceição. 
Page 3 7, ligne 6, au lieu de de Lrouver ce qu'a éc1·it , lisez de 

. trouver. ici ce qu'a écrit. 
Page 30 1 ligne 1 o, au li eu de conservatricc, lisez conservatriccs. 
Page 43, ligne 1&, au lieu deles, lisez eles. 
Page 119, ligne 2 (note 1), au lie~t lle Serra do Rio Grande e do S. 

Francisco, lisez Sert·a do S. Francisco e do Rio Grande. 
Page 135, ligne 13, au li_eu de ~atro d~nto,_lisez Mato dentro. 
Page H9, ligne 16, a~t hett de 11 y a, hsez 11 a. 
Page 185, ligne 7, au lieu de bcau-pere, lisez beau-frere. 
Page 105, ligne 17, au lieu ele França, lisez Franca. 
Page 206, ligne 3 (note 2), att l'ieu de Fluminses, lisez Flumi­

nenses. · 
Page 212, ligne 1 o, au lieu de étant, lisez était. 
Page 306, ligne 13 (no te 1 ), au lieu de da Corumbá , lisez do Co-

rumbil.. · 
Page 312, ligne 5 (note 1), au lieu de Rio de la Pia, lisez Rio ele la 

Plata. 
Page 332, ligne t, au lieu de de communi cations, lisez ·eles com-

municaLions. · 
Page 335, ligne 22, au lieu ~e plu~ exacte, la capitainerie, lisez plus 

exacte, de la cap1tamm·w. 
Page 369, ligne 20, au lieu de Sena da Paranabyba e do Tocan­

tins, lisez Serra do Corumbá e do Tocantins. 

VOLUME li. 

Page 2, ligne 6, au lieu de (!l: 318), lisez (vol. I, p. 3f8). 
Id. ligne 20, au lie~t de (17. p. 349)., lisez. (17. vol. I, p. 349). 

Page 1 f, ligoe 1 (note 3), au limt de qm termme, lisez qui cou­
ronne. 

Page 2'•, ligne 9, att lieu de rrois, lisez_ deux. 
·page 127, ligne 9, au lie1t de bord de R1o Fartura, liscz bord du 

H i o Fartura. 
Page 142, ligne 23, au lieu de cl'~xtraire l'or ~lu Rio Claro , lisez 

d'extraire l'or et les d1amants du RIO Cla1·o. 
Page t4b, ligoe 7, au l'ieu de dans le temps de sa sécberesse, lisez 

dans le temps de la sécheresse. 
Page 152, ligne 20, au lieu ele P?rto Felis, lisez Porto Feliz. 
Page f 93, ligue 19, au lieu de Ptw de Jurubutuba , lisez Rio . .Turu-

. batuba. 
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